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FACOBINISME. 


AVANT=-PROPOS. 
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] 'APPELLE Jacobins dans ces Memoires, 
tout homme initie aux principes de cette cgalite, 
de cette liberte déſorganiſatrices, qui ont pro- 
duit tous les forfaits & tous les déſaſtres de la 
Revolution Francoiſe. | : 
En étudiant Vhiſioire ſeerète de ces hommes, 
de leurs chefs, de leurs profonds adeptes, j'ai vii 
leur ſecte moins odieuſe par les forfaits qu'elle 
a deja commis, qu'elle n'eſt redoutable par 
Pimmenſite, Puniverſalite de ceux qu'elle mé- 
dite encore. Les Nations Etrangeres ont fremi 
fur le ſort de la France; elles ne ſavent pas 
aſſez celui qui les attend, ſi le Tacobinilme l'em- 
porte. C'eſt pour le prevenir, autant qu'il eſt 
poſſible, que je conſacre ces Memoires a tirer 


F 
des profondes tenebres ot les Jacobins les tien- 
nent enlevelies, la triple conſpiration, la triple 
ſecte dont ils ne font eux-memes que le defaſ- 
treux reſultat. L'ordre que je ſuivrai pour 
dévoiler ces ſectes & ces conſpirations, ſera 
abſolument le meme que celui dans lequel elies 
ſe ſont formees. 

19 Conſpiration des Sophiſtes de! Tmprete con- 
tre le Dieu du Chriſtianiſme, contre toute Re- 
ligion Chrétienne ſans exception, ſans diſtinction 
du Proteſtant ou du Catholique, de l' Anglican 
ou du Preſbiterien ; contre tous les autels de 
Geneve, de Londres, d' Amſterdam, comme 
contre tous ceux de Paris ou de Rome. 


29 Conſpiration des Sophiſles de PImpiete S 


de la Rebellion eontre tous les Rois. 
230 Conſpiration des Sophiftes de Þ Impiet“ & 
de N Anarchie contre toute Religion, & contre 
tout Gouvernement, ſans exception meme des 
Republiqueg, contre toute focicte civile & 
toute propriets quelconque. 

La premiere de ces conſpirations fut celle 
de ces hommes appelles Philoſophes. La ſe- 
conde, celle des Philoſophes reunis aux Arrie- 
re-Loges des Franc- Magons. (*) La troiſieme, 


— —_ 


*) Fe dis les Arritre- Loges. parce qu'il Sen 
faut bien que tous les Frane- Magons connoiſſeut 
les conſpirations des Arritre-Loges, ou ſoient 


hemmes d entrer dans l'eſprit de ces conſpirations. 
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celle des Philoſophes & des Arriere- Magory 


réunis aux Illuminés. La coalition des Philoſo- 
phes, des Arriere- Magons & des Illumines 
forma les Jacobins. 

En demontrant comment cette coalition de 
la triple ſee, ſous ce nom de Facobins, con- 


tinue, propage & perpétue la triple conſpira- 


tion, le réſultat de nos Mémoires ſera de dire 
aux Peuples: a quelque Religion, a quelque 
Gouvernement, a quelque rang de la ſociété 
eivile que vous apparteniez, fi le Jacobiniſme 
triomphe, c'en eſt fait de votre Religion, de vos 
Loix, de vos Proprictes, de tout Gouverne- 
ment, de toute Societe civile. Vos richeſſes, vos 
champs, vos maiſons, juſques à vos chaumieres, 
juſques a vos entans, tout ceſſe d'Cire & vous. 
Vous avez cru la revolution des Jacobins ter— 
mince en France; & la revolution, en France 
meme, n'eſt qu'un premier eſſai des Jacobins ; 


& les vœeux, les ſermens, les conſpirations du 


Jacobiniſme s'etendent ſur l' Angleterre, I' Al- 
lemagne, Vitalie, Espagne, fur toutes les 
Nations, comme ſur la France. 

Je ſais qu'il faut des preuves, quand on dé- 
nonce aux Peuples des complots de cette nature 
& de cette importance; celles que j'ai eu ſoin 
de recueillir des archives des Conjures, 8 des 
monumens les plus authentiques, ont produit 
les quatre volumes dont je donne ici Pabrege, 


Pn 
Dans cet abrege m9me, Jen laiſſerai aſſes. pour 
qu'il ne reſte point de doute {ur la realite, (ur 
Pobjet, les moyens, les progres, les adeptes 8& 
la coalition des Settes conjurees. Je commence 
par celle de ces hommes, qui s'arrogèrent le 


nom de Philofophes, & que j'appellerai bien 


plus juſtement les Sophiftes de I Tmpiete, 
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Note ſur la page 425. 


En montrant St. Fargeau aux Jacobins I 
cote de Sillery, d Aiguillon, & de Menou, je 
orois devoir avertir de la faute qui ſe trouve au 
quatrieme volume des Memoires ſur le Jacobi- 
niſme. On y lit, page 489, ligne 21: ce Fre- 
teau meme qui votera un jour la mort du Roi. 
Ce n'eſt point Mr. Freteau; c'eſt St. Fargeau 


que j'ai voulu deſigner eomme un des juges aſ- 


ſaſſins de Louis XVI. Paurois corrige cette 
erreur dans le quatrieme volume des Mémoires; 


mais dans moins de huit jours, il s'en etoit 
vendu pres de mille exemplaires. L'errata m'a 


paru aſſez eſſentiel pour en avertir au moins 


dans set ABREGE. 


OBSERVATIONS 


SUR | 
OUELQUES ARTICLES DU 
MONTHLY REFVIEW, 


relatifs aux Memoires ſur le Jacobiniſme. 


227 — — 2 


A 


I. « des Journaliſtes dont le ſuffrage m'eſt piẽcieux, 
parce que je connois les ſervices qu'ils rendent au pu- 
lic, en propageant les bons principes. Il en eft dont 
Veloge me ſeroit odieux, parce que ſous le maſque des 
iciences, ils ne fervent que la cauſe de Vimpiete & de 
la rebellion. Je ne lis pas aſſez habituellement Mr. 
Griffith, ou bien ſon Monthly Review, pour ſavoir dans 
quelle claſſe il faut le ranger, lui ou ſon lieutenant, & 
ſon faiſeur. Mais il ſeroit facheux que Pon pùt en ju - 
ger par le compte qu'ils ont rendu de mes Memoires 
ſur le Jacobiniſme. Dans Vappendice au 25e voiume 
de leur Journal, ils ont amalgame des imputations, ſur 
le ſquelles je laifſeroisa tout led eur le ſoin de prononcer, 
$1] s'agiſſoit d'une diſpute purement littéraire; mais 
j'ai denonce la conſpiration la plus redoutable qui ait 
jamais été tramée contre la religion & la fociete; je 
dois à ma cauſe, je me dois a moi-meme de prouver à 
qui conyiennent les accuſations de mauvaiſe foi, de tours 
dadreſſe, & d'une perfide ingenuite, Heureuſement la 
tache n'eſt pas bien difficile. 
| 4 
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bles, ſatisfaiſantes meme, les preuves que je donne de la 


1 


1. Mr. Griffith me fait la grace de trouver pafla- 


Conſpiration des Sophiſtes contre Pautel, Mais celle des So- 
Phiſtes contre le trone lui ſemble, nous dit-il, /i impai fai 
tement dẽ montre, que juſqu'ici il croit devoir attribuer 
l'extinction de la royaute en France, a des circonſtances: 
locales, bien plus qu'aux vœux & aux complots des 


chefs de la Revolution. Ce qu'il y a de vrai, c'eſt que 


les Jacobins ne ſeroient pas faches que l'on s'en tint a 
cette opinion; C'eſt que les Jacobins auſh pretendent 
avoir le droit de dire à nos Rois: fi nous en voulons à 
votre trone, prenez-vous-en a vous-mèmes; ce ſont 
vos perfidies & votre deſpotiſme qui bien plus que Brif- 
fot & Syeys, ont detrone Louis XVI; qui bien plus 
que Pethion & Robeſpierre ont fait tomber a tete.. 
C'eſt ſurtout la tyrannie de Louis XVI, qui nous 
a inſpire le vœu ſi public, de ne pas laiſſer un ſeul Rot 


{ur la terre. Mais ce qu'il y a de vrai auſſi, c'eſt que 


Mr. Griffith aime bien mieux prononcer ſur mes preu- 
ves, que les citer ou les analyſer, de peur que ſes lec- 
teurs ne les trouvent demonſtratives. Pas la moindre 


mention des lettres, des ſyſtemes, du Club des ſophiſtes 


d' Holbach, du Comite central, des emiſſaires du grand 
Orient, des declamations, des aveux fi formels des con- 
jurés eux-memes, des adeptes Leroi, Condoreet, Gu- 
din, Lamethrie, ou des confreres Journaliſtes du Mer- 


cure. Tout cela prouveroit, que Mr. Griffith eft dif- 


ficile en fait de preuves, quand il lui plait de I'etre ; & 
qu'il ſait au moins les taire, ſinon les refuter. Il eſt 


tant d'hommes qui jugent ſur la parole du Magiſier, 


qu'il ne vaut pas la peine de leur donner des raiſons. 
Vous verrez que Mr. Griffith ne daignera pas faire 


mention de ce Walpole qui nous parloit fi poſitivement, 
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& il y a fi longtems, de la conſpiration des Tophiſies 
contre le trone. Mr. Griffith aime a fermer les yeux; 


je ne ſais pas les faire ouvrir de force. 
2. Mr Griffith nous dit auſſi que j'ai parfaitement 


tort en faiſant de / galité & de la liberté, le ſecret des 


Magons. Ici j'étois preſque tente de ne. voir dans 
Mr. Griffith qu'un Frere dupe ; mais il a ſes raiſons 
pour paroitre en ſavoir plus que moi. Il nous montre 
des correſpondances, des ambaſſades etablies entre les 


grandes Loges de Londres, & de Berlin, des 1776, dans 


un tems ou celle-ci etozt le foyer de convergence, le centre 


dans lequel venoient ſe reunir tous les rayons de la philoſophie 


moderne; & puis il ajoute: ces ambaſſades n'#totent-elles que 
des jeux d'enfans ? Ou bien y avoit-il quelques T imoltons 


- caches dans te: Loges 2 — Javouerai franchement que ſi 
javois connu ces ambaſſades, ces correſpondances 


avec une Loge devenue le centre des ſophiſtes, aulien 


de rẽtracter mes preuves ſur la conſpiration des Franc- 


Magons, je n'aurois fait qu'y ajouter. J'aurois ſurtout 
bien moins generaliſe Pexception ſur la Franc-Magon- 
nerie de la grande Loge de Londres, ſi j*avois ſu qu'elle 
recelat des Freres auſſi ennemis des Rois, que ce Timo- 
leon, aſſaſſin de fon Frere Timophare, comme un premier 
Brutus le fut de ſes enfans, comme un ſecond Brutus 
le fut de ſon bienfaiteur Ceſar, & pour la meme cauſe. 
Je laifſe aux Franc-Magons Anglois le ſoin de diffiper 
les foupgons que repand ſur eux le Frere Journaliſte. 
Mais on avouera que voila chez Mr. Griffith, une 
Etrange maniere de prouver que j'ai tort de chercher 
des conſpirations dans les Loges Magonniques, puiſ- 
qu'au lieu d'accuſer fauſſement les Freres Magons, 
tout mon tort ſeroit avoir excepte ceux meme qu'on 
auroit cru le moins coupables. 
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3. Mr. Griffith devient plus etrangement difficile 3 
perfuader, lorſqu'il s'agit des chers Ililumines, & de 
leurs complots contre toute ſociete, toute propriété, 


& contre les ſciences. C'eſt ici que les imputations de 


mauvaiſe foi, d'infidelite, de perfidie coulent ſous fa 
plume. Le Lecteur va juger quel eſt celur qui les mérite. 

Le ſournaliſte tire ſes grandes preuves, de la manicre 
dont j'ai traduit deux textes de Weiſhaupt. J'avoue 


que le premier m'embarraſſa beaucoup, non par la diffi- 
culte du langage, par tout ailleurs tres intelligible; mais. 


par la ſottiſe, & Venorme contradiction que préſente 
ce texte, dans Pendroit ou 1] ſe trouve. Pour traduire 
Weiſhaupt dans ſor ſens litteral, il falloit lui faire dire: 
peu de beſoins; voild le premier pas vers la liberte. CH 
cc pore” cela que les ſauvages & les hommes les plus ſavans, 
i bien les hommes ec/aires au ſupreme degré, ſont peut- 
&« etre es ſeuls libres, les ſculs independans.” Je voyois une 


grande ineptie a donner nos ſavans pour les hommes 


qui ont e moins de beſoins, ou qui font le plus libres, le 
plus independans de la fociete. Ils ont d' abord beſoin d'une 
fortune honnete, qui les delivre de tout ſouci, pour 
vaquer a Petude. Ils ont beſoin que d'autres travail- 
lent a les loger, ales nourrir, a les vetir, Ils ont beſoin 
plus que tout autre, de cette paix, de cette tranquillité, 
{i nẽceſſaires pour le progres des ſciences. Ils ſont les 
plus ingrats des citoyens, s'ils méconnoiſſent Pautorite 
publique, ſans laquelie les ſciences n'exiſterotent pas 
plus pour enx, que pour les Hurons, Mettez un acade- 


micien ſeul d'un cote, dans de vaſtes ' campagnes ou 
forèts; meitez de l'autre, un {imple payſan, ou artiſan, 


& vous verrez lequel des deux a le moins beſoin de 
autre, pour ſe tirer d'affaire, 


1 
1 


F LY 


icile $ 
& de 
riété, 
us de 
us fa 
Erite, 
LNICTE 
iVour 


mais 
ſente 
duire 
dire: 
Cf 
Vans, 
peut- 
une 
mes 
, le 
"une 
bour 
vail- 
ſoin 
lité, 
t les 
Tits 
pas 
de - 
ou 
ſan, 


ac 


1 
| Ce n'eſt pas tout; Weiſhaupt vous donne tres po- 
WE ftivement les ſciences pour meres de l'eſclavage; com-- 


ment concevoir après cela, que les ſavans ſont les plus 
WE libres, les plus independans des hommes? Pour Eviter 
WT & Weiſhaupt ces abſurdités, ſachant tres bien d'ail- 
WF 1<urs, que ſuivant lui, il n'y a point d'hommes vérita- 


ement éclairés, ſi ce n'eſt les ſauvages, ou ceux qui 


veulent nous ramener a l'état des ſauvages; je traduiſis: 


di 


« peu de beſoins, voila le premier pas vers la liberté. C'eſt 


bour cela que les ſauvages ſort ou ſupreme degre les plus 
| Eclaires des hommes, & peut-ctre auſſi les ſeuls libres; mais 


j'eus ſoin de eiter le texte meme de Weiſhaupt: darum 


* nd wilde, und in hichſten grad aufgeklirte, vielleicht die 


einzige freye menſchen. Je citai ces paroles, afin que cha- 
cun püt leur donner le ſens qu'il jugeroit à propos. 
Mr. Griffith a cru mieux faire. Il a cite lui-meme cet 
autre texte, ou Weiſhaupt nous donne tres poſitivement 
les ſciences pour meres de Veſclavage ; il ne lui en fait 
pas moins dire que les ſavans & les ſauvages /ont peut- 


etre les ſeuls hommes libres. Je ne reclame point contre 


cette traduction; elle rend mieux le ſens de la phraſe 
priſe ſeparement * la mienne eſt plus conforme a Fen- 
ſemble du diſcours. Je conſens cepeudant que Fon 
mette cet errata t. 3 de ces Memoires, p. 169, J. 16, 
liſez: peu de beſoin, voild le premier pas vers la liberté. 
C'eſt pour cela que les ſauvages & les ſavans, ou les hommes 
inſtruits au ſupreme degré, ſont peut-etre les ſculs hommes 


libres. Mais je veux qu'on ajoute: obſervez la ſottiſe 


& la contradiction. 

4* Le ſecond reproche de Mr. Griffith, par qui j'en- 
tends ici l'auteur meme de cet article, puiſque c'eſt ſur 
ſon compte qu'il s'imprime, le ſecond reproche de Mr. 
Griffith ſyr ma traduction, eſt concu en ces termes; 
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1 
6 le texte de Weiſhaupt porte expreſſement: des for- 
« mes actuelles & imparfaites de la ſocicté civile, nous avons 
& paſſer a des formes nouvelles & mieux choiſies. — Mais 
« pour attribuer a Weiſhaupt le projet pervers de per- 
4 petuer Vanarchie, l' Abbe rend infidelement, unfairly 
© renders, ce paſſage, comme ſi le ſens de Weiſhaupt 


étoit que nous avons à revenir a l'état ſauvage.” 
Puis, en faiſant ſemblant de pouvoir citer dans mon 
ouvrage, bien d'autres exemples d'infidelite, le Journa- 
liſte ajoute : © fur Particle de la propriete, ce font 
« encore des libertes ſemblables, miſes en uſage avec 


une ingenuite non moins perfide.“ On the topic of 


property, ſimilar freedoms have been uſed with a not leſs 
treacherous ingenuity. | 

Sur des reproches de cette nature, Mr. Griffith, 
Ecoutez ma reponſe : vous donnesz joliment aux autres vos 
&:/auts. — Malgre tout ce que vos accuſations ont de 
calomnieux & de revoltant, je vous avois ecrit comme 
on pourroit le faire a un Journaliſte honncte, qui peut 


ſe tromper, mais qui apres de ſemblables imputations, 


ne refuſera pas au moins de mettre dans un des Nume- 
ro ſuivans, la juſtification que je lui envoie. Vous 
m'avez refuſe ce moyen de detruire vos odieuſes im- 
putations. Je vous prevenois que dans tous les cas, 
mon intention n'etoit pas de laiſſer le Public dans 
Ferreur ou votre Journal pourroit Vinduire, erreur 
trop dangereuſe dans les circonſtances preſentes. Je 
yous offrois un rendez-vous, pour vous montrer dans 
les Ecrits Originaux, les preuves evidentes de vos ca— 
lomnies. Vous avez refuſe tous ces moyens de rendre 


| Juſtice a la verite. Vous n'avez pas plus le droit 


d'ètre meEnage, que vous ne ménagez un homme qui 
certainement n'aveit dans ſan travail, d'autre vue 


7.4 7 
que rintéret public, & que certainement vous calom- 
niez ici contre toute evidence. | 

Il vous plait de donner la reſolution ou je vous diſois 
etre, de defabuſer le Public, pour une menace riſible de 
vous denoncer comme Tllumine ; 


vous avez ajoute 
que j'etois bien maſtre de vous faire oz ce reproche, on ce 


: | compliment (Monthly Review, June 1798, art. cor- 


reſpondance. ) Eh bien, Monfieur, vous tes bien le 


W maitre vous-meme, de prendre pour un reproche ou pour 


un compliment, tout ce que je vais dire de vous ou de 
votre faiſeur, mais ſans favoir ſi vous Etes ou non, 


W dans les ſecrets de l' Illumi niſme, au moins eſt- il bien 


far qu'un veritable Illuminé ne pouvoit pas montrer 


moins de bonne foi, que ne le fait Pauteur de l'article 
auquel j'ai a repondre. 


Loin de vouloir preter a Weifhaupt une intention 


qu'il n'avoit pas, lorſqu't] Ecrivoit ces paroles: aus 


den flaaten tretten wir in neue Kliiger Gewählte, je les ai 


exactement traduites par celles-ci : de ces ſociétés (ci- 
| viles, de ces gouvernemens) nous paſſons a des VEux, 4 


un choix plus ſage ; & comme cette phraſe, ni en Alle- 


mand, ni en Francois, ne dit par elle-meme rien de pré- 


cis, je me ſuis contente d'avertir en Note, que la phraſe 
ſuivante exprimoit aſſez clairement ce que c' ↄſt que ce 
choix. ( Ze. vel. de ces Mimoires p. 1 1.) Le Traduc- 


teur Anglois a omis cette Note, qui dans le fond 


| n'etoit qu'un exces de precaution. (p. 179) Mais Peut- 


1 miſe comme moi, queen reſultoit-i] autre choſe, 
qu'une attention particulicre à ne point preter a Weiſ- 
haupt un ſens contraire à la ſuite du texte? Eſt-ce ma 
faute, a moi, ſi tout ce qui precede & tout ce qui ſuit, 
demontre Evidemment que ce ſophiſte veut nous ra- 
mener a I'&tat ſauyage ? Je mEnagerois trop le Jour- 


1 

naliſte, ou plutor je n'en ferois qu'un franc imbècille, fi 
je diſois qu'il a pu s'y meprendre ; car voici cette phraſe 
avec ce qui la precede & ce qui la ſuit. © La nature 
a tire les hommes ae Þetat ſuuvage, & les a reunis en ſo- 
© cittes civiles; de ces ſocictẽs nous paſſons a des vœux, a 
* unchoix plus ſage. De nouvelles aſſociations Soft rent a Ces 
„ veux; par elles nous revenons a 1'ctat dont nous ſommes 
** ſortts, non pour parcourir de nouveau Pancicn cercle, mais 
„pour mieux jouir de notre deflinte,”” Puiſque le Journa- 
liſte refuſe les rendez-yous que nous lui demandons, 
pour lui montrer le texte allemand, qu'il le life ici 
qu'1] le traduiſe ou le faſſe traduire par qui bon lui ſem- 
blera ; je le défie devant tous les interpretes, de prow- 
ver que j'ai le moins du monde alters le paſſage. Die 
natur hat das menſchen geſchlecht aus der wildheit geriſſen, 
und in ſtaaten vereinigt; aus den ſlaaten tretten wir in neue 
Kliiger gewablte. Zu unſeren wiinſchen nahen ſich neue ver- 
bindungen, uud durch dieſe langen voir wieder dort an, wo wir 
auſgegangen ſind; aber nicht um dereinſt den alien zirkul 
wieder Zuriick zu machen, ſondern um unſere weitere beſtim— 
mung ndhber zu erfahren.”” Je le demande hardiment : 
quel eſt Veſprit afſez bouche, aſſez ſtupide, aſſez de. 
pourvu de logique, pour ne pas voir ici, que cet Etat 
dont Wejſhaupt pretend que la nature nous a tires, & 
auquel il veut qu'elle nous camene par ſes aſſociations 
( ſecretes ) eſt Vetat ſauvage? D'ailleurs, Weiſhaupt 
ajoute qu'il va expliquer ce myſtere; comment l'ex- 
plique-t-il? En confacrant plus de quarantes pages à 
nous prouver que le but de la nature dans les /ociz:es 
fecretes, eſt de detruire juſqu'au nom de peuple, de Prince, 
de nation, de patrie. Il nous dit poſitivement que c 
la un de ſes grands myſitres. Le monſtrueux ſophiſte 
ajoute que le pech eriginel, la chute des hommes, n'eſt pay 
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autre choſe que leur formation en ſociẽtè civile; que 


la Redemption eſt notre rẽtabliſſement dans Vetat ante- 
rieur à la ſociété. C'eſt ainſi qu'il explique la doctrine 


meme del'Evangile; c'eſt ainſi qu'il explique la Pierre 


brute, fendue, polie, des Franc-Magons; & Pon viendra 
nous accuſer de fraude, de tours d'adreſſe, d'une inge- 
nuité perfide, lorſque nous dé voilons l'abſurdité & la 
ſcElEratefſe de fon Illuminiſme! M. Griffith, ou vous, 
Mr. ſon lieutenant, prenez pour vous ce qui vous ap- 
partient; gardez la fraude, les tours d'adreſſe, la perfi- 
die; & laiſſez- nous notre ingenuite. 

: 5. Qa'eſt- ce encore que tout le zèle du Journaliſte 
pour Weiſhaupt & pour Knigge, ces deux vrais prototy- 
pes de l'Illuminiſme? Pour les juſtifier, il me parle du 
Theifme, & des opinions qu'ils ont affecté de ſoutenir 
dans leurs productions faites pour le public; il joue le 
Frere dupe, en ſe retranchant ſur le Socinien Baſſedow, 
que Weiſhaupt fait lire a ſes novices. Qu'eſt-ce que cela 
fait à un homme, qui vous parle des opinions ſecretes 
de Weiſhaupr, de Knigge; & qui vous les montre dans 
route la doctrine de leurs myſteres conſpirateurs? A un 
homme qui vous fait voir par les lettres meme de Weiſ- 
haupt & de Knigge, apres Vetude du Socinien Baſſedow, 
ces deux athẽes donnant a leurs adeptes, & leur recom- 
mandant toutes les productions de Pathee Boulanger, 
de Vathee Robinet, de Vathee Helvétius, de Pathee 
Diderot, & tout cet atheiſme venant meme plutot que 
ne Peat voulu Knigge, devoiler les ſecrets de la ſecte? 
( Ecr:ts orig. t. 1 lettre 3 de Spartacus d Caton ; t. 2, lettre 
2 de Philon au meme.) — Que ſont encore pour la conſpi« 
ration que je devoile, toutes les inepties que le Journa- 
naliſte copie des Illumines Allemands, ſur les Jéſuites; 
toutes les terreurs paniques qu'il affeCte ſur le retohæ 


* 


q 1 
du Catholiciſme dans les pays proteſtans; comme fi les 
proteſtans & tous les citoyens d' une religion quelconque 
n'avoient pas chacun le pius grand interet a déjouer 
PIluminiſme ? Si Von veut donner le change a l' An- 
gleterre, comme les adeptes ont fait quelque tems, à 
l'Allemagne, Fartifice eſt uſe, Mr. Griffith aura beau 
xepeter Mirabeau & Bonneville, ou exalter comme eux, 
les pretendues preuves de la Maconnerie Jeſuitique, 
decouvertes par l' Illuminè Lucien Nicolas; nous ſom- 
mes a portee de verifier ces grandes preuves. Nous 
prierons Mr. Griffith de nous montrer le fameux Pe- 

lican decouvert a Oxford, & furtout de nous dire com- 
ment ce Pelican ſe trouve remplace par Þ Eper vier qui ſe 
remplume; & comment l Epervier qui ſe remplume dẽmon- 
tre les Feſuites caches depuis longtems dans les Loges Argloiſes, 
& {i Von y prend garde, tout prets à en ſortir pour faire 
un terrible ravage. Il voudra bien nous dire auſſi, com- 
ment la démonſtration devient &Evidente, quand on 
fait attention que Chriſtophe IF ren,  Architete de St. 
Paul, etoit a Oxford, profeſſeur dans un college, & que 
le Pelican & VEpervier furent trouves dans un autre 
college? Mais quand Mr. Griffith aura bien developpe 
toutes ces grandes preuves de Nicolai, j'ai peur que les 
Anglois ne mettent Pinventeur & le paneg + riſte ſur la 
meme ligne. (V. le Monthly Review, ot 1798, p. 
460 & 401; mais voyez auſſi toutes ces inepties de Nicolai 
apprecibes dans Vouvrage Allemand intitule, le voile leve 
ſur la Magonnerie, p. 318 & ſuite.) 

Et que Mr. Griffith ne croie pas que tout ſoit dit, 
quand nous aurons havſſe les epaules fur cette fable du 
Catholiciſme & du Jeſuitiſme caches dans la Franc- 
Maconnerie. Nous ſaurons, s'il le faut, produire de 
nouvelles preuves que toute cette fable n'a ẽté inventee 
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Je pour diſtraire les proteſtans de Vattention qu'ils 
font, ou qu'ils doivent faire aux complots de l'Illumi- 
niſme. Nous montrerons les Freres Archi-Illuminés, 
1 Brunner, Curé catholique apoſtat de Tiefenbach, 
7 & l'apoſtat Nimis, le vrai Chabot d' Allemagne, les 


adeptes Dorſch & Blau, Mreden, fameux Illuminès de 


MñMayence & de Spire & de Bonne, meditant & combi- 
nannt entre eux, les moyens de donner a cette fable en 
Allemagne, le nouveau cours que Mr. Griffith cherche 


à lui donner en Angleterre. Nous produirons la let- 
tre de l' adepte Brunner d Nimis, découverte dans les 


F papiers de Blau, & envoyee par les Officiers de la Juſ- 

tice a l' Evegue de Spire. Mr. Griffith ſait bien des 
3 choſes ſur la Magonnerie & ſur PIllluminiſme ; il pour- 
1 roit cependant ignorer Pohjet de cette lettre. II faut 
3 | qu'il la connoiſſe; il en concevra mieux le role qu'il 
5 joue, & les ſervices qu'il rend a l'Illuminiſme. 


La depeche eſt datée lu 9 Juin 1792, c'eſt-à-dire, 
d'un tems ou la coalition des Princes ſembloit menager 
le Jacobiniſme d'une perte prochaine; elle nous mon- 


tre tous ces adeptes fort occupes du plan de donner a 


Illuminiſme une nouvelle forme, pour lui donner auſſi 


W dc nouvelles forces. Il s'agit dans ce plan, de trouver un 


voile, qui cachant une grande machine, donne a ſes 
inſtrumens, la liberté d'agir ſans ètre vus, & d'atteindre 
Pobjet de la Secte, lans etre ſoupconnes de 8 decüper 


4 d'Illuminiſme. 


Le voile fi propice au projet des Freres, eſt une Aca- 
demie des ſciences compoſee de deux claſſes d'hommes ; 


les uns ſavans connus par leur zéle pour la Religion, 


& les autres profonds Illumines. II doit y avoir auſk 


| pour proteCteurs, des membres honoraires; & f 
| Dalbert, ajoute 1C1 Padepte auteur du projet, / Dalberr 


WW: OR 
* 


* 


arrive tine fois au Gonvernement(f de Suffragant, il devient 


Electeur de Hayence) c' de tous les Princes le meil- 


leur pour notre oHñiet. Peut-etre lui devoilerons-nous tout 


Hayeuce. — Pour cutter le foupęen des myſ/teres caches dans 
Z ; ; 


cette Academie, 1 ſera bon que chacun de ſes membres porte 


fur la polty ine une medaille ayant pour deviſe RELIGIONI 1 
r SCIFNTIIS (à la Religion & aux Sciences) — Pour 
mieux cacher encore tout objet ſecret, il faudroit ſpicialemen: ! 
' engager tous les ſavans Feſuites, par exemple, Sattler, Saller. 


AMutſchelle, & les autres ſavans Religicax orthod>xes, tels 


que Gerbert & Schwartzieber. — Il faudroit meme faire 


annoncer I ctablifſement de notre Academie, non par un de nos 
adeptes, mais ſi on le poudoit par un Jlſuite. 


Avez-vous lu cela, Mr. Griſſith? Voyez a preſent 
ce qu'ajoute le Frere auteur du beau projet; Si avec 


tout cela, on crioit encore contre le Nſuitiſme cache, 
* & contre les progres du Catboliciſme, ce n'en ſeroit 
gque mieux; on n'en eviteroit que mieux le ſoupgon 
d'une aſſociation ſeerète, on pourroit (obſerve: ces 
paroles, Mr. Griffith) o pourre!t ſoi- meme aider d re- 
„ panare cette fauſſe allarme. Voiei encore le texte 
Allemand; traduiſez le vous- mème dans votre Journal; 
mais ajoutez-y auſſi le texte, afin qu'on voye qui de 


nous deux eſt le fourbe, le perfide (le treacherous ) 
„ wurde iiber heimlicten Feſuitiſm, oder iiber gröſere au- 


6 breitung des Katholiciſii geſchrien, deſto beſſer; dadurch 
*© wiirde aller ver dacht ciner geheimen verbindung nur un 
« /o mehr heſeitiget. Man Kinte ſogar dieſen blinden (drm 
*« ſelbjt ſchlagen helfen. — Quand vous aurez, Mon- 
fieur, bien m<cdie fur ce plan des alepres, dites-nous, 
Je vous prie, ce que vous pouviez faire de mieux pour 


le lecouder, que ce que vous faites, en rendagt compte 


notre plan, & mettrons-nons le cent: e de noti e Acadimie dans Wl 
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1  Franc-Magon d l' Abbé Barruel — Obſervez encore que 
1 ce plan des adeptes eſt de Juin 1792; & je me flate au 
6 | moins que vous ne renverrez pas vos leCteurs a Bötti- 
ger, pour leur faire croire que depuis 1790, il 19. plus 
b | queſtion d' Illuminiſmie en Allemagne. 


Je me flats meme qu'en ce moment, vous penſez 


EE interieurement comme moi, que vous auriez mieux fait 
1 de ne rien dire ſur ces ouvrages, ou d'en parler ſur 
un ton plus vrai & plus honnt#te : 29 d' accepter l'in- 
vitation que je vous faiſois de vous montrer les textes 
originaux: 3 de publier la lettre que je vous priois 
. d'inſerer dans votre Journal : 4, & ſurtout, de ne pas 
W pretendre que je vous avois menace de vous denoncer 
WT comme Illuminé. Car franchement, Monſieur, je n'ai 


nulle envie de prononcer fi les Illuminés vous ont ad- 
mis, vous, ou votre faiſeur, a leur dernier ſecret. Vous 


W commencez par avouer qu'il exiſte une conſpiration 
des Sophiſtes contre Pautel ; vous finiſſez par dire ſur 
les Iilunnnes, que quelque extravagantes que puiſſent &tre 


les opinions de quelques uns de leurs chefs, Pobjet gentral des 


8 Lopes confederees ſemble etre le Socinianiſme & le Republi- 
caniſme, plutôt que Panarchie. 
| qu'il exiſte dans ces Loges, une conſpiration contre le 


C'eſt avouer au moins 


Dieude PEvangile, & contre tous les trones des Sou- 
verains, C'eſt de plus abandonner la defenſe des adeptes, 
ou chefs ou fondateurs de cette confederation des Illu- 
mines. Lorſque vous en venez a ces aveux, j'aurois 
au moins le droit de vous dire : il valoit bien la peine de 
m'imputer tant de mauvaiſe foi, pour finir par confeſ- 
ſer qu'après tout, je pouvois tres bien avoir raiſon en 


— 
— — — 
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tout. Car enfin, j'ai eu ſoin de diſtinguer les grades; 
Jai montrẽ par le Code meme des Illumines, comment 
ils ſe contentoient d'inſpirer a la premiere claſſe, la 
haine des Rois, & cette eſpèce de Socinianiſme qui ſe 
rapproche ſi fort du vrai Deiſme. C'etoit 1a, ce me ſem- 
ble, avoir deja, montre chez eux, une conſpiration qui 
merite Pattention du Public. Lorſque je les accuſe de 
tendre a Pabſolue anarchie, c'eſt aux chefs ſeulement, 
& aux profonds adeptes, que je montre ce ſecret reſer- 
Ve, quoiqu'aujourd'hui leur plus profond ſecret leur 
echappe juſques dans les chaires publiques. En gene- 
ral, Monſieur, ils font aſſez les aveux que vous faites 
ils ſont meme bien aiſes que l'on ſache que Voltaire & 
ces hommes qu' en nous donne pour de grands philo- 
ſophes, ont conſpire contre le Chriſtianiſme; que 
d'autres ſoi-diſant philoſophes des Loges conſpirent 
contre les Rois. Cela peut faire croire au peuple qu'il 
n' aura pas grand tort en fe livrant a ces conſpirations. 
Mais il eſt moins aiſẽ de rendre plauſibles des conſpira- 


tions contre toute propriete & toute focicte civile; 
c'eſt pour cela qu'en general, ils cachent avec bien plus 


de ſoin, le dernier objet de leurs complots, ſe reſervant 


toujours de decrẽditer les auteurs qui ne les dẽvoilent 


que pour en inſpirer Phorreur. Eſt- ce illuſion, Mon- 
ſieur, eſt-ce quelque prẽdilection qui nous montre a peu 
près la meme marche, quand vous avez a rendre compte 
de Vouvrage de Mr. Robiſon, ou du mien? Ne vous 
attendez pas a me voir prononcer. Il me ſuffit qu'on 


ſache que je ſuis loin d'avoir exagere les myſteres des 


Ilumines, Je laiſſe au Public le droit de juger fi tel ou 
tel journaliſte eſt leur dupe ou leur complice. 


N. 
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N. B. A Vappui des comptes rendus pour le Montly 


: 2p | Review, on m'annonce une reponſe de Weiſhaupt me- 
4 1 me. Pour celui- ci, la mienne eſt toute prète. Je n'en 
© n point d'autre à lui donner, qu'un rendez- vous à Mu- 
£ 3 nich, aux archives ou ſe trouvent ſes lettres. Mais 
” 2M comme il ne ſauroit y paroitre ſans s' expoſer à etre 
© 1 pendu, il pourra nommer un procureur. Qu'il prouve 
t, 1 que ces lettres ſont fauſſes; que la Cour & les Magiſ- 
4 9 trats de Baviere en ont impoſè a l' Univers, en les ren- 
” z dant publiques, en invitant chacun à les verifier ſur 
25 1 les originaux; toute autre apologie de ſa part, ſeroit 
5 | 1 mutile ; & de la mienne, toute replique ſeroit ſuperflue. 
& 3 La rẽponſe à toutes ſes nouvelles, comme a toutes ſes 
* E premieres apologies, eſt deja dans le Code & l'hiſtoire 
* e ſon Illuminiſme. Tout ce que j'ai à dire ſur lui ſe 
BU Whrcduit à ces mots; /i/ez & virifies, 
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Pour ſervir a PHiſtoire 
DU FACOBINISME:; 
Premiere Partie. 
= Coxs1RATION CONTRE LE CHRISTIANISME: 


r ( - , _— 7 


JR | * 

5 V as le milieu du ficcle ond nous vivons, 

53 trois hommes ſe rencontrèrent, tous trois pEne- » 
; tres d'une profonde haine pour le Chriſtianiſme. ory” - 
Ces trois hommes etojent Voltaire, d' Alem- la Conſ- 
bert, & Frederic II, Roi de Pruſſe. Voltaire Among 45 
haiſſoit la religion, parce qu'il jalouſoit ſon erte ow 
f auteur, & tous ceux dont elle a fait la gloire; 

d' Alembert, parce que ſon cœur froid ne 
pouvoit rien aimer ; Frederic, parce qu'il ne 

bavoit jamais connue que par ſes ennemis. 

= |! fauta ces trois hommes en ajouter un 

W quatrizeme. Celui-ci, appellé Diderot, haiſſoit 

la religion, parce qu'il Etoit fou de la nature; 

parce que, dans ſon enthouſiaſme pour le cahos 


A | 
hk 4 * 
7 

J FF 

o 8 


Voltaire. 


de ſes idées; il aimoit mieux fe batir des chi- 


e 


2 CoNS PIRAT ION 


meres, & le forger lni-meme ſes myſieres, que 
ſoumettre ſa for au Dieu de I'Evangile. 


Un grand nombre d'adeptes furent dans la 1 8 
ſuite entraines dans cette conſpiration. La plũ- I FED 
part n'y entrerent qu'en qualité d'admirateurs 1 
ſtupides, ou d'agens ſecondaires. Voltaire en 1 
fut le chef; d' Alembert, Pagent le plus ruſe; . 
Fréderic, le protecteur, & ſouvent le conſeil; = 
Diderot Penfant perdu. n' 

Le premier, Francois Arouet de Voltaire, 5 


Etoit ne a Paris, le 20 Janvier 1694. Nul 
homme n'etoit ne avec plus de talens; nul. 


n'annonga plutot le deplorable uſage qu'il Ml le. 
en feroit un jour. II étoit encore ſimple ẽtu- ſim 
diant de rhetorique au College de Louis le ; les 
Grand; & d&ja il avoit merits de s'entendre IMF © 
dire par le Jeſuite le Jay ſon profeſſeur: malheu- Z we 
 rTeux tuſeras le porte-etendard de Pimpicte. Ses L = 
scrits licencieux annoncerent bientöt tes diſpo- 3 ny 
ſitions a verifier la prophetie. Force de cher- 8 lad 
cher un aſy le hors de ſa patrie, il ſe refugia en 1 111 
Angleterre ; il y trouva des hommes, ſe diſant 8 8 | 
eomme lui philoſophes, parce qu'ils etoient Jou 
tous impies comme lui; en s'uniſſant a eux, "ny 
fa haine contre Jeſus-Chriſt ſe fortifia de tous“ Faly 
leurs ſophiſmes. Si nous en croyons Condorcet, q n 
des lors il fit ſerment de renverſer la religion, & | wo 
zl tint parole; „ des lors il 6toit las d'entendre | 5 


répéter que douze hommes avoient ſuf 


* 
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8 IF | «© pour Etablir le Chriſtianiſme, & il avoit en- 
vie de leur prouver qu'il n'en faut qu'un 
bs | | «c pour le detruire,”” De retour a Paris, il ſe 
a WT croyoit 6 ſür d'y réufir, que Mr. Herault, 
wo F Lieutenant de Police lui ayant dit un jour: 
vous avez beau faire, Monſieur, quoique 
ag 3 vous Ecriviez, vous ne viendrez pas a bout 
1. de detruire la Religion Chretienne,” i! 
' WW n biGfita pas a repondre: c ce que nous verrons. 
3 Cependant cet homme ſi réſolu a renverſer 
8 | le Chriſtianiſme, ne laiffoit pas d'en pratiquer 
7 les ates, toutes les fois que fon interct ſembloit 
yo 4 Fexiger. On le vit pendant un certain teme 
Ig ſimuler l'homme penitent, fréquenter les egli- 
8 ſes, aſſiſter aux ſermons, ſe frapper la poitrine 
3 avec tout Pair de la componction religieuſe. I 
5 awoit alors un frère très riche, mais zele Jan- | 
"Jl ſeniſte, & diſant hautement qu'il ne vouloit pas 
Wo laiſſer ſon bien a un impie. Ce frere étoit ma- 
. lade & languiſſant. Il crat Voltaire converti ; 
A il le fit heritier ; Voltaire recueillit Pheritage, 
Grit N redevint impie comme auparavant. Dans les 
SE | Jours meme de ſon impicte & de ſa conſpira- 
ox, tion la plus onverte contre Jeſus-Chriſt, pour 
W 11 en A quelques ames iimples, ſe jouant 
_ q n atroce, i yenolt aux jours mar- 
6 ques 5 aſſeoir a la table des Saints, & ne 
ndre rougiſſoit pas enſuite d'écrire Jui-meme a 
(uch ſes confidens: „ Pai ſoixante ſept ans, je 


£6 


vais a la meſſe, Pedifie mon peuple. . . 
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5 je batis une égliſe, je communie. , , Eh 

bien cuiſtres, qu'avez- vous a me dire? Ap- 

pellez moi hypocrite tant que vous voudrez, 
je communieral a Paque ; oui, par Dieu, je 

„ communieral avec, Mde. Denis & Mlle. 

„% Cornellle.” (let. 14 Fauv. 1761) Voila ce 

que Voltaire ccrivoit a les conſidens; & quand 

les impies meme lui reprochoient ce ſacrilège, il 

leur repondoit : ce que j'ai fait cette année, 

je Vai deja fait pluſieurs fois; & s'il plait a 

Dieu, je le ferai encore.“ Ainſi fe. trouvoient 

reunies dans Voltaire ces deux grandes qualites 

d'un conjure anti-religieux, la plus profonde 

hainede Jefus-Chriſt, & la plus lache hypocriſie. 

- D*Alembert, le ſecond des conſpirateurs anti- 
-D'Alem- ©: Tn 8 8 

bert. chretiens, Etoit ne d'un incelte, Son pere eſt 

incertain; mais 1] avoit pour mere la Dame de 

Tencin religieuſe apoſtate. La nuit de fa nail- 

ſance, depole ſur le ſeuil d'une petite Egliſe de 

Paris, appellee St. Fean le Rond, il en porta 

le nom pendant ſa jeuneſſe. Eleve par les ſoins 

& la charite de Pegliſe, il mordit le ſein de fa 

nourrice, des qu'il put la connoitre. Il ſe fit, en 

. | qualité de Geometre, . une grande reputation ; 

| 0 | dans tout le reſte, ſes talens reſtèrent au deſſous 

du mediocre. Il eut le malheur de connoitre 


cc 


Voltaire; il ne fut ſon &gal & fon &mule, que 


par ſa haine contre le Chriſlianiſme; il n'eut 
ni ſon genie, ni fa hardieſſe ; mais il fut plus 
ruſé. Voltaire en quelque ſorte peut Eire re- 
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LL Kardé comme l' Agamemnon des impies, d' A- 
A 2 comme leur Ulyſſe. Si la comparai! on 
3 eſt trop noble, on peut le contenter de ceile 
9 du renard. 


Hardi, bouillant, colère, impétueux, Vol- 


3 taire auroit voulu mourir ſur un tas de bigots 
L emmoles a ſes pieds; ce ſont ſes propres termes. 
J D'Alembert ſouple, adroit, diſſimulé, craignoit 
1 une dé faite; il prenoit la fuite, ou il ſe cachoit 
3 meme en frappant ; ; il ne ſervit guere ſon parti 
3 que par ſes intrigues & ſes perfidies. Un trait 
3 ſeul ſuffira pour le faire connoitre. Ni lui ni 
Diderot ne s'<toient fait encore cette rẽputa- 
W tion qu'ils durent bien plus a leur impicte qu'a 
leurs talens. Les cafés publics Etoient alors le 
W theatre. de leur impiété. La, ils amenoient 
W adroitement la converſation ſur quelque ma- 
tere de religion. Diderot attaquoit; D'Alem- 
bert faiſoit ſemblant de defendre; Tobjection 
étoit forte, & la reponſe d'une foibleſſe ex- 
tréeme. Les ollits ſe méloient a la diſpute; 
Diderot preſſant ſes argumens, prenoit un ton 


d'aſſurance, qui lui donnoit tout Pair de la 
victoire; D' Alembert finiſſoit par Fhumble 


aveu, que fa theologie ne lui fournifſoit pas une 


reponſe bien ſatisfaiſante, & ſortoit avec Pair 
d'un homme honteux de ſa defaite. Bientot les 


deux champions ſe rejoignant, alloient dans un 


autre cafe, jouer la meme ſcène, & faire de 
nouvelles dupes. Enfin la Police fut inſtruite 
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taire, que, f1 elle Etoit toujours protégée en 


de ce manege ; elle le fit ceſſer; mais il avoit JF . 1 
EtE trop repete; la jeunefle Pariſienne y avoit A 8 
deja pris de funeſtes lecons. le. 
Le troiſième de ces conjurcs toit ce Frederic Hab 
II, que wy Sopiniien appellerent pendant quel- bon 
que tems le Salomon du Nord, & qui auroit pu Nele 
Petre, s'il ſe fat moins laiſſè aveugler par ceux HH E 1 
qui le lui dirent. II y avoit, ce ſemble, deux 9 un. 
hommes dans ce Prince. L'un &toit le Roi de 3 hand 
Pruſſe, le heros, qui apres avoir 6Gtouns  Eu- . le 0 
rope par les victoires, s occupbit a rendre hen- 3 Para 
reux ſes peuples, & a faire oublier, par la fa- 2 2 
geſſe de fon gouvernement, des triomphes 4 Bed 
peut- etre plus éclatans que juſtes. L'autre trie 
Etoit le perſonnage le moins convenable a la HA M 
dignitè d'un monarque. C' toit le phitofophe, | . 1: 
Pallié des ſophiſtes, l'ccrivain impie, Pinere- . 1 
dule conſpirateur, Frederic, né avec Peſprit W-- 1 
des Celſe & des Porphire, auroit eu beſoin de MW R 
trouver a ſa Cour des Tertulliens ou des 118 7 
tins capables de defendre la Religion ; & il n'y _ 
attira que de pretendus eſprits forts, qui la ca-. 4 
lomnierent. Gaté par leur commerce, peu“ 5 
content du role des Céſars, il ſembla quelque- e. 
fois préférer a leur gloire celle des ſophiſtes; ii“ el 
prit tout leur orgueil, leur travers, leur pe- {MW ©* d 
danterie meme. Il en eut juſqu'a la mobilité, . ' 
& aux contradictions. Dans fa prevention . ' 
contre la Religion Chretienne, il ccrivoit a Vol- e y 


CONTRE LE CHRISTIANISME. 7 
S France, la rouille de la ſuperſtition acheye- 
voit WS: roit de detruire un peuple d'ailleurs aimable 
& n6 pour la ſocicte. ?? Il eut rencontre plus 
uſte, s'il avoit dit que ce peuple, d'ailleurs ai- 
able, au moment ou il perdroit cette Religion, 
s pouvanteroit Punivers par ſes forfaits. Au 
relic, ce Roi philoſophe eut auſſi ſes caprices; 
: les ſophiſtes meme s'en reflentirent plus 

une fois. Voltaire n'avoit pas été bien des 
ide 2 années 2 ſa Cour, & il ſentoit deja que le role 
Eu— 3 le courtiſan a auſh ſes amertumes : on preſſe 
1e0- J Porange, avoit dit Frederic en parlant du potte, 
a- 
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Eon jeite lecarce. Ces paroles bleſſèrent pro- 
phes Wtondement Voltaire, a qui le philoſophe Lamé- 


tre trie avoit eu ſoin de les repeter ; alors il cerivit 
a la a Mde. Denis; je ne ſonge qua déſerter 
phe, «' honnttement . . . . je crois qu'on a preſſe 
cré- Wc Porange, il faut penſer a ſauver PeEcorce. Je 
ſprit . vais me faire un dictionnaire a Puſage des 
n de Rois. Mon cher ami veut dire vous m'ttes 
Ju-. plus quindifferent. Entendez par je vous ren- 
| n'y dai heureux, je vous ſouſfrirai tant que j aurai 
| ca- beſoin de wous. Soupez avec nioi ce ſoir ſigniſie 
peu je me moquerai de Vous ce for {erieuſement 
que- cela ſerre le coeur . . . . dire à un homme les 
s; ii choſes les plus tendres, & &erire contre lui N 
r pé- des brochures! que de contraſtes! & c'eſt la 
Lite, homme que j'ai pu croire pliiloſophe ! & je 
ntion Ml ©© Vai appellé le Salomon du Nord! Vous ſou- 
Vol- 


[© vient-il de cette belle lettre? Vous &tes phi- 
ce En 


{ 
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1 „ loſophe, diſoit-il, je le ſuis auſſi: ma fol 
M . “ Sire, nous ne le ſommes ni Fun ni l'autre.“ 3 
i { let. 18 Dec. 1752) | : 
ji | Voltaire, qui n'a jamais rien dit de plus L 
[8 vrai, quitta la Cour de Berlin, peu de tem 
W 1, apreès cette lettre. Le Salomon du Nord 1. 
| courir apres lui; le Potte atteint à Francfort, I 
y recut un affront qui le rendit la fable & la ri-] 2 
| ſee de' Europe. Cependant il oublia cet ou - 
trage, ou fit ſemblant de Poublier. Le diſciple 
Ih & le maitre ne tarderent meme pas a renoueri 
{ leurs complots. Sans fe revoir, au moins ils F 
th gccrivirent aſſiduement; & leur correſpon- 1 
| | | dance attelie toute Pattivite avec laquelle ils 
| preſfoient l'un & l'autre la ruine des autels. pr. 
. | Diderot, dont j'ai déjà parlé, vient ſe pla- Ct 
i Diderot. cer de lui-me&me à c0t6 de ces trois conſpira- m 
In teurs. Une tete emphatique, un enthouſiaſme, ca 
1 un deſordre dans ſes idées pareil a celui du ca- ſet 
. hos, ſa langue & ſa plume ſuivant tous les Elans BW ſoi 
i & toutes les ſecouſſes de ſon cerveau, le mon- y 
[a trerent bientét a d'Alembert comme Phomme Ml im 
5 dont 1] avoit beſoin. Il ſe Paſfocia pour lui faire, de 
Ei ou pour lui laiſſer dire tout ce qu'il n'oſeroit el 
bi. pas dire lui- mème. Diderot ne trompa point WW qi 
Il ſes eſperances. Jamais homme ne prononga Ps 
| i plus affirmativement que ce ſophiſte, le oui & le to 
0 non, le pour & le contre, ſur la meme queſtion. ſe 
I! Il ſe croyoit le ſage de la nature; il ne erut al 
| . jamais plus fermement, prononeer ſes oracles, 'Y 
14 | 8 
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1 que lorſqu' il decidoit d'un ton de philoſophe, 
. | qu ent re P homme & ſon chien, il n'y a de difference 
W que Phabit. ¶ Vie de Sencque,) 

7 Tels ſont les hommes qui ſe propoſerent de 


E | renverſer le Chriſtianiſme. Avec toute leur 


haine contre Jeſus-Chriſt, ils eurent encore cela 


de commun, qu'il ſeroit impoſſible de les mon- 
i- trer conſtans & fixes dans un ſeul de ces dogmes 
qu''ils oppoſoient a ceux de I'Evangile. Alter- 


nativement deiſtes, athees, materialiſtes, ow 


I | ſceptiques, ils purent 8'accorder pour detruire 
ig !''<difice de la Religion; jamais ils ne convinrent 


de ce qu'il faudroit mettre a ſa place. 

Voltaire avoit vecu bien des annees, ſeul ou 
preſque ſeul, enyvre de fa haine contre Jeſus- 
Chriſt, lorſqu'il ſe rendit auprès de Frederic ; 
mais des lors, c'eſt-a-dire, en 1750, ſes fare 


= caſmes & ſes ſophiſmes lui avoient fait bien des 


ſectateurs. En partant pour Berlin, il en laiſ- 
ſoit d&ja un bien ; rand nombre en France. II 
y laiſſoit ſurtout d'Alembert & Diderot. Auſh 
impies que lui, ces deux ſophiſtes commencerent 
des lors leur coalition. Livree a leurs talens, 
elle eüt ẽtẽ trop foible; il leur falloit cet homme 
qui valoit a lui-ſeul une armee d'impies. II 
paſſa peu d' années en Pruſſe; ce fut a fon re- 
tour, & lorſqu'il fixa ſon ſẽjour a Fernei, que 
ſe forma plus ſpecialement leur conſpiration 
anti-chretienne. C'eſt a cette Epoque, que leur 
eorreſpondance rien, plus etroite & plus ſui- 
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vie. C'eſt alors auſſi qu'il devient plus facile : héſie 
d' y obſerver ce concert & toutes ces intelligen- : inf 
ces ſecrètes qui caracteriſent une vraie conſpi-Helle 
ration anti-chretienne, e' eſt- a- dire, & ce vœu de ; es 2 
detruire tous les autels du Chriſtianiſme, & cette | _ lus 
combinaiſon des moyens qu'ils meditent entre Mei 
eux, pour remplir le vœu de leur impiete. e | 
Ce n'eſt pas ici une de ces aſſertions vagues, orre 
que [imagination enfante, & que l'ex amen de- Q 
truit. Je ne dis rien que les conjures ne nous Heco 

ayent appriseux-memes; ce ſont leurs archives ont 

qui ont fourni toutes mes preuves ; c'eſt dans Mille 

leur correſpondance d'abord ſecrete, & enſuite eus 

: imprimee avec pompe, que je trouve & les {Wont 
differens roles qu'ils jouèrent, & tous les grands ite 

moyens qu'ils employerent. Quelque volu— oit « 

mineuſe que ſoit cette collection, quelque art Mus 

i qu'on ait mis a en ſupprimer une partie, elle ian: 
11 5 eſt publique; il eſt aiſè d'y ſaiſir les fils de la ue 
=_ trame que j' annonce. Pinvite avec conſiance ont! 
tout lecteur a veriber les textes que je cite, les a 

rapprochemens que Jen fais; & je procede a la . be 
17 demonſtration qu'ils me fourniſſent. ee 
, Tous les conſpirateurs ont ordinairement leur . P 
1 langage ſecret; tous ont un mot du guet, une uU 
li eſpèce de formule inintelligible au vulgaire, MW 8. 
[4 mais dont Pexplication ſecrete dévoile & rap- Mue 
my pelle ſans ceſſe aux adeptes le grand objet de Wllelig 
lj if leur conſpiration. La formule ehoiſie par Vol- Pont 
. taire pour exprimer la ſienne, ſut dictèe par le broo 


* Demon de la haine, de la rage, & de la phre- 


PT 2 2 
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Fee. Elle conſiſtoit dans ces deux mots &raſex 
fame; & ces mots dans ſa bouche, dans 
elle de d' Alembert, de Frederic & de tous 
es adeptes, ſignifièrent conſtamment: ęcraſex 


Veſus-Chiriſt, la Religion de Feſus-Chrift, & toute 
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e fait fe rencontrent a chaque page, dans la 
orreſpondance de Voltaire. 


Wecours pour craſer ce pretendu infame Ce 
Wont les Diderot, les d' Alembert, les Damila- 
7 ville, les Condorcet, les Helvetius, & tous 
Weux qui ſe ſont le plus diſtingues par leur haine 
Wontre le Chriſtianiſme. Et contre qui les in- 
Wvite-t-il tous a ſe reunir ? Contre les auteurs 
5 oit catholiques, ſoit proteſtans, qui fe ſont ren- 
us c&lebres par leurs Ecrits en faveur du Chriſ- 
Wianiſme. Quelle peut Ctre ſon intention, lorſ- 
ue pour animer ſes Chevaliers dans la guerre 
Wontre Pinfame, il ne rougit pas de leur écrire: 
* allons, brave Diderot, intrepide d'Alem- 
bert, joignez- vous a mon cher Damilaville ; 

FE courez ſus aux fanatiques & aux fripons. 
leur WF Plaignez Blaiſe. Patchal, mepriſez Houtte - 
une WF ville & Abadie, autant que als etorent des 
Saints Peres. (Let. d Damil. an. 1765.) 


Hléſigner ceux qu'il faut initier dans ſa guerre 


jar le 


Prook, les Spinoſa, ou Julien l' Apoſtat; lorſque 
»hr&- — | | 


Religion qui adore Jeſus-Chriſt, Les preuves de 


Quels ſont ceux en effet qu'il appelle a fon 


Quel objet peut- on lui ſuppoſer, lorſque pour 


Pontre l'infame, il exalte ſans ceſſe les Bolyn- 
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pour marquer tous ſes ſucces dans cette guerre, 
il ſe felicite de voir que dans Geneve, il n'y ait 
plus que des gredins a cruire au Conſubſtantiel ; ou 
meme qu'il 2 ait plus un chreiien de Gentve a 
Berne; ou bien encore qu'il n'y ait plus de di- 
fenſeur de la Religion, que dans la Sorbonne & la 1 N 
Grand Chambre? (Let. d d' Alemb. 8 Fev. 1776, 
& paſſim. ) Ou bien encore lorſqu'il ne ſupplee a iſ 
fa ſormule ou à fon mot du guet ordinaire, que 
Par celui de Chriſt moque, & lorſqu'il pouſſe Pim- 
picte juſqu'a ſe plaindre que les conjures ne 
faſſent pas contre Jeſus- Chriſt autant que les 
Apotres ont fait pour ce Dieu des Chretiens, 
& qu'il ne rougit pas d' appeller douxe faquins 
ces douze Apotres? Let. au mme, 24 FJuil. 
1760.) Oni, quel peut etre enfin l'objet d'un 
homme qui, pour faire Peloge de ſon adepte MW 
conjure, Damilaville, a Pimpudeur d'ccrire que 
cet imple avoit Penthoufiaſme de St. Paul, & nenf 
avoit ni Pextravagance ni la fourberie? ( Let. d 
d' Alem. 13 Jan. 1769) 
Lors done qu'on voit Voltaire fiair preſque | 
toutes ſes lettres aux Sophiſtes par I atroce le v 
formule, ſigner juſqu'a trois fois la meme lettre tine 
par ces mots, ecraſez Pinfame, ecraſes Pinfame, ou « 
ecraſes. Pinfame, (let. d Damil.) qu'on ne s' mar 
meprenne pas, & qu'on ne crole pas ſurtout a tres 
des exceptions en faveur du Calviniſte, de cor: 
PAnglican, ou du Lutherien. Le Calviniſme dA 
pour Voltaire n'eſt pas autre choſe que le: rot, 


>rre, if 
y ait 
„ ou : gueurs. 
eve ai 


2 dex 


776, 8 


lee & 


im- 
S ne 


ens, 


Quins 


Full, 


d'un 


lepte 


e que 


„e 
Let. 4 


eſque 
troce 
lettre 
fame, 
ne 8˙) 
out 2 
e, de 
niſme 
ue les 


eue nots. 
Su Dirac, deux Mars 1763.) C' eſt ſurtout a 
Geneve, a Londres & dans le Nord de Al- 
Wicmagne; qu'il s'applaudit de voir ſa conſpira- 
que 
W qu'il croit y voir auſſi plus de Deiftes ou d' A- 
chses, parce qu'il s'en tient a ce que Frederic lui 
les 
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ortiſes de Fean Chauvin, & ſes diſciples ne 


ſont pas moins fous pour lui gue les Sorboni- 
Quelquefois meme il ne wort rien de 
plus atrabilaire & de plus feroce que les Hu- 
(Lettre au Marquis d Argens de 


tion contre Pinfame avoir plus de ſucces, parce 


Ecrivoit que dans les pays prote/tants, on va plus 


vite dans cette guerre contre le Chriſtianiſme. 


( Let. 143) 


Ce Frederic ne ſe meprenoit. pas au ſens de 


la formule. Pour le Sophiſte Couronné, tout 
comme pour Voltaire & d'Alembert, le Chri/ti- 
aniſme, la ſecte chretienne, la ſuperſtition chriſti- 


cole, & Pinfame a ecraſer, ont toujours le meme 
ſens. (v. let. du Roi de Pruſſe a Volt. 143, 145, 
153, an 1767 &c.) | 

A ce mot du guet deſignant ſi . 
le vœu d*ecraſer tout Chriſtianiſme, ſans diſ- 


| tindlion comme ſans exception des Catholiques 


ou des Proteſtans, les conjures joignirent une 


manieère ſpeciale de le defigner les uns aux au- 


tres, fans Ctre connus du public. Dans leur 
correſpondance, Frederic eſt appelle du Luc, 
d' Alembert Protagoras ou Bertrand, & Dide- 
rot, Platon ou Tonplat. Le mot de Cacouac eſt le 


wg 
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nom general des conjures. Sous tous les noms Mela 
poſſibles, c'eſt un ſecret impenetrable qui doit 
fervir de voile a leur complot. Les my ſtères 


% de Mytra, leur 6crivoit leur chef, ne doivent 10 
« point Etre divulgues. Il faut qu'il y ait cent“ F. 
< mains inviſibles qui percent le monſtre (la ſe 
« Religion) & qu'il tombe ſous mille coups m 
& redoubles. — Con fondez Vinfame; dites har- “ de 
„ diment tout ce que vous avez fur le cozur; WF ot 
« frappez; mais cachex votre main; on ne d 
% pourra pas vous convaincre. Le Nil cachoit “! 
© fa tete;, & repandoit ſes eaux bienlaiſantes ; © 
faites en autant; je vous recommande infame. Ml © I 
( let, a d' Alemb. a Helvetius, au Marquis de » 
Villevieille 8&c. ) zéle 
Jamais perſonne ne donna fi ſouvent, & ne 
ſuivit fi exactement que Voltaire, ces laches MI \ 
conſeils. Chaque jour, enfantant quelque dia- 88 
tribe contre la Religion, ou contre les Pretres, Ml © h 
il deſfavonoit avec une ĩimpudence extreme les | 
productions impies, le plus inconteſtablement \ 
ſorties de fa plume. En les faiſant paſſer aux 
Freres, il leur defendoit d'en nommer l'auteur, 8.1 
flit-ce mEme pour le louer, de peur d'&tre T1 
trahi par leurs Loges. Y | 
' 4e 


Dans toute cette guerre contre le Chriſt, ce N 
n'<toit pas aſſez pour les Sophiſtes, que de ca- Fe 
cher leur main, en lancant tous leurs traits ; il 
leur falloit ſur tout de Paccord, de Punion, de IM © 


la conſtance & de Vardeur dans Pattaque ; & * 
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ela ces avis répétés de leur chef '* 6 mes 
* philoſophes, il faudroit marcher ſerres comme 
W-- 1a Phalange Macedonienne — Que les phi- 
Ml loſophes faſſent une confrerte, comme les 
Franc-Macons; qu'ils s'aſſemblent; qu'ils 
ſe ſoutiennent; cette Académie vaudra 
mieux que celles d' Athènes, & toutes celles 
% de Paris; mais chacun ne ſonge qu'à ſoi, & 
eon oublie le premier des devoirs, qui eſt 
« d'anẽantir Pinfame,( let. a d' Alemb. 20 Avr. 
1761.) Ah! pauvres Freres ! les premiers 
„ fideles fe conduiſoient mieux que nous. 
Dieu nous benira ſi nous ſommes unis.“ 
Dela encore, cette attention a ranimer leur | 
zele, & ces exhortations ſi preſſantes: Pai 
peur que vous ne ſoyez pas aſſez zélés — | 
vous enfouiſſez vos talens ; vous vous con- | | 
*« tentez de mẽpriſer un monſtre qu'il faut ab- 
© horrer & détruire. C'eſt a Meleagre a tuer 
le ſanglier; lancez la fleche fans montrer 
votre main. —Telle eſt notre ſituation, que 
nous ſommes Pexccration du genre humain, 
fi nous n'avons pas pour nous les honnetes 
gens. 11 faut donc les avoir a quelque prix que 
ce ſoit. Travailles donc a la vigne; ecraſez 
Vinfame. let. a@ Al. 28 Sept. 1763; 13 
Fev. 1764 ) TT | | 

C' eſt ainſi que dans cette guerre des ſophiſtes 
contre PAnutel, tout porte -Vempreinte d'une 
vraie conſpiration. Voltaire lui-meme ne le 
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cachoit pas aux adeptes ; il ne vouloit pas 


bien de choquer trop tot, & trop hardiment les : 
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qu'ils Pignoraſſent ; 11 avoit ſoin de leur dire, ; 
que dans la guerre qu'ils avoient entrepriſe, il falloit® 
agir en conjures, & non en zlts, Fideèles aux 
lecons de leur chef, ces conjures ſe garderentifi 


verites recues ; ils ne demanderent d'abord que 
de Pindulgence pour leurs productions. A peine 


ſembloient- ils avoir Vintention de faire préva- ; '* 
loir leurs ſvſtemes. A les entendre, ils vou- pou 
loient ſeulement engager les hommes a ſe par-W 2 
donner mutuellement leurs erreurs, & a ſe 4 
ſupporter les uns les autres. Bienfaiſance, en 
juſtice, humanite, raiſon, tolerance, ſembloient b 
Etre le mot de ralliement, & on les erut ſur | * 
leur parole. Cependant tout annonce des lors, Mt <- j 
que $'ils avoient eu la force en main, les ſpo- II (a 
liations, les attentats & les maſſacres revolu- 1e 
tionnaires n'auroient fait que ſeconder leuts « ;; 
intentions, Malgre leur profonde diſſimulation, H. F 
malgre leurs cris de tolérance, le ſecret d'une . 
haine atroce dans ſes vœux, leur echappe plus 1 
d'une fois. C'eſt ainſi, par exemple, que l'on Fe 
voit d' Alembert ſouhaiter la deſtruction d'une 17 
nation entiere, parce qu'elle eſt attachee a la de 
religion. Fe voudrojs voir, Ecrit-il a Voltaire, Nenec 
tous les Autrichiens aneantis, avec la ſuperſti- preci 
tion quils prottgent. Frederic il eſt vrai, ſe .,,, 


montre quelque fois ennemi de toute ſpoliation, Q 
de toute violence; mais d'autres fois auſſi, il M yo 


dire, 3 
all: 
s aun 
erent 
it les 
1 que 
peine 
Eva-! 


VOou- 


taire, 
ber ſti- 
rai, fe 
ation, 


ſſi, il Y 
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n'en donne pas moins les projets a ſuivre pour 


depouiller PEgliſe. Il avoue que la revolution Intolé ran— 
anti-chretienne, a laquelle Voltaire travaille ſi ce des So- 


aſſiduement, ne peut etre achevee que par une 


force majeure; il wen excite pas moins Voltaire 


à travailler pour cette revolution ; il wen tra- 


vaille pas moins lui-mème à la hater par ſes 


productions. 

Quant au philoſophe de Fernei, c'eſt peu 
pour lui, d'ecrire au Roi de Pruſſe: „ pliit 
*© Dieu que Ganganelli etit quelque bon 


domaine dans votre voiſinage, & que vous 


ene fuſſiez pas ſi loin de Lorette; il eft 


beau de ſavoir railler ces arlequins, faiſeurs 
© de Bulles; Jaime a les rendre ridicules ; 
* /aimerois mieuæ les de pouiller. (8 Fuin 17700 
Il ſavoit ajouter: “ Hercule alloit combattre 


1 leg brigands; & Bellérophon, les chimères; 


je ne ſerots pas fache de voir des Hercules & des 


bs Bellerophons deliorer la terre des chimtres ca- 
% tholtques. ( 3 Mars, 1757.) — Si j avois cent 


mille hommes, je ſais bien ce que je ferois. ( 16 


| Fev. annee 1761.) 


Toute la bienfaiſante & douce tolerance 
de Voltaire, ne b'empéchoit pas d'ccrire 
encore: quand verrons-nous tous les Feſuites 
precipites au fond des mers avec un Fanſeniſte au 


cou? Lett. a Chabanon. } 


Quand les ſophiſtes conjures expriment des 
yeux de cette eſpèce, on eſt au moins tente de 


ke 


phiſtes 
conjurés. 


* > _ConseRATION 

0 ſoupconner que des lors toute leur tolerance & L 6 
5 leur humanitè n'aurotent pas été bien révoltées, 3 

Was de voir les Pretres, ou maſſacres aux Carmes de 

10 Paris, par les brigands & les bellerophons de Z 

ſly . Robeſpierre, ou entaſſes dans ces vaiſſeaux que I 

IR Jean le Bon faiſoit percer pour les engloutir 

100 c ſctous au fond des eaux. Mais le tems des gran- | 

itt! des violences n' toit pas arrive; les conjures 

5 | ſentirent qu'il falloit d'abord s'y prendre au- 

ji trement pour detacher les peuples des Autels | 

i & des Pretres. | 

ll Le premier grand moyen de ſeduction ima- i 

0 ginẽ par d' Alembert & Diderot, fut le recueil 

Fl Premier de tous leurs ſophiſmes dans cette immenſe . 
wu! moyen des collection, qu'il leur plut Tappeller Encyclo- 

[i PEncyclo- P49: L'objet public de cet Enorme diction- | 
NR pedie. naire, fembloit etre d'en faire le tréſor de 

1 | tontes les connoiſſances humaines; ſon but ſe- 

I" cret fut d'en faire Parſenal de Vineredulite. 

I! Le monde litteraire le recut avec enthouſiaſme, 

8 & le regarda comme un chef-d*ceuvre renſer- o 
5 mant en lui ſeul, tout ce que Peſprit humain 3 Fr 
Il avoit jamais congu de noble & de grand; le WF 
oy | monde religieux iy vit qu'un aſſemblage Wl el 
[ll maonſtrueux de tous les ſophiſmes, & de tous tie 
fl. | les ſyſtemes, ſoit anciens, ſoit modernes, les | mo 
+ | plus oppoſes a la religion. L'impiëtè ſans doute we 
1 ne ſe montroit pas ouvertement, ſurtout dans 55 
| 148 les premiers volumes de cette Encyclopédie; 

1 | mais a chaque inflant, elle y tendoit des piéges 

1 

„ 

[i 


es de 
ts de 3 1 - 5 15 
W-toit préſentée avec tant d'adreſſe & tant d'art, 


que : . 
Wque les yeux les plus exerces, avoient de la 


peine à la reconnoitre. La ruſe & [artifice 
conſiſtojent a la faire parler, bien moins dans 
ces articles ou le lecteur pouvoit la craindre, 


W que dans ceux oil ne la ſoupgonnoit pas. Des 


utels lt „ 5 | 
9 renvois ménagés avec art, dirigeoient ſa mar- 


8 W che, & lui inſinuoient ce qu'il devoit penſer de 
ima- 5 a 
eertaines verites religieuſes, que l'on n'oſoit 
cueil 5 | a 
„pas combattre dans leur place naturelle. Ainſi, 
1enſe ll p f NT 
bar exemple, au deſſus des articles traites avec 


T orthodoxie, les redaQeurs avoient ſoin de nous 


outir 


zran- ; 
jurés 5 


Au- 


-yclo- | 
tion= | 


: % de 


t ſe- 
111te. E 


ſme, 
nfer + 


main 
le 
lage 


tous 
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oute 
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1 au lecteur; a chaque inſtant elle abuſeit de ſa 


3 1 
A 1 
E Ee « x, 5 3 
. 2 
3 
* 


itées, Ja religion & de la morale. Elle s'enveloppoit 


Itellement du manteau de P'hypocriſie; elle 


redulits, pour renverſer tous les principes ge 


dire: voyez Particle prejuge; voyex ſuperſtition; 
wvoyex Fanatiſme. Ainfi ſous le mot Dieu, fe trou- 
voient les preuves directes, phyſiques & meta- 


phyſiques de Pexiſtence d'un Etre Supreme ; 


mais aux articles d/mon/tration & corruption, on 


voyoit diſparoitre ſucceſhvement toute cette 


| doctrine ; & le lecteur, au lieu du Dieu de PE- 


vangile, ne trouvoit plus que le Dieu de Spi- 
noſa, ou celui d' Epicure. Ainſi encore, les ar- 


ticles ame & liberté Etoient traités, a peu pres 


comme ils doivent Petre par tout philoſophe 


religieux; mais les articles droit naturel, Locke, 
animal, preparoient l'eſprit au materialiſme, 
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derot & d'Alembert, & qui &toit redige par des 'F 


Prades oblige de s'enfuir en Pruſſe, pour 


— — — * 
8 — 


par ſon irreligion, que Vautorite publique se- 
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comme les articles fortuit, evidence, le menoient 
au ſyſtéme de la fatalité. 1 

On ne pouvoit guere attendre une autre 
doctrine d'un ouvrage, auquel preſidoient Di- 


hommes qu'ils avoient choiſis. A la reſerve 
d'un petit nombre, qui comme Mr. de Jaucourt 
avoient une reputation honorable & bien me- MW; 
rite, tous ces redacteurs &toicnt flctris dans 
Popinion publique, par leur philosophiſme. 
C'etoit un Raynal chaſſé par les ]Jeſuites * | 
raiſon de fon philoſophiſme. C'*ctoit un df 


avoir voulu tromper la Sorbonne meme, en 3 
athchant les theſes de ſon impicte pour celles Mi; 
de la Religion ; un Morrelet que Voltaire ap- 
pelloit Mords-les, parce que ſous pretexte Ml 
de s' lever contre l'inquiſition, il avoit oſé s'6- i 
lever contre l'Egliſe; un Dumarſais ſi diffame} 


toit vu forcee de detruire une &cole, qu'il 
avoit Etablie, bien moins pour inſtruire, que ; 
pour pervertir ſes eleves. C'Etoit ſurtout Vol- a 
taire, dont le nom ſeul annonce tout ce que 
devoient étre ses aſſocics. i 

Je ne diſcute point le mérite Itteraire def 


C 
leur compilation. Diderot la jugee lui- meme. «- q 
en nous parlant de: ** cette race deteſtable de MF f 


„ trayailleurs, qui ae ſachant rien, mais ſe p- 
quant de tout ſavoir, ſe jetterent ſur tout, 
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olent 1 * gaterent tout, & firent de ce pretendu depot 
ges ſciences, un gouffre, on des eſpèces de 
autre chiſfonniers jetterent pele-mele, une infinite 
t Di- de choſes mal vues, mal digerees, bonnes. 
ar des . mauvaiſes, incertaines, & toujours incohe- 
ſerve ; rentes.” Cet aveu eſt precieux quant a la 


court valeur intrinſeque de PEncyclopedie ; mais ſur 


| Me- intention de ſes principaux auteurs, il en eſt 

dans Hin plus precieux encore du meme Diderot, lorſ- 
ſme. BW v'il parte des peines qu'il en a couts, pour in- 
tes i {Whinuer tout ce qu'on ne pouvoit pas dire ouver- 
in de 


Wtement, ſans revolter les prejuges regus, ceſt-a- 
Pour 7 dire, ſans heurter de front les verites religieuſes. 
?, en on ne ſauroit d'ailleurs ſe tromper ſur cette 
cellesi intention, lorſqu'on voit d'Alembert ecrire a 
e ap- Voltaire: * nous demandons i votre heretique 
texte 5 la permiſhon de faire patte de velours, dans 
s' les endroits on il aura un peu trop montre 
ffamé . la griffe. C'eſt le cas de reculer pour mieux ſau- 
 $'e- . er. . . Nous avons ſans doute de mauvais 
qui articles de theologie & de metaphyſique ; 
que. mais avec des cenſeurs theologiens, je vous 
Vol.. defie de les faire meilleurs. 77 ya d'autres 


J | . 0 180 / / £ 
e que © articles moins au jour, od tout eft repare; le 


7 * tems fera diſtinguer ce que nous avons fpenſe de 
re def « que nous avons dit. Qui ne ſait pas 
aeme, . d'ailleurs que ces ſortes de phraſes ſont de 
ble de. ſtyle de notaire, & ne ſervent que de paſſe- 


le pi- «+ port aux verites qu'on veut etablir. D'ailleurs, 
tout, I! 
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<6 perſonne au monde n'y eft trompe. ( let. & 
4 Alemb. 21 Fuillet 1757, 10 Of. 1764 ) 
L'intention de cette monſtrueuſe compila- 
tion eſt encore moins Equivoque, lorſque Vol. 
taire Ecrit a d' Alembert: © pendant la guerre 
© des Parlemens & des Eveques, les philo- 
<« ſophes auront beau jeu; vous aurez le loiſir 
«© de farcir PEncyclopedie de verites qu'on 
* n'auroit pas ole dire, il y a vingt ans ;” ou 
bien lorſqu'il dit a ſon Damila ville Je vou- 


<< jamars Tinfame. Je mets toutes mes eſperance 
dans © Encyclopedie. (let. a d' Alem, 13 Nov. 
1756, 4 d Amil. 23 Mai 1764 ). 

Enfin elle parut cette énorme compilation 
de tant d'erreurs & de ſophiſmes, recueillis 


avec tant d'artifices. Les journaux du parti : | 
Frélats, 


remplirent le monde de ſa renommee ; le grand 

objet des auteurs fut rempli. Les impies ſub- 
alternes ſe haterent de fouiller dans cet arſenal; 
ils en firent paſſer toutes les impiétés dans 
leurs brochures; & de leurs brochures, ils n'é- 
pargnerent rien, pour les faire paſſer dans 
PVeſprit du peuple. 

Les conjures s'applaudiſſoient de ce premie: 
moyen, fans ſe diſſimuler qu'il exiſtoit des 
hommes, dont le zéle pouvoit encore faire 
avorter leur conſpiration. L'Egliſe avoit ſes 
défenſeurs dans le corps des Evèques, dans le 
Clerge du ſecond ordre, & dans ſes corps reli 
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Pieux. Les Jeſuites ſurtout s'étoient fi fort 
Hiaingues dans ces combats contre Vimpiete, 

ue le Rei de Pruſſe les appelloit les r de 

I ops du Pape. ( let. du Roi de Prue a a grad. 

A Vo 154 an. 17607). 

| Ces Religieux en effet, formoĩent un eorps de e 
Pingt mille hommes repandus dans tous les pays moyen des 
Fatholiques. Ils Etoient ſpectalement dévoués e 
Peducation de la jeuneſſe. Ils ſe livroient tion des 
Puſſi à la direction des conſciences. Par un Jeluites 
Peu i ſpecial, ils &engageotent a faire les fonc- 

ions de Miſfionnaires, partout où tes Papes les 
Enverroient precher PEvangite. La maniere 

Ront ils rempliſſoient toutes ces fonctions, peut 
P'apprécier par le témoignage que leur rendit 
Aſſemblee du Clerge, compoſee de cinquante 

Prelats, Cardinaux, Archeveques ou Ev&ques 


and / | | 
ub- rancots, lorſqu'il fut queſtion de detruire cette 
5 ociètèe. “ Les Jéſuites, rEpondit cette Aſſem- 


EF blce, font tres utiles à nos Dioceſes, pour la 
prẽdication, pour la conduite des ames, pour 
F ctablir, conſerver & renouveller la Foi & 
la Picts, par les miffions, les Congregations, 
les retraites qu'ils font, avec notre approba- 
tion, & ſous notre autorite. Par ces raiſons, 
nous penſons, Sire, que leur interdire Pinſ- 


aire 
ſez fruchion, ce feroit porter prejudice à nos 
Diocèſes. II ſeroit tres diffieile de les rem- 


( 


placer avec la meme utilité, ſurtout dans les 
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« Provinces ol il n'y a point d'Univerſite. 


(Avis des Eviques, an. 1761.) 


Les raiſons qui faiſoient deſirer aux Eveque:W 


la conſervation de ces Religieux, & furtout | 


facilite que Peducation publique leur donnoit 1 
d' lever la jeuneſſe, dans des ſentimens chré- 
tiens, furent preciſement celles qui deciderenifi 


les conjures a commencer par eux, la deſtrue. 
tion de tous les Corps Religieux. 


Jeſuite Sacy, qui refuſoit de lui adminiſtrer le; 


Sacremens, A moins qu'elle ne rẽparàt, en quit 
tant la Cour, le ſcandale de fa vie publique 


avec Louis XV. Le Miniſtre étoit un de ces 
hommes, dont toute la conduite decele ÞP impiété. 
La partie fut lice; les Janſeniſtes furent les 
dogues, ou la meute lancee pour aboyer, & 
pour Etourdir le public de leurs cris contre le: 
| Jeſuites ; les Parlemens prononcerent la del- 
traction. Pai a montrer la part qu'y eurent 
les Conjures Sophiſtes ; il ſuffit pour cela d'ou- 
vrir leurs lettres. e 
Ecoutons d'abord d' Alembert ecrivant ! 
Voltaire: &ccraſez Pinfame, me repetez-voui 


*© ſans ceſſe (ceft-a-dire, ecraſez la Religion) 


«© eh mon Dieu! laiſſez la fe precipiter elle- 


Le Due de 
Choiſeul & la Marquiſe de Pompadour, qui re-| 
gnoient alors en France, ſous le nom & a PombreM 
de Louis XV, étoient dans tous les ſecrets def 
conjures. ( Let de V. olt. a Marmontel, 13 Ait 
1761.) La Courtiſane avoit a ſe venger du 
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„mene. Elle y court plus vite que vous ne 


® pen'ez. Savez- vous ce que dit Aſtrue? 


Lene. font point les Jan ſeniſtes qui tuent les Fi- 


i ſuites; ceft Encyclopédie, Mordieu! eff 
«® PEncyclopedie. Il pourroit bien en tre quelque 


| choſe ; & le maroufle d Aftruc eft comme Paſ- 


10 quin ; il parle quelquefois q aſſex bon ſens. Pour 


moi qui vois tout en ce moment, couleur de 
| © roſe, je vois d'ici les Janſeniſtes mourant de 


fleur belle mort, apres avoir fait mourir cette 
« annee, les Jeſuites de mort violente, la to- 


© © Ifrance s'établir, les Proteſtans rappelles, 
| © les Pretres maries; la Confeſſion aholie, & le 


fanatiſme (ou Vinfame) g&craſe ſans qu on Sen 


© appergoide. (Let. 4 Mai 1762) 


An moment oli les Jeſuites ſont detruits, ce 


meme Sophiſte ne laiſſe plus aux Janſeniſtes & 


aux Partemens meme, d'autre honneur que ce- 
lui d'avoir été les ſerviles inſtrumens de ſa pre- 
tendue Philoſophie. L'evacuation du Col- 
lege de Clermont (le mEme que celui de 
Louis le Grand; college des Jeſuites) nous 


foi les Claſſes du Parlement n'y vont pas de 
* main. morte. IIs eroient ſervir la Religion, 
« & ils ſervent la raiſon ſans sen douter. C- 
« ſont les executturs de la Haute-Fuſtice pour la 


| * Philofophie, dont ils prennent les ordres, ſans 
| a le ſavoir. 22 {Tbid. ) 


| © occupe beaucoup, Ecrit-il encore: Par ma 
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D' Alembert en effet pouvoit dire ici plus M 


que tout autre, que les deſtructeurs des Jeſuites 
navoient fait que prendre ſes ordres. II les 
avoit donnes dans ſes. ecrits contre eux, & ſur- 
tout dans ce ſameux Requiſttoire, le plus inſi- 
dieux & le plus virulent de tous ceux qui furent 
alors prononees dans les* Parlemens, & que 
chacun fait avoir été écrit par lui, quoique 
pronone par un avocat general. Peu content 
dans la ſuite, de voir cette Societe deja detruite 
en France & en Portugal, | 
„ Patriarche, Ecrivoit-il toujours au meme 
*© confident, ne m'accuſez pas de ne pas ſervir 
*© la bonne cauſe ; perſonne peut-ttrene Tui rend 
* plus de ſervices que moi. Savez vous à quoi 


«© je travaille actuellement? A faire chaſſer de ; 


* Siefie la canaille jeſuitique. —Je wEeris point 
de lettres à Berlin, od je ne diſe que les Philo- 
% fophes de France ſont etonnes que le Roi des phi- 
 loſophes, Ie protecteur declare de la Philoſophie, 


* 


— 


e tarde fi longtems à imiter les Rois de France 


„ & de Portugal. Ces lettres font lues au Roi, 
qui eſt tres ſenſible, comme vous le ſavez, i 
„ ce que les vrais croyans penſent de luz; & 
«+ cette ſemencè produira fans doute un bon 
« effet, moyennant la grace de Dieu, qui, 
% comme le dit tres bien l' Eeriture, tourne les 
e cœurs des Rois comme un Robinst. ” (het. 
po 29 Dec. 176g) St 


© morn refpectable : 


Dai 


les Je 
Itugal 
Jon vo! 


La Vol 


mee en: 


EA cet! 


ſchures 
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tus Dans ce tems odd le bruit ſe repandoit que 
tes les Jeſuites alloient Etre retablis, ſoit en Por- 
les MWtugal ſoit en France, & ſous diverſes formes, 
ur- Non voit encore d' Alembert s'allarmer, & ecrire 
ali- {Ma Voltaire, que c'en off fait de la raiſon, ſi Par- 
ent ne ennemie gagne cette bataille. ( 23 Juin 1777 ) 
que A cette lettre, il joint le plan des diverſes bro- 
que chures a publier, pour perſuader aux Miniſtres 
tent que c'en eſt fait de la France, du Roi, & d'eux 
uite ſurteut, s'ils permettent le retour de cette ſo- 
ble Neieté. On lui avoit dit que Voltaire ſembloit 
me lui-méme touche du fort de ſes anciens maitres, 
rvir Mil ſe hata de Pendureir, & lui ecrivit ; ** ſavez- 
rend“ vous ce qu'on me dit hier? Que les Jeſuites 


Juoi g commenqoient a vous faire pitie, & que vous 


rd: | (eriez preſque tents decrire en leur faveur. 


oint {ME Croyez-mot, point de foibleſſe humaine. Laiſſez 


tilo- “ la canmlle janſeniſte nous defaire de la 
phi- If canaille jEfuitique, & n'empechez pas ces 


phic, araignees de ſe devorer les unes les autres. 
ance 15 Sept. 1762 ) 

Roi, Rien n'<toit moins fonde que cette allarme. 
Zz, 4 {1 eſt vrai que Voltaire avoit crit que la con- 
; & duite de Carvalho a Vegard de Malagrida, & 


bon Ide la pretendue conſpiration des Jeſuites en 
qui, Portugal, <toit Pexcts du ridicule joint d Pexcts 
el Uhorreur ; EF: 'fiecle de Louis AF, chap. 33 J il eſt 


vrai encore que les ſophiſtes le preſſant de 
mettre ſur le compte des Jeſuites, Paſfaſfinat 
e Louis XV, il avoit rẽpondu: © je ſoules 
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% verais la poſterits en leur taveur, 6 Je les 
$+ accuſois d'un crime dont europe & Damien 
* les ont juſtifies. — Je ne ſerois qu'un vil echo 
des Janſeniſtes, ſi je parlois autrement.” / let 
a Damilaville, 2 Mars 1763; ) mais il avoit 
auſſi raiſon d'ajouter, qu'aſſurement il au 
pas menage les Feſuites.( ibid ) accord avec 
d' Alembert, il avoit en effet merite ſes éloges, 
par une foule de brochures contre eux. Comme 
lui, il cherchoit à leur ter leurs protecteurs, 
comme lui, il reprochoit au Roi de Pruſſe, 
de leur avoir accords un aſyle dans ſes Etats 
il eerivoit juſqu*a Peterſbourg, pour que l'Im- 
peratrice de Ruſſie les fit chaſſer de la Chine; 
& comme d' Alembert enfin, il écrivoit i 
fon ami le Marquis de Villevielle : “ je me 
x jouie, mon brave Chevalier, de Pexpulfion 


des Jéſuites.— Puiſſe-t-on exterminer tous 


les moines, qui ne valent pas mieux que ces 
« fripons de Loyola. — On embraſſe notre 
cc digne Chevalier; on Pexhorte à cacher a 
“ marche aux ennemis.“ (let. 27 Avril 1767 

Quant a Frederic, c'eſt ici ſurtout qu'll 
ſemble y avoir en luj deux hommes. Comme 
Roi, il repond aux ſollicitations de d*Alembert 
& de Voltaire: „ qu'il conſerve les Jeſuites 
parce que les chaſſer de ſes Etats ſeroit Jaiſer 
perir toutes les ecoles; parce que les fondations 


ne ſuffiroient pas a l'entretien des profeſſeurſ 


gui youdroient les ſupl6er ; parce que ſes ſujet 


ſeroien 


e ſes 
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Ieroient obliges d'aller faire leurs Etudes hors 


e ſes Etats pour la Theologie, & pour rem- 


Iplir les Cures ; ce qui ſeroit contraire aux loix 
d'un bon gouvernement. (Let. a Pol. 8 
Nov. 1777.) Mais comme Sophiſte, il ne peut 


contenir {a joie, lorſqu'il voit les Jeſuites dE- 


trüts. Il Ferit a Voltaire: quel malheureux 


nate pour la Cour de Rome! On Pattaque 


© 021-rtement en Pologne, on chaſſe ſes gardes 
* 74corps, de France & de Portugal; les Phi- 


« loſophes ſappent ouvertement les fondemens 
du Trone Pontifical; tout eſt perdu; il faut 
un miracle pour ſauver PEgliſe. Vous aurez 


% [a conſolation de l'enterrer, & de faire ſon 
„ Epitaphe. (Let. 154 an. 1767.) 


Lorſque PEſpagne a imité la France, Fre- 
deric temoigne encore la meme joie; il la 


I repand également dans le ſein de ſon vieux 


patriarche, Il lui écrit: “ voijei pourtant un 
nouvel avantage que nous venons de rem- 
porter en Eſpagne ; les Jeſuites ſont chaſſes 


du Royaume. A quoi ne doit pas s'attendre 


e fieele qui ſuivra le notre? La coignee - 
{© eſt miſe à Parbre. . . . Les Philoſophes 8$'6- 
levent contre les abus d'une ſuperſtition 
„ rEveEree. . . Cet Edifice va 8'Ecrouler, & les 
Nations tranſcriront dans leurs annales, que 


Voltaire fut le promoteur de cette revolu- 


tion qui ſe fit au dix-neuvieme ſiẽcle. let. 


| 5 Maj 1767.) Enfin comme fophiſte, Frederic 
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ne put tenir plus long-tems aux ſollicitations de 
ceux qui croyoient comme lui, le maintien de : a deſt 

la religion attache à celui des Jeſuites. II fini Menue d 

par ſe joindre à la ligue du Duc de Choiſeul,i 

de la Courtiſane Pompadour, & des ſoidiſantiiſi 
philoſophes. Le Souverain Pontife erut 6vite MM 

un ſchiſme, en ſe rendant aux ſollicitations de; 
Princes, que cette ligue avoit ſouleves pour la : 
deſtruction de cette ſocicte. II apprecia ſansſf 

doute les ſervices qu'un corps de vingt mille 
religieux, rẽpandus ſur la ſurface du globe, 
formant une ſucceſſion d'hommes appliques i 
Peducation de la jeuneſſe, a Vetude des ſciences 
divines & humaines, avoit rendu & pouvoit|i 
encore rendre a Pegliſe & a Vetat ; mais VeglileM 

& Petat -avoient ſubſiſtè long-tems avant les 
Jeſuites ; le Pape Ganganelli crut pouvoir lei 
ſaerier a Pamour de la paix. La paix eſt ra-| 
rement le fruit des ſacrifices faits a des conjures, 

Celle que le Pontife croyoit avoir faite avecſÞ 

ces ennemis du nom chretien, ne fit qu/ajouterM« 

a leur audace. Apres la deſtruction des Jeſuites, 

ils penſerent a celle de tous les autres corps re · N. Voi 
ligieux. | 

T id Depuis long-tems le Roi de Pruſſe avoitſ com 
moyen des fait imprimer un mémoire tendant a la ſup- Pex 
conjures, preſſion des Electorats een. & des Le! 


deſtruction 


des corps Abbayes nme. pour 8 nen de. fer. 


Octobre 1743- ) quand . bm fut for-W cer 


CONTRE LE CHRISTIANISME. 31 

S dense, il ſuggera un nouveau plan general pour 
de 35 deſtruction des Religieux, afin d'arriver I 

fini Welle de tous tes Evéques & de la religion 
eul WW hretienne. © lt n'eſt point reſerve aux ar- 
(ant WY: mes de detruire Pinfame, ecrivit-il alors à 
iter. Voltaire; elle perira par les bras de la ve- 
de rite & par la ſedudtion de Pinter8t. Si vous 
Ir a, voulez que je developpe cette idée, voici 
ſans ce que j'entends. J'ai remarque, & d'autres 
mille comme moi, que les endroits od il y a plus 
lobe, BF de couvens de moines, ſont ceux où le peu- 
16s ple eft le plus avenglement attache à la ſu- 
nee perſtition. Il n'eſt pas douteux que 6 Pon 
voy: parvient a detruire ces afyles du fanatiſme, 
gle: le peuple ne devienne un peu indifferent & 
t les} tiede ſur ces objets, qui ſont actuellement 
ir lei ceux de fa vencration. L gagit de derruire 
ſt ra · ¶ les moines, ou au moins de commencer à diminuer 
ures. . leur nombre. Tout gouvernement qui fe 
aveeß decidera a cette operation, fera ami des phi- 
outer, loſophes, & partiſan de tous les livres qui 
uites, ' attaquent les ſuperſtitions populaires.— 
s re · . Voila” un petit projet que je ſoumets a Pexa- 
* men du patriarche de Fernei. C'eſt a lui, 

comme pere des fidèles, de le rectifier & de 


avoit 


ſup -. Pexccuter.” 
Z des Le patriarche m'objedtera peut- Etre, ce qu on 
r de 


fera des Ev#ques ; je lui reponds qu'il weſt 
lot, 8 pas tems d'y toucher ; qu'il faut eommen- 
t for · cer par detruire cenx qui ſoufflent l' embra- 
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Cepe 


ſement du fanatiſme au cœur du pevuple 
„Des que le peuple ſera refroidi, les Evẽgus : tilité 
« deviendront de petits gargons, dont les Sour qué! 
« rains diſpoſeront par la ſuite des tems, comm f la fu 
ils voudront. ( let. 24 Mars 1767, item 1 Wi dre 
Holt 1775.) I Wincul 
Voltaire repondit a cette invitation: votrMcouv ve 
idée d'attaquer par les Moines, la ſuperſtitin Wfuren 
« chriflicole, eſt d'un grand Capitaine. Le Sans 
Moines une fois abolis, l'erreur eſt expoſe Ne vo 
e au mepris univerſel. On Ecrit beaucoup en Wroien! 
France ſur cette matière; tout le monde en aue 0 
« parle; mais on n'a pas cru cette affaire aſſeſ N peres 
« mire. On n'eſt pas aſſez hardi en France; E de le. 
« deyots ont encore du credit. ** {5 Avril app 
1767.) ſi lon 
Quand on a lu ces lettres, il n'eſt plus tem due 
de demander à quoi fervoient dans PEglif Islorif 
tous ces corps religieux. Frederic n'avoi Peres 
pourtant pas tout Phonneur de ce plan invent encore 
pour miner ſourdement I Bgliſe, ſans toucher daſde ne 
| bord aux Evtques. (ibid. ) Il eſt tres-certain qu Les 
les Sophiſtes le pourſuivoient depuis long tem {Louis 
en France. Un des plus grands amis & pro mes 4 
fruit d 


tecteurs de Voltaire, Mr. d' Argenſon, en ayol 
donné la premiere idée ſous Louis XV. Pou 
en rendre Pexccution plus facile, il avoĩt cone 
cette marche lente & inſenſible, dont l'obje 
cachoit tout Podieux des ſuppreſſions, ſous | quoi fi 
pretexte des reformes & de Putilits publique fail 


gieux 
avari 
bien b 
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up 1 Ioependant voulut-on meme mettre a part I'u- 
tilité religieuſe, il feroit mal aiſe de concevoir 
. quel bien la France pouvoit ſe promettre de 
Comm £ la ſupreſſion de ces corps, qui avoient au moins 
em u Dee droit de lui dire: ſans nous, vos campagnes 
Wincultes, & la grande partie de vos provinces 
votu couvertés de forets, ſeroient encore ce qu'elles 
Nitin Wfurent ſous vos Gaulois & tudeſques ancetres. 
Loe ans nous un tres grand nombre de vos bourgs, 
poſts Wee vos villages, de vos villes meme, n'exiſte- 
up afſW'oient pas. Tout juſques a leur nom, vous dit 
de ei que c'eſt a l'ombre de nos monaſtères, que vos 
- aſſe-MWQperes ont appris a defricher la terre, & a ſortir 
e; Ede leur ancienne barbarie. Si vous avez ceſſé 
Avril, Ed apprecier la Religion, que nous vous avons 
Ei longtems appriſe; ſouvenez vous au moins 
s tem que ces ſciences & ces arts, dont vous vous 
EglieMslorifiez aujourd'hui, c'eſt a nous que vos 
2: vol Yperes les durent; que ſans nous, vous en ſeriez 
encore au point où leur barbarie ſe WTI” 


went 
Ede ne avoir ni lire ni écrire. 


7 d'. 

in qu Les Miniſtres de Louis XV, & ceux de 
gteug Louis XVI n'étoient pas en general des hom- 
& profes a ſe laiſſer toucher pfr ces reflexions. Du 
Fruit de leur induſtrie, les anciens corps reli- 
gieux avoient acquis de grandes poſſeſſions ; „ 
avarice les jalouſoit. D'autres religieux, en 
bien plus grand nombre, avoient A peine de 
auoi ſubſiſter, ne vivoient que d'gumones ; mais 


Ils ſaiſoient aupres du peuple les fonctions d' A- 
E 
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potres; leur zele les rendit au Philoſophiſme les n 


$ ies IT 
BF 
. tend: 
verſe 
& le 
preſſ 


du jour, plus odieux encore que s'ils avoient 
6t6 opulens. Il s'étoit glissé dans ces corps, des 
abus que PEgliſe avoit tous les moyens de re- 


former; les Miniſtres ſe chargèrent de la re- 


forme, pour la faire ſervir aux ſupreſſions. I 


parut un premier Edit, qui retarda l'age des : 
profeſhons religieuſes juſquꝰà vingt & un an. Peu cha 9 
de jeunes gens attendent ce terme pour fe de- 
cider ſur Vetat dont depend le reſte de leur vie; 


à cet age d'ailleurs on a perdu cette ſoupleſſe M le. 'N 


| : cette 
avoit en vue le double effet de diminuer le 


qui nous forme a l'ordre & a la regle. Cet Edit 
nombre des Religieux, & de les rendre moins 


ple; Pobict des miniſtres ne fut que trop rempli. 


villages, & vingt dans les villes. C'*6toit le vrai 


moyen d'en priver les campagnes, & d'oter 


aux peuples les reſſourees qu'il en tiroit pour 
ſa religion & pour ſa ſubſiſtance. Enfin Brienne 
vint, & ce Prelat de [infamie, petri de tant de 
vices, ſe conſtitua auſſi reformateur des Corps 
religieux. Ce Prelat dont d' Alembert repondoit 
a Voltaire, comme de fon digne confrere en 


Philofophie, ou en impiete / let. go Jun, & 21 


Dec. 1770) avoit auſlt les ſecrets des Sophiſtes, 
& celui du Miniſtère pour les ſuppreſſions; ſous 
Vombre de réforme, il fomenta la diſcorde dans 


: diſpa 
proc. 


Netoit 
CY des { 
réguliers, moins reſpectables aux yeux du peu- j. ha 
: | 5 5 . | jour, 
Un ſecond Edit ſupprimoit tous les monaſie- 


res, qui n'a uroient pas dix Religieux dans les 
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iſme 3 les monaſtères, fatigua les Superieurs, ſavorisa 
ent es mecontentemens. Les autres confrères de | 
„des 1 d' Alembert & de Voltaire ne ceſſoient en at- ö 
> ré- tendant, de calomnier ces Religieux, ou de | 
re- verſer fur eux dans mille brochures, le ridicule 
ele mepris; le peuple #/accoutuma aux ſup- 

des preſſions. Le nombre des Religieux diminuoit 
Peu chaque jour. Quinze cents monaſtères avoient | 
de- 1 diſparu, & Voltaire trouvoit encore qu'on | 
Vie procedoit trop lentement a leur extinction, que | 
leſſe e Miniſiere n'étoit pas aſſez hardi. Toute | 
Edit BY cette partie de la Conſpiration anti- chrétienne | 
25 is | (toit deja bien avancee ; les perſecutions ſour- 
1015 BY des ſe continuoient depuis quarante ans, quand 
a na hache des Jacobins vint conſommer en un 
mpli. jour, Pouvrage de Brienne. 
alte- Tandis que des miniſtres & des ſophiſtes con- 
18 les urés procedoient ainſi a la deſtruction des 
She: Ordres religieux, Voltaire projettoit une aſſo- Quatrie- 

oter 


| ciation dont le ſeul but ẽtoit la propagation de me moyen 


| * o : p | d | D 
Pour fon impicts. * Que les philofophes veritables, Saen 


1enn oy © ecrivoit-il à d' Alembert, faſſent une con- nie de 


int deff frerie, comme les Franc- Magons; qu'ils s'aſ- Voltaire. 
Corps ſemblent, qu'ils ſe ſoutiennent, qu'ils ſoient 
ndoit £5 


fidèles à la confrerie; & je me fais bruler 
pour eux. Cette Académie vaudra mieux 
que celle d' Athènes & toutes celles de Paris; 
mais chacun ne penſe qua ſol, & on oublie 
que le premier des devoirs eſt decraſer Pin- 


« fame.” ( Let. 24 Of. 1763.) Les ſophiſtes 
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vrai que leur impiété ne marchoit pas eneore 
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ne meritoient rien moins que ce reproche. Il e Hes co 


Preſſer 
iter, 

Au de 
gutre 
Pour { 


tete levee dans Paris; il eſt vrai que la poli 
tique meme des Miniſtres qui les protegeoient 
en ſecret, ne leur permettoit pas encore Jah: 
cher publiquement leurs productions anti-chre- 
tiennes, & qu'il falloit uſer de bien des pre- Wes co 
cautions, de bien des reſerves, pour ne pas les dec 
ſembler autoriſer les reclamations du Clerge, Nes hu 
& celles d'un peuple qu'on ne pouvoit gagner rie, #: 
qu'inſenſiblement à Pirreligion ; mais c' toient Ne St. 
ces reſerves meme & ces precautions, qui dé— o/ ey 


plaiſoient a Voltaire. Pour en diſpenſer les fo- Nerieuſ 
phiſtes, il et voulu les réunir dans une ville, {nent : 
d'o ils puſſent ſans crainte, inon''er Punivers ond d 
de leurs ſophiſmes & de leurs blaſphémes. C'e arſon 
dans cet objet, nous dit fon panegyriſte Con- [ie fa « 
dorcet, qu'il eut recours au Roi de Pruſſe, &Meonſol 
lui propoſa ** d'ttablir à Cleves une petite cols- plan. 

nie de philofophes Frangas, qui puſſent alors e 


«© dire librement la verite ſans craindre ni Mi- U mo 
* niftres ni Parlemens. Vie de Voltaire ar qui 
Condorcet edit. de Kell) Frederic conſentit que les“ bat 
Philoſophes envoyaſſent en cette ville, pour vol W** ach 
ce qui feroit a leur convenance. (24 Oct. 1765.“ ave 
Mais ces Philoſophes trouvoient dans Paris, J“ cor 
trop d'autres avantages; d' Alembert ſurtout ] pro 
ẽtoit trop peu jaloux de ſacrifier ſon petit trou-· “ util 
peau de la Capitale, pour aller ne jouer qu' ug“ wou 
role ſecondaire aupres de Voltaire. Ni lui, ni“ Lib, 
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1 eſt Nes confreres ne temoignoient le moindre em- 

core Mreſſement pour ce projet. Loin de s'en dé- 

5oli- Witter, Voltaire continua ſes ſollicitations. 

dient Au defaut de Caſſel, il obtint meme d'un 

afh- ]Wutre Prince, la promeſſe d'une ſeconde ville, 

hre- pour ſa colonie. Il devint plus preſſant aupres 

pré- Nes conjures ; i] ccrivit lettres ſur lettres, pour 
pas Nes decider. Leur propoſant, tantot Pexemple 

2Ige, Nes huguenots, qui avoient abandonne leur pa- 

gner Hfrie, pour les ſottiſes de Fean Chauvin, tantot celui 

oient Ne St. Ignace, qui avoit trouve une douxaine de 
1 de- Nroſelytes, pour fonder fa compagnie ; il ſe fachoit 
s ſo- Nerieuſement de ne pouvoir pas trouver ſeule- 

ville, nent trois Philoſophes qui vouluſſent le ſuivre au 
1vers ond de l' Allemagne. II etort tente ds croire que la 
Cell raiſon n' toit plus bonne d rien. Tous les ſuceès 
Con- Me ſa conſpiration ne ſuffirent jamais, pour le 
e, & {Weonſoler d'avoir vu manquer cette partie de fon 
colo- plan. Il ſentoit venir la fin de fa carrière, & 
nt yHalors encore, il cerivoit a Frederic : “ Si j'etois 
Ai 


moins vieux, & fi j'avois de la ſanté, je 
e par quitterois ſans regret, le chateau que j'ai 
ue les“ biti, les arbres que j'ai plant és, pour venir 
r voi“ achever ma vie, dans le pays de Cleves, 
765% avec deux ou trois Philoſophes, & pour 
Paris, . conſacrer mes derniers jours, ſous votre 
irtout WW protection, a l'impreſſion de quelques livres 
trou- ' utiles; mars, Sire, ne pourries - vous pas, ſans 
qu'un“ vans compromettre, faire encourager quelques 
ui, ni“ Labraires de Berlin a les imprimer, & a les faire 
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oh debiter en Luroße a un bas prix, qui en ren trigu 
« Ja vente facile. (let. au Roi de Pruſſe, 5 4 dient 
1767) Wes 1101 


Ces dernieres lignes expriment cles 1 ſin 0 
tout Pobjet de Voltaire. Il eut moins regretl ois ſe 
ſa colonie, ſi ſon exil lui avoit permis de vag elui 
par lui-me@me, comment d' Klembert y aveiontre 

Cinquième ſupplee. Il eut trouve toute {a confrerie M ce 

1 des ſophiſtes conjures, dans le centre meme «if ondo! 
- conjures. 

Academie l' Academie Francoiſe. Cette focicts avoit cf eſt u 

Frangoiſe, jadis le ſiege de Phonneur, le grand objet «ff larpe 

Pemulation des Orateurs, des Poëtes, de tou“ ſa 

les Ecrivains diſtingues dans la carriere de et 

literature francoiſe. Jadis elle comptoit paris 

ſes membres, Corneille, Boſſuet, Racine, Mu tre 

fillon, la Bruyere; mais alors auſſi, tout hp 

marque publique d'impiété ctoit pour elle, wii Cell 

titre excluſif. Monteſquieu lui- meme, pour © 

etre admis, 8'6toit vu oblige de deſavouer ls ntrigu 


productions de fa jeuneſſe. Voltaire en avol ert a 


été ſouvent rejettE pour les ſiennes. II navdi 
triomphé des obſtacles, que par de grant 


es rec 
oute! 


. 


protections, & par ces moyens d'hypocrilt | que 
qu'il ſavoit ſi bien conſeiller aux autres. D'\ Anau 
lembert eut ſoin de ne pas s'afficher, avant vi << 
| etre admis. A peine ſe vit - il dans ce ſanctuai- Let 8 
des lettres, qu'il eſpera changer avec le ten FE” FR 
les titres d'excluſion, & faire en ſorte que cell! admif 
meme Academie, qui d'abord rejettoit les im 3 


pies, ne s'ouvrit que Pour eux. Les petit 


— SO 
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„„ igues, fon vrai champ de bataille, le ren- 
%ient tout a fait propre a diriger Padmiſſion 
es nouveaux membres. II reuffit ſi bien, qu'a 
& fin de ſa vie, le titre d' Académicien Fran- 
is ſe confondoit, à peu de choſes pres, avec 
elui d'inerédule. Ses lettres a Voltaire nous. 
Pontrent une grande partie de ſes manœuvres 
n ce genre. Tantot c'eſt Marmontel, c'eſt. 
W ondorcet, c'eft un Champfort, e'eſt un Suar, 
et un la Harpe, alors bien different du la 
Bare chretien, devenu fi juſtement eelebre 
Sar ſa courageuſe cloquence eontre Pimpiets ; 
antot c'eſt un; le Mierre, ou un Brienne qu'il 
Hagit de pouſfer au fauteuil academique ; & 
titre de tous ces Candidats eſt toujours dans 
eur pliloſophiſme & leur impiété. 
| Celt ſurtout pour Padmiſſion de Diderot, que 
e combinent toutes les manœuvres & toutes les 
ntrigues. En faveur de cet Athee, d' Alem 
ert a fait les premieres propoſitions ; Voltaire 
es recoit comme un homme qui en connoit 
oute I'1mportance. * Vous voulez, repond-il, 
* que Diderot entre a P Academie, & il faut en 
deni a bout —Ah qu'il me ſeroit doux de 
* recevoir a la fois Diderot & Helvctius. “ 
Lett. du 9 Juil. 1760.) Ce n'etoit pas en effet 
Ine vietoire indifferente pour les conjures, que 
admiſſion de ces deux hommes a l' Académie 
rancoiſe. II n'en falloit pas davantage pour 
Pontrer YAtheiſme triomphant dans le $anc- 
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en France, le chemin a prendre pour arrival 


_ dependoit des Academiciens memes, mais Ia 


(+8 Full. 1760) Voltaire ne crut point a cett 
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tuaire de la litterature, & pour marquer a tou. g, 


cette armèe de jeunes Cerivains qui fourmillerM EI 
; 1 


x wy 
an trone academique. Le choix des Candida. ui 
7 
u Rc 
oute 
e ba 


probation appartenoit au Roi. Pour s'aſſure 
de celle · ei, Voltaire mit en jeu toutes (es pro. 
tections, tous ſes agens auprès du Miniſtre Choi 
ſeul, & de la courtiſane Pompadour. D' alen. 
bert commenqoit a deſeſperer. ** JPaurois pluſi 
„ d'envie que vous, Ecrivoit-1] d&ja, de voi. REP 
% Diderot a PAcademien Fe ſens tout le bia 


cc . ; ' | : 
qui en reſulteroit pour la cauſe commune; mai mb 


Quel. 
Wd une 


88 
( 


iT ajc 


* de 


«© cela eſt plus impoſſible que vous ne Pimagines." 


impoſſibilité, il eſpera que la courtiſane e 


e rel 

faveur, ſe feroit an merite & un honneur de ſout: Neu d 

nir Diderot (lett. du 28 Fuil.) “ mon div, 

40 Ange, Ecrivit-1] au Comte d' Argental, met: 8 "reg 
„ tez Diderot de PAcademie ; c'eſt le pluWrony 

beau coup qu'on puiſſe faire dans la parte Hhiſie. 

te que la raiſon joue contre le fanatisme (c'eſt . 

% a-dire dans la guerre que le Philoſophiſn H'Eve 

0 i e Religion.) — II me ſemble que Di. L's 
© derot doit compter ſur la pluralite des ſu-Wroir a 

„ frages; & ſi après ſon Election, les Anitus ion 5 

les Mzlitus font quelque démarche contre liHoit à 
e aupres du Roi, il ſera tres aiſe a Socraemar 

de détruire leurs batteries, en deſavouant Wentimn 

* qu on lutimpute, en proteſtant qu'il eft auſi bWonng 
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tou 


« Chreticn que moi. (12 Full.) Le 11 Aout 
nillenWFi vant, il Ecrivit encore à Duclos ſecretaire 
rv! quarante; il lui preſcrivit toute la marche 
Aida | > ſuivre, le mémoire à prefenter, Ja députation 
We %%% d huit Elusamenager, la parole à porter 
u Roi par Mr. le Duc de Nivernols, en un mot 
s pro toute Ia batterie a &tablir ſnurdement, en faveur 
Choi Padepte A recevoir. *©* Les devots diront; 
alen. ajoutoit-il, que Diderot a fait un ouvrage 
is pla ae métaphyſique qu'ils n'entendent pas; z/ 
le vol F* 2 qua repondre qu'il ne Pa point fait, & qu'il 
le bun J bon Catholique. Il eft f aiſe d' etre bon Ca- 
mai Molique. (Lettre 11 Aout, mime anne.) 
Nuelque aiſc qu'il füt de ſuivre ces conſeils 
Kune hypocriſie revoltante, tous ces artifices 
he réuſſirent pas; mais d'Alembert eut en bien 
eu d'années, toutes les raiſons poſſibles de s'en 
Konſoler. II dirigea fi bien le choix de ſes con- 
Ireres, que bientot. toute cette Académie fe 
Frouva métamorphoſée en un vrai Club de So- 
phiſtes. On y trouvoit encore quelques uns de 
es hommes, tels que PArcheveque d'Aix, 
PEveque de Senez, qui ne devoient le fauteuil 
qQu'a leurs talens, & a Puſage antique de rece- 
oir au moins quelques Prelats; mais Pexcep- 
tion à faire parmi les cri vains laiques, fe redu1- 
Joit à un ſi petit nombre; qu'ayant moi-meme 
emandé a Mr. Beauzée; comment avec les 
entimens de piété & de Religion que je lui 
onnoiſſois, il avoit pu fe faire que ſon nom ſe 
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trouvat ſur la liſte de tant d'hommes eonnuy Wen in 
pour vrais impies, la queſtion que vous meren 
faites, me repondit-il, je Pai moi-mE@me faite Hprépa 
a d' Alembert. Me voyant preſque ſeul à eroir WY Qu 
en Dieu dans nos ſcances, comment, lui dis-je 4 es vi 


un jour, avez- vous pu penſer a moi, que vou Hope 
ſaviez (i eloigne de vos opinions, & de celles dei Juctic 


Meſſieurs vos confreres? D'Alembert, ajouta ten 
Mr. Beauzee, n'héſita pas a me rEpondre : je . X lon 
ſens bien que cela doit vous étonner; mais nous rope 
avions beſoin d'un Grammairien; parmi tous Wourn 


nos adeptes, il n'en toit pas un qui ſe füt fat emen 
une reputation en ce genre; nous ſavions bien 
que vous croyiez en Dieu; mais vous ſachantM< eo 
auſſi un fort bon homme, nous penſames imp 
vous, faute d'un Philoſophe qui pùt vous ſup · 
pléer. 

C'eſt ainſi que le ſceptre des talens & des 
ſciences devint en peu de tems, celui de [im- 
picte meme. Voltaire avoit voulu tranſplanter 
ſes conjures ſous la protection du ſophiſte cou- 
ronne ; d' Alembert les retint, & les fit triom- 


rop 


pies, 

Ponce 
ui ſe 
flance 
Erol 
Diratic 
Part 


pher ſous la protection des Monarques, dont le lege: 
plus honorable des titres, Etoit celui de Roi! De 
tres Chrétiens. LAeadémie Francoiſe meta- Par | 
morphoſce en Club d'impiete, ſervit mieux fers, 


conjuration des ſophiſtes contre le Chriſtianiſme, r to 
que n'auroit pu le faire toute la colonie de oulu 
Voltaire. Elle infecta les gens de lettres; & leert, 


gens de lettres infectèrent l' opinion publique, Religi 
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nnul| 5 en inondant l' Europe de ces productions, qui | 
; me@urent pour les chefs, le {tixieme moyen de 
faite . preparer les peuples a une apoſtaſie generale.. 
roire ! Que depuis quarante ans, & furtout pendant 
lis-e Jes vingt dernieres années de Voltaire, “' Eu- 


: : : - Sixième 
vous? obe ſe ſoit vue inondee d'une foule de pro- 


moyen des 


es d uctions anti- -chretiennes, en Pamphlets, en conjures, 
7 x page 1 
joutz| jp emes, en Romans, en prétendues hiſtoires, * ih 
: je X ſons toutes les formes, c'eſt la un de ces faits Rows anti- 


Frop evidens, pour que je doive chercher a en chretiens. 


nous 
Wournir les preuves. Elles ſont trop mallieureu— 


tous 
it ku ement repandues chez trop de libraires, & dans 
pien trop de bibliotheques ; c'eſt done uniquement 
chant e concert des conjures a compoſer, a faire 
jes iompoſer, ou a repandre ces productions im- 
; ſup- pies, que j'ai a demontrer ici. C'eſt auſh ce 
oncert entre Voltaire, d'Alembert & Frederic, 
& des ui ſe manifeſte ſans ceſſe dans leur correſpon- 
pim· NMlance. D' Alembert eſt ſurtout admirable dans 
lantet e role qu'il jone dans cette partie de la conſ- 
cou Mpiration. Que Pon juge par le fait ſuivant, de 
triom- art que ce rule ſophiſte met a tendre ſes 
lont E Miéges. 
Ro Depuis longtems les conjures cherchoient, 


meéta - ar leurs ſyſtèmes ſur la formation de PUni- 
aux l ers, a donner le dementi à nos livres ſaints, 
niſme Hur toute l'hiſtoire de la Creation. Si Pon avoit 
oulu s'en tenir au langage public de d' Alem- 
dert, tous ces ſyſtemes, loin d'etre oppoſes a la 
\eligion, ne ſervoient qu'a developper davan- 


nie de 
& le 
blique, 


Etotent preciſement ceux dont les auteurs 
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tage la payne & la ſageſſe divine, les théolo- 
giens qui s'en allarmoient, n'6toient que des ef: 
prits etroits, puſillanimes, ennemis de la raiſon; 

ils ſe plaignoient de voir Ia Religion allaquee dani 
les ouvrages oft elle Petoit le moins. Ces ouvrages 


I ſlime 
Wit 
En 17 
Necoc 
Wembl 
Diſtoi. 
exigent pour la formation de 'Univers, un 
tems plus long que les premigres pages de Moyſe 
ne permettent de le ſuppoſer. (T. abus deli 


ropa 
; 40 qu 


eco 

critig. par d Alemb. ne. 4, 15, 16, 17) Ce meme les 
homme qui affectoit ainſi de tranquilliſer le: ne 
theologiens, envoyoit en meme tems, ſes adepte; / me 
chercher dans Phiſtoire des montagnes, ce tem de 
plus long, & en les envoyant, Ecrivoit a Vo-, de 
taire: „ cette lettre, mon cher. confrere, vos H, co 


{era remiſe par Deſmarets, homme de mérite, 
** & bon philoſophe, qui déſire vous rendre ſes 
** hommages en allant en Italie, on il fe pro- 
© poſe de faire des obſervations &hiſtoire nau m' 
relle, qui pourrotent bien donner le dementi 
* Moyſe. II n'en dra rien au maitre du fact 
Palais; mais fe par hazard, ils apperpoit que lt eu g. 
monde eft bien plus ancien que ne le pretendent 
*& meme les Septante, il ne vous en fera pas wipermi 
« ſecret” (Let. du 30 Juin, 1764) . 

Cet homme fi ruſe dans la manière de de- 
fendre les uvres des autres impies, Etoit bien ee qui 
plus adroit encore dans Part de {emer le poiſonil le f. 


dans les ſiennes. Tantot il les faiſoit paſſer alors 


ſous le nom d'un autre, en guiſe de preiacsMyrage 
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010- Þ fimces par les conjures, le meilleur coup de dent 
s ef- Wei! eũt jamais donne. ( let. de Volt. à d' Alenib. 
6; Ln 1760; a Thiriot 26 Fanv. 1762 ) Tantot il 
dam Weccochoit ſes traits contre la religion, en faiſant 
-ages Jemblant de la defendre, on ſous pretexte d'une 
teurs Mittoire indifferente, dont il recommandoit la 
„ Mropagation a Voltaire, en ajoutant je crois 
loyſe que ce livre pourra étre utile a la cauſe 
de h commune, & que la ſuperſtition avec toutes 
neme es reverences que je fais ſemblant de lui faire, 
er le: ne s'en trouvera pas mieux. Si j'etois com- 
epics WF me vous, aſſez loin de Paris, pour lui donner 
bens de bous coups de baton, aſſuréèment ce ſeroit 
Voll- de tout mon cœur, de toutes mes forces, 
vous comme on pretend qu'il faut aimer Dieu. 
rite, ' Mais je ne ſuis paſtè que pour lui donner des 
Ire ſes. croquignoles, en lui demandant pardon de la 
> pro- MW liberte grande; & il me ſemble que je ne 
all. | m'en ſuis pas mal acquitte.” Voltaire &Etoit 
1enti iMcharge par la meme lettre, de faire imprimer a 
1 ſacre}WGeneve, ces ſortes d'ouvrages, en caractères un 
t que lt Peu gros, & de veiller aux zntercts de Pauteur. 
enden On s'en tenoit au frère Damilaville, pour la 
pas u permiſſion de les faire circuler en France. ( let. 


de d' Alemb. a Volt. 3 Fanv. 1765. 

te de- D'autres fois, & bien plus ſouvent encore, 

it bience que d' Alembert n'oſoit pas Ecrire lui-meme, 

poiſonſil le faiſoit ecrire par Voltaire. II lui envoyoit 
paſle!Walors ſon theme ; il Vavertiſſoit combien Pou- 

reiacsMyrage <toit preſſant; il lui dictoit le plan, lui 
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fourniſſoit ſurtout les anecdotes, ou les calom- 


nies contre les auteurs religieux, qu'il falloi 


decrediter. Dans le ſtyle des conjures, c'etoient 


1a les marrons gue Bertrand, d'Alembert, mon. 


troit ſous la cendre, & que Raten, Voltaire 
devoit PFaider a tirer du feu, avec ſes pattes del; 


cates. (v. let. du 18 Fanv. 9 Few. 17733 + 2h 


Fev. 22 Mars 1774, &c. ) 

Ainſi anime par d' Alembert, dans ſes pro- 
ductions journalières contre le Chriſtianiſme, 
Voltaire ne Petoit guère moins par Frederic, 


Ce Prince, il eſt vrai, ſe ſouvint quelquetois 


qu'un Monarque n'eſt pas fait pour fe con- 
fondre avec de vils ſophiſtes; alors il ne voyoit 
chez eux, qu'un tas de poliſſons, de fats, ds 
viſionnaires; v. ſes dialogues des morts ) mais 
les ſophiſtes lui pardonnoient ces caprices, 
Bientot en effet tout fon philoſophiſme reve- 
Boit; & comme fi Voltaire n'avoit pas eu afſe: 


de haine, aſſez d'activité contre la Religion, 
Frederic le preſſoit, il le ſollicitoit, il atten- 


doit avee impatience, toutes ſes ceuvres and. 
chretiennes; & plus elles Etoient impies, plus 
il applaudiſſoit. Il approuvoit ſurtout cette 


main, qui frappoit ſans ſe montrer, cette method 


de donner des nazardes a Pinfame, en le comblait 
de politæſſe. ( let. de Frederic 16 Mars 1771) 
Deſcendant aux plus baſſes flatteries, il voyoit 
Voltaire combls, raſſaſié de gloire, & wain- 
we queur de Þ infane, monter POlympe, ſoutend 
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far les genies de Lucrece, de Sophocle, de 
Virgile & de Locke; place entre Newton 
& Epicure, ſur un char brillant de clarts.” 
lui faiſoit hommage de la revolution anti- 
Fhrétienne, qu'il voyoit ſe preparer. (let. du 
5j Nov. 1766; let. 154, an 1767) Pour parta- 
Fer la gloire de ſon coriphee, il publioit lui- 
eme des extraits de Rayle, dont il n'élaguoit 
pro- 
Poiſons des autres; ou ſes akakia, ou ces prefa- 
Faces, & ces diſcours auxquels Voltaire ne trou- 


zue les articles inutiles, pour eondenſer les 


oit d'autres déſauts que les fhens memes, & 
urtout celui de reſſaſſer les mèmes argumens 
ontre la Religion. Cv. correſp. du R. de P. & 
Je Volt. let. 133, 151, 159 &. 

je n'inſiſterai point ſur la multitude des 
bvres compoſcs dans le meme genre par Dide- 
ot. Ce qu'il faut plus ſpecialement obſerver ici, 


eſt le concert des conjures entre eux, pour la 


narche de ces productions de Pimpiete ; c'eſt 
Voltaire, apres ces deluges de plaiſanteries & de 
prcaſmes, demandant quelque ouvrage ſerieux, ou 


s phuloſophes ſoient juſtifies, & Pinfame confondu. 


det. a d' Alemb. 23 Fuin 1760 C' eſt ſurtout 


attivite que les conjures mettent A rEpandre 
leurs productions, & celles des autres impies, 
elles que tous ces livres de la plus haute im- 


ſiete, intitules le militaire philoſophe, le bon ſens. 


elt Voltaire priant Frederic d'encourager les 


braires de Berlin, d faire debiter dans I Europe, 
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a un bas prix toutes ces productions. C'eſt Fr. geoi 
deric rèpondant a Voltaire: vous pouvez vu „i: 
ſervir de nos imprimeurs ſelon vos defirs. (5 Mi rre 


1767) C'eſt encore Voltaire envoyant a dA 


lembert, le teſlament du Cur Jean Meſier 
fuppols avoir jetté dans ſon teſtamen{Wnie:; 
meme, tout le poiſon & tout le venin de (affcorr: 
apoſtaſie ; c'eſt Voltaire priant d'Alembert dais a 
rẽpandre aux environs de Paris, & parmi lblces 
peuple, autant d'exemplaires qu'il en a rẽpa- gs 
du lui-méme dans les cabanes de la Suiſſe; oifMauror 
bien lui envoyant encore les prejuges, IaeuviMprog! 
de l'impiété la plus ſignalée, & lui diſant]Wurve 
© Peft un excellent ouvrage; je vous exhorte z epu 
mon tres chere frere, a determiner quelqu'un es fa 
nos ameEs & feaux, a faire reimprimer ce fetiſWges, 
ouvrage qui peut faire beaucoup de bien.” (ig Di Mprtitic 
1763) Ceſt d' Alembert s'excuſant de n'avoiſWlots. 
pu encore imprimer, & faire diſiribuer les quatr|Mchrili 
ou cing mille exemplaires duteſtament de MeſlirWWv'ices 
ajoutant que /e genre humain u eſt aujourd ui Muren 
eclaire, que parce qu'on a eu la precaution, ou ous | 
| bonheur de ne Peclairer que peu a peu; (let 3 nlem 
Juil. 1762.) mais auſh donnant lui-meme ſe ontre 
avis a Voltaire ſur ce chef-d'œuvre d'impiet eres 
publié ſous le titre de bon ſens; lui mandant diet. 
« cette production eſt un livre bien plus tet vil; 
© rible que le ſy/teme de la nature; & poutſWÞu Ch: 


cette meme raiſon, faiſant ſentir tout Pavan: 
i - . . [ 
tage que les conjures en tireroient, ſi on abr 
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Wt cet ouvrage, deja tres portatif, & qu on te 
1 i au point de ne coũter que dix ſous, de pouvoir 
„e aclet“ & lu par les cuiſiuières. (let: du 15 
. Z A011 1773. | 
: Mais nous verrons un jour les Philoſophes 
amen 
de (oli nde la grande apoſtaſie des Nations. 
t dels auront pour cela leurs Clubs, leurs aſſem- 
rmi Eblées ſecrètes; ils auront leurs ſophiſtes char- 
répan. 
ſſe; ol 
ceuvn 
diſant: 
horte, 
un de 


Progrès de la conſpiration. Ils en auront pour 


depuis les Palais juſqu'aux chaumieres, pour 
Wes faire Etudier dans tous les rangs, a tous les 
ce pet ges, & par Venfance meme. De nouveaux 
1 3 Drtifices ſerviront alors a de nouveaux com- 
n'avoihplots. Dans celui qu'ils pourſuivent contre le 
Thriſt, diſons d'abord le role des chefs, les ſer- 
vices qui leur ſont propres. Ceux de Voltaire 
urent conſtamment ceux d'un homme qui a 
ous les talens des ſophiſtes & des litterateurs 
nſemble, qui les conſacre tous a ſa guerre 
ontre le Chriſt. Pendant les vingt cinq der- 
eres années de ſa vie, il n'eut point dautre 


s guatn 
Ae lier 
d Nui 
z, Ou 
(Let 3 
me (6 
mpiété 


indant bjet. Il le diſoit lui - mèmèe: ce qui n*interefſe, ct 


Noviliſement de Pinfame, Ceſt+a-dire, toujours 
lu Chriſtianiſme. A (9-1 a Dumilav. 1 5 Mai, 


A 


—W 


lus ter 
& poll 
Payan: 


Dn ab (*) Malerd toutes Fa preuves que 7 ai aa 
G 


W:nicux concerter encore ce moyen de hater la 


ges de compoſer ces libelles de Pimpicte ; ils en Role ſpe- 
mY pour les revoir, & les proportionner aux © Cl 


a Fur wing 
Jurveiller les Editions, & pour les faire circuler tion. 
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ligion, il la fouMoit fans ceſſe aux autres con- 


1761) Cette haine de Jeſus-Chriſt & de ſa Re. Hurés 
I. 5. 
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fournies, du vrai ſens de cet infame, qu'il Sagi 
toujours parmi ces conjures, d'avilir & d'ecraſer, 
Pai peur qu on nen revienne encore d dire que leu 


intention je bornoit d detruire quelques abus de | 


ſuperſtition, & non pas la Religion meme, ou tu 1; 
Chriftzaniſme, ſans exception, de F Anglican, Mi! 
Genevois, du Lutherien; ou bien que tout au plu 
en vouloient- ils aux Catholiques. Mais que Pon faſt as; 


donc attention a la nature & a la doctrine de tow 
les ouvrages que ces conjures exaltent ſans ceſſe, & 


qu'ils ont tant de ſoin de repandre partout. Su; 
Ce Bon ſens, que & Alembert veut mettre a li rohan 
portee des cuiſinières, eſt un ouvrage od elles appren· Ne ne 
dront que les phenomenes de la nature ne prou- vec 7 
vent l'exiſtence de Dieu, qu'a des homme», 
prevenus,. ou remplis de prejuges. (Ve. 36 K orps 
paſſim.) Ne. 
Ce Freret, dont V. 8 loue fi fort les ouuragen Dell 
nous dit poſitivement que le Dieu des PhiloſophesWue 1 
des Juifs, & des Chretiens, neſt qu'une ch. ura / 
mere & un phantome. (Let. de Thrafbule) Log. 
Militaire Philoſophe, qu'il ſe plaint de voir tout 
rare, debute par une comparaiſon de Jupiter & Uſes id 
Dieu des Chretiens, en donnant tout PavaniaiWe vic 
a Jupiter. arbitr: 
Le Chriſtianiſme "> FO 5 qu'il dit lui menihra | 
compoſe par le plus intime de ſes amis, & de /Mbits n 
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a Re. urés. II ccrivoit a l'un: © engagez tous les 
con . Freres a pourſuivre Vinfame de vive voix & 


— — 


nt 


Pd 


f onjures , par ſon Damilaville, nous apprend qu il | 
Weſt plus raiſonnable d'admettre avec Manes, 
un double Dieu, que le Dieu du Chriſtianiſme. 
. 101) 
Avec ces doutes, ou ce pyrrhoniſme du fins, 
* il recommande de meme, les peuples apprendront 
gon ne peut decider fi Dieu exiſte, ou sil n exiſte 
bas; & $'t y a quelque difference entre le bien 
& le mal, le vice & la vertu. (V. 100, & 
101.) | 

Sur P Ame S la Morale, dans tous ces livres 
repandus avec tant de ſoin par ces memes conjures, 


Si 
2rafer 
ue leur 


de lt 


Ou Hu 


au, di 


au plu 


on faſ 


de toll 


re alt 


7 fen 


prov: 


e ne ſont pas des erreurs moins incompatibles 
vec toute tdee de Religion. Le Sophifte du pre- 
ommeWhend, Bon Sens 5 efforce de prouver que c'eſt le 
36 Corps qui penſe, & que Lame net qu'une chimère. 
M. 20 & 100.) Pour Freret, tout ce qu on 
elle eſprit ou ame, n'a pas plus de realite 
ue les phantomes & les Sphinx; Lettre de 
Hraſib.) Pimmortalitéè de Pame n'eſt qu'un 
logme barbare, funeſte, deſeſperant, contraire 
toute legiſlation ; {antiquite aevorlee, pag. 15} 
es idees de juſtice & d'injuſtice, de vertu & 
e vice, de gloire & d'infamie, ſont purement 
irbitraires & dEpendantes de Phabitude. Let. 
Lira ib. Auprè ts d Helvetius, la vertu, la pro- 
ite ne ſont que l'habitude des actions perſon- 
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1e chi 
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par ecrit, ſans lui donner un moment de re. 
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; 1 qu 
dee 
. on 
0 Sti 
douct 
ours 
Vir. 


% laehe; “ il mandoit a l'autre: “ faites tant 


394 


nellement utiles; —vouloir moderer les pal. 
lions, c'eſt la ruine des Etats. —Peu imports 
que les hommes ſoient vicieux ; —c'en eſt aſſez 
s' ils ſont éclairés.— La pudeur n'eſt qu'une in- 
vention de la volupté raffinee.—Le remords 
n'eſt que la crainte des peines phy ſiques aux: 
quelles le crime nous expoſe.—Le commande. 


W ner! 
ut 
60101 


ment d'aimer ſes père & mere eſt plus Pon. Ta 
vrage de Peducation que de la nature, La Harti. 
qui condamne des Epoux à vivre enſemble, e our 
une loi cruelle & barbare, auflitot qu'ils ceſſent em. 
de s'aimer. (V. Helv. de Teſprit, & de [hom Mftianif 
paſſim.) chez 
Pour le Nilitaire Philoſophe, /91n de pony ave 
offenſer Dieu, les hommes ſont forces d'exccu-{MWV olt: 
ter ſes loix, (Chap. 20} Enfin ce Chriſtianiſme voir 
pretendu dEvoils qui rend Damilaville ſi préciem mier 
a Voltaire, nous dit formeilement que la crainb pas 
de Dieu, loin d'ere le commencement ge la ſageſuMciret 
ſeroit plutôt le commencement de la folie. u 
163, en note.) bk 


Il ſeroit inutile de pouſſer plus loin ces citations Woes p- 
Ceux qui woudront trouver ces textes, & une. foulvoulo; 
d'autres du meme genre, cites plus an Ion 9 A olMenco + 
gu d parcourir les Lettres Helyiennes; mais cer 
tainement, en voild bien aſſex pour demontrer qu 
des conjures qui mettent tant de ſoin d repand 


b 
Seten 
qui ce 


Chriſt 
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2 que vous pourrez, les plus ſages efforts pour 
$« ceraſer l'infame; “ a d'autres encore * 
on oublie que la principale occupation doit 


Pal. „tre d'ecraſer le monſtre; “ & dans ſa 
porte Npouche, le monſtre, comme 7:nfame, Etoit tou- 
aſe: Hours le Chriſt, la Religion du Chriſt. (Let. 4 


ne in NMMiriot, d Saurin, a Damilaville Sc.) Dans la 
mordbnerre des Enfers contre les Cieux, Satan ne 
; a11x- ut pas mettre plus d' ardeur a ſoulever ſes 
jande-{Wccions contre le Verbe. 

ou; Tant de zéle avoit fait de Voltaire Pidole du 
a bi arti. Les adeptes accouroient de toute part 
le, ei hour le voir; & s'en retournoient remplis du 
ceſſeni{Wneme feu, ou de la meme rage contre le chriſ- 
Home Htianiſme. Ceux qui ne pouvoient pas ſe rendre 


chez lui, le conſultoient, lui demandoient s'il 
Piu avoit un Dieu, ou s'ils avoient une ame. 
'exccu-{W\ oltaire qui en ẽtoit venu au point de ne fa- 
1anifme{W'oir lui-mème rien de tout cela, Etoit le pre- 
mier a rire de ſon empire; & il n'en rẽpondoit 
Craintehpas moins, qu'il falloit eEcraſer le Dieu des 
. ſageſe Hchrétiens. Tous les huit jours, diſoit-il a Mde. 
lie. lu Deffant, je regois de pareilles lettres. ( 22 


recleuꝝ 


1äůä 


* — — — 


— 
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ads productions de cette eſèce, ne ſe bornent pas a 
une fuulſſvouloir detruire Ia Religion Cathelique, bien moins 


g, 1 90Fencore d reformer quelques abus. Leur complot 
. | b . | 3 . 
mais cer etend &videmment a V'abolition de toute Religion 


tre (# 


qu con ſerveroit le moindre reſpect pour Feſus- 


Uirift, pour la Revelation, & pour les mæurs. 


” * — — 
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Fuillet 1761.) Il en ecrivoit lui-mème u 


nombre prodigieux, toutes pleines de ces ey, 


hortations. I! faut en avoir vu la collection 
pour croire que la haine ou la plume d'un ſei 
homme aient ſufh a les dicter, ou a les Ecrire, 
quand meme on n'y comprendroit pas tan 
d'autres volumes de blaſphemes. Rois, Prince 
Ducs, Marquis; Petits Auteurs, Bourgeoiz 
pourvu qu'on fit impie, on pouvoit {ui 6erire; 
il rEpondoit a tous; il les fortifioit & les animoi 
tous. Juſqu'a la derniere deerepitude, fa vie 


fut celle de cent demons tout occupcs, & tou. 


jours occupes du ferment d'ccrafer Jeſus 
Chriſt & ſes autels. | 
L'adepte Frederic ſur le Trone, n'«toi 
pas un chef moins actif & moins inconcevable. 
Cet homme qui faiſoit a lui ſeul, pour ſes Etats 
tout ce que font les Rois, & plus que la plu: 
part des Rois n'en font par leurs Miniſtres 
faiſoit auſſi lui ſeul contre le Chriſt, tout ce 
que font les ſophiſtes. II étoit ſurtout le pro- 
tecteur ne de ceux que la juſtice publique 
pourſuivoit dans leur patrie. Au plus fort de 
ſes guerres, il ſavoit trouver de l'argent, pou 
payer ſes penſions a d' Alembert, pour lui cerire, 
pour animer Voltaire, pour ajouter en quelqu 
ſorte, a ſa haine contre le Chriſt, pour lui tEmoi: 
gner toute Pimpatience avec laquelle il attendolt 
ſes nouveaux blaſphemes, Il lui envoyoit toll 
| Jes fiens en Echange ; il lui rendoit compte dt 
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Ne n. diſpoſition des Cours a Vegard de P:nfome ; il 


Ii donnoit ſes avis politiques, ſur Pobjet du 


es ex. 
ect Homplot. (v. toute ſa correſp. avec Volt. & ſurtout 
im ſeul:. 130. 133, 143, 58 ) Il cherchoit a le fortifier, 


' | - . 5 £4 
Serie In ſe montrant plus aſſure que lui dans Popinion 


S tant 


. "> yo | 3 
rinces Hut matière, & que Pinſtant de la mort arrive, 


rgeois, 

6erire Horten niſtil eſt. (let. du Roi de Pruſſe a Volt. 

imo 07. 1770, & Nov. 1777) En un mot, Sil 
(x vet moins que Voltaire, ce ne fut pas la haine, 


e fut le talent ſeul qui lui manqua; & il eſt 
rai de dire que Voltaire anroit moins fait, s'il 
avoit pas eu Frederic pour excitateur, pour 
Ippui, pour conſeil, pour cooperateur. 


& tou - 
Jeſus 


n'6toi 
evable. 
5 Etat; fou glorieux des conjures. J'apprends que 
la plu· Nous prechez Vatheifme, lui difoit le Lieute- 
iniſtrez ant de Police ; cela e vrai, repartit le ſophiſte 
out ee lenſée, je ſuis atlée & je m'en fais gloire. II 
loit envoyer aux Petites Maiſons; on lui 
aſſa la liberté. Il en profita pour precher que 
nomme n'eſt pas libre, que tout eſt ſous l' em- 
ire de la fatalité; pour batir le cahos d'une 
ature ſans Dieu, & ſans intelligence, qui a fait 


le pro- 
ublique 

fort de 
t, pout 
i Ecrire, 


quelqu homme ſans ame & intelligent; pour Ecrire 
i temoi. utes les impiẽtés les plus abſurdes, les plus 
ttendoiſentradictoires qui puſſent lui paſſer par la 


ot tou tte. II en remplit hardiment & eriument /es 
pte defer /ces ſoit diſant philoſophiques, (a lettre fur les 


ue homme n'eſt pas double, c'eſt-a-dire, qu'il eft 


ny a plus rien à craindre, ou a eſperer ; poſt 


Avec moins de politique, Diderot ne fut que 5 


x6 -— . ©: :ConsSPIRATION 


aveugles & ſurtout les nouvelles penſees Pi Qu 
ſophiques, ſon code, & ſon ſyſteme de la natunWnti-c 
Pour cette dernière pfoduttion, la plus monſia:ic 
trueuſe de toutes, il eut deux cooperateur; Monte 
il la vendit noblement cent piſtoles. Je le i nm 
de homme meme qui lui paya fon manuſerit{Mour 
Cet inſenſè fut cependant toujours pour Val: fait 
taire, P'illuſtre philoſophe, le Platon, le brave DiW*1"'0 
derot & Pun des plus utiles chevaliers de la cu an 
juration. (wv. let. de Volt. a Diderot 25 Div aur 
1761, a Danilaville 1765 &.) Il fut mane"; | 
pour les Princes, un de ces ſages, qu'il etoit i e. 
bon ton d'appeller a leur Cour, comme autreW-!s a 
fois ils y appelloient des fous, pour ſe deſe f 11: 
nuyer. L'Imperatrice Catherine voulut v D' 
celui- ei; elle lui trouva d'ahord une imaginatiue to 
intariſſable; elle le rangea parmi les hommes M Moſſible 
plus extraordinaires qui euſſent exiſte. II Peta bit tc 
tellement, qu'il fallut bientot le renvoyerWne ; 
mais il sen conſola, en jugeant que les RuſſYWuloit 
n*etoient pas mürs pour la philoſophie. (v. "time 
de P Imperatr. d Holt. I. 134 an 1774.) Il cos le: 
tinua a dire & a Ecrire toutes les abſurdit" ſuiv: 
poſſibles. On n'en croyoit pas une; mais li e g 
ceſloit de croire aux verites religieuſes, conti urs 
leſquelles ſe dirigeoient ſes ſophiſmes, decor0ue. | 
du verbiage & de Pappareil philofophiquF” lon « 
C' etoit là le ſervice que les 60njures attendote'er le 
de ſes folies, nes, 


1 l'eſf 
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lil. Que 'on explique comme on pourra, ce zele 
atunMWnti-chrctien, toujours bouillant, toujours em- 
mon latique, quand l'imagination de Diderot &toit 
teur oontée; il n'en eſt pas moins vrai, que cet 
jomme avoit auſſi ſes momens d'admiration 
our l'Evangile. Mr. Beauzce de qui je tiens 


le {ay 
uſertt. 


r Vol. 


> fait, entre un jour chez lui, & le trouve 


ve D pliquant a fa fille un chapitre du Nouveau 
la ettament, avec autant de ſérieux & d'intérét, 


u'auroit pu le faire un père vraiment chre- 
en; Mr. Beauzee temoigne ſa ſurpriſe, Fen- 


5 De 
meme 
5toit 
autre 
» d6ſen 
ut vol 
ginatii 


de c2 que vous voulez dire, lui rẽpond Diderot, 
us au fond, quelles meilleures Iegons lui donner, 
i trouv2rots je micux £ 

D'Alembert n'eüt pas fait cet aveu. Quoi- 
ne toujours ami de Diderot, il n'ctoit pas 
ofible de moins imiter ſa franchiſe. Diderot 
ſoit tout ce qu'il avoit pour le moment dans 
ame; d' Alembert ne dit | jamais que ce qu'il 
vuloit dire. Je defie qu 'on trouve ſes vrais 


mmes lt 
II Vetol 
1woyel 


$s Ruſſe 


(v. I ntimens ſur Dien & Pame; autre part que 
II coins ſes. intimes confidences avec les conjures: 
»Curditt u ſaivroit plutot les replis tortueux du ſer pent 
mais i ſe gliſſe ſous Pherbe, que les tours & les 


tours de ſa plume, dans les ouvrages qu'il 
ſoue. S'il Ecrit ſur Dieu, il ſe garde bien de 
er ſon exiſtence; mais ſous pretexte d'en exa- 
ner les preuves, de s'en tenir aux ſeules 
nes, i! embarraſſe de tant de out, de tant de 


u Veſprit de ſes lecteurs, qu'il finit par les 
H 
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38 CorsrIRATIOx 
laiſſer douter s'il en exiſte auenne. (v. [Ml 
elemens de Philo. & nos Helviennes, let. 37) Il x 7 
declame point contre la morale Evangélique, a 
mais il vous dira qu'ii ae αννε , pas un ſeul cat. ; 
chiſme de morale our la jeuneſſe, & qu'il efl | 5 
ſouhaiter qu'un philoſophe vienne enfin now 5 N 
en donner un. (em. de Phil. No 12.) H 
mettra point ſous nos yeux, des deſcription 
obſcènes; mais il nous dira : les homme 
« fe reuniſſent ſur la nature du bonheur; ii 
©+ conviennent tous qu'il eſt le m&me que 
„ plaiſir, ou du moins qu'il doit au plaikfir e 
qu'il a de plus delicieus ; '? ( Encycl. art. by 
heur ;) & ſon eleve ſe trouvera celui d*'EpicueM 
Dans le fond, ſes productions litteraires euſſe . 
rendu peu de ſervices aux conjures; malzrll 8 
fon ſtyle pointilleux & ſes Epigrammes, le ... 
tent d'ennuyer, laiſſe à ſes lecteurs une eſpe L W 
de contre - poiſon. Voltaire attrapa mieux (oli Hf 
genre, en lui donnant pour miſſion ſpectale, c A 
ehercher à gagner la jeuneſſe. (let. 15 8. 
1762.) D' Alembert en effet s'établit le pro 
tecteur de tous les jeunes gens, qui venotent! 
Paris avec quelque apparence de talens. 
ceux qui arrivoient avee quelque fortune, | 
montroit les prix, les conronnes, les fauteulb 
academiques, dont il diſpoſoit a peu pres ſors 
verainement; mais ceux auxquels il conſacrol 
le plus de ſoins, &toient deſtinés a reli 
les ſonctions de precepteurs, d'inſtituteurs, & 


zyt. bon. 


z euſſen . 5 1 
rnirent ſi bien aux conjures, que malgré tour 


malgt 


le 1a i a f 
5 $1 oublicrent rien pour mettre aupres de [hEri- 


tier de ſa couronne, de nouveaux Condillacs, 
ceſt-a-dire, de ces philoſophes dont la perte 
füt rendu d' Alembert inconſolable. (Let. du 3 


e el peci 


eux (ot 


>tale, (Ml 
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roſeſſeurs; les uns, dans les maiſons d'educa- 
Jon publique; les autres, dans les Hotels, ou les 
Wis des riches. C'ctoit la ſon grand moyen 
}'inſpirer a l'enfance tous les principes de la 


onjuration. Ce fut par la auſſi qu'il mérita 


. _Wh'ttre regards comme un des grands propaga - 
in nol | : 
eur du philoſophiſme. On peut voir tout ce 
* ne ” 0 4 . 
nr ue les conjures attendoient de ces ſortes de 
Tipo Þ 7 0 
4 hs ervices, par la manière dont Voltaire s'en ap- 
OmMmes 5 3 a A 

1 laudiſſoit en lui Ecrivant: * i] me paroit que 
ur; 1 | 


que bf 


laifir e 


© PInfant Parmeſan ſera bien entouré. Il aura 
un Condillae, & un de Leire. Si avec cela 


il eſt bigot, il faudra que la grace ſoit forte.“ 
(et. de Volt. 17 Nov. 1760) 


pi cue 


Ces vœux & ces artiſices de la ſecte fe tranſ- 


attachement de Louis XVI a la Religion, ils 


Janv. 1765. Je connois le pretre auquel ils 


propoſerent la place d'inſtituteur du Dauphin, 
ſe diſant aſſures de la lui procurer, & de faire 


par la fa fortune, a condition qu'en apprenant 


pon catéchiſme au jeune Prince, il auroit ſoin 
de lui inſinuer que toute la doctrine reli— 


gieuſe, & tous les myſtères du Chriſtianiſme, 
ctolent des préjugés populaires, auxquels il 
lubſtitueroit les legons ſeerꝭtes du Pliloſonhiſme. 


— 
— — 
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C 
Ils revinrent deux fois a la charge aupres vi Wemoins 
ce meme pretre, qui heureuſement leur dommes veng 
pour reponſe qu'il ne ſavoit pas faire fortun Petails. 
au prix de ſon devoir. Heureuſement encore able, a. 
Louis XVI n'ctoit pas homme a ſeconder cs E Juliet 
intrigues. Mr. le Due d'Harcourt dirigea mien Voltai 
ſon choix, en le faiſant tomber ſur un homme appar 
mieux fait que des fopluſtes, pour remplir cet eircor 
fonction d'inſtituteur aupres du jeune Prince. Me Maho 
Un autre champ offert au zele de d' Alen ciple, 


bert, c'Etotent ces cotterics, ces petits C crivoi 
philoſophiques, que devoit un jour abſorbe e Ro: 
le grand Club. La auſſi, on parloit prquge, f une 5: 
perſtition, fanatiſme ; la, d'Alembert ten e 
auſſi ſa place; & c '@toit la ſurtout qu'il failoiÞe fut | 
cette guerre de farcaſmes, de pretendus bon 
mots, dont Voltaire ne lui demandoit que c 
a fix par jour, pour e&craſer [infame. Let. d 
Holt. 30 Fanv. 17647 
Ainſi dans la vie de ces hommes, dans leit 
ccrits, leurs diſeours, leurs ſocistcs, tout tendot 
au meme objet que leurs complots, tout reſpirol 
la haine du Chriſtianiſme. Le vœu de Veeraſ 


porta da 
détruire 
noncoit, 
ouel Tues 

de chev 

Ne,, 
aupres d 
"lt Vot 
alla jnfqu'a inſpirer a d' Alembert, ce mem avec 

” aupre 
* demar 
* de Jer 
qui l. 
© feroie: 


projet qu'avoit autrefois ſuggere a Julien FA 
poſtat Penvie de dementir les Propheties, e 
faiſant rebatir le Temple de Jeruſalem. 0 


fait comment les flammes deEvorerent les ol 
vriers employes a cette entrepriſe ; & d' Alen 
bert n'ignoroit pas ſans doute qu'une foule b Jul 


leut 
ndot 
pirat 
rale 
nem 
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Pons oculaires avoient conſtate cette preuve 


des vengeances cëleſtes. II pouvoit en lire les 


| we dans Ammien Marcellin, auteur irréècu- 
ble, au moins comme payen, & comme am 

ge ſulien. D' Alembert n'en Ecrivit pas moins 
& Voltaire la lettre ſuivante: © vous ſavez 
apparemment qu'il y a actuellement un in- 
$: circoncis, qui, en attendant le Paradis de 


„ Mahomet, eſt venu voir votre ancien diſ- 
« ciple, de la part du Sultan Muſtapha. J*e- 


e Roi wouloit ſeulement dire un mot, ce ſeroit 
une belle occaſion de faire rebatir le Temple de 
« Jeruſalem.” (Let. du 8 Dec. 1763) Ce mot 


he fut pas dit. Pour le coup, Finteret Pem- 


porta dans l'eſprit de Frederic, ſur le vœu de 
detruire Pinfame. Ainfi que d'Alembert Pan- 
noncoit, il craignit de ferdre d cette negociation 
puelques honnetes circoncis, qui auroient emporte 
de ches lui, trente a quarante millions. (Id. 1g 
Dec.) Voltaire ſe flattant d'etre plus heureux 
aupres de I Imperatrice de Ruſſie, lui ecrivit ; 
* ft Votre Majeſte a une correſpondance ſuivie 
avec Aly Bey, j'implore votre protection 
* aupres de lui. j'ai une petite grace à lui 
* deman1er. Ce ſeroit de faire rebdtir le Temple 
de Jeruſalem, & d'y rappeller tous les Juifs, 

* qui lui payeroient un gros tribut, & qui 


* feroient de lui un grand Seigneur 3 
j b Jul. 2771) | 


TCR ee RES 


Progres de mais qu'il doit avoir le courage de dire, que 
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Voltaire Etoit preſque octogénaire, qui 


7 
.* / yh "nra ; l 
pourſuivoit encore ce moyen de demontrer au 1 


peuples, que le Dieu des Chretiens & ley bn wm 
Prophetes <toient des impoſteurs. Frederic k 1 
d' Alembert étoient auſſi bien avances dans ley 3 work 
carriere ; le tems approchoit on ils devoien * ym 
paroitre devant ce Dieu, contre lequel ils con. a 5 
juroient depuis tant d' années; leurs lettie 1 
nous ont dit par quels moyens & avec quell Iii an 
conſtance, ils s'6toient occupes d'ancantir in 3 _ 
empire, ſes pretres, & ſes Autels; ces meme 3 
confidences doivent encore nous apprendee Fa ” 
quels furent ſucceſſivement leurs ſucces, leun * 3 
conquè tes, ſous le regne de la corruption; on 0 
en concevra mieux les funeſtes ſuites, lorſque 15. ie 
nous en ſerons au regne de la terreur, & de ie 
dẽſaſtres. as 

| carter le 


C'eſt une verite qui doit couter a PhiſtoriengM . 
errile « 


ho Batak - ; pelt pas 
3 les progres decette conſpiration anti-chretienn Aha b 
ration an- > | 1 
Echre- Commencerent par les plus hautes claſſes de . 
ti-chrẽ- coal | Wition de 
tienne. ſociété, par les Rois, les Empereurs, les M 1 
niſtres, par ceux que nous pouvons comprendt ples t 
ſous le nom de Grands Seigneurs. Celui ( roltès co 
eraint de dire ces vérités aux Princes, laiſſer Los 
les Puiſſances du monde dans un fatal aveugle wil eff 
ment. Elles continueront a ccouter Vimpie, &. oute fa | 
- "3 o 3 1 1h ire 1 été 
proteger; a laiſſer librement eirculer impietcg pretr 
de la Cour dans les villes, des villes dans le ruples 


campagnes ; & le Ciel, aulieu de 8'appall ugs, at 
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qui para que de nouveaux outrages a venger, & 
"88. de nouvealtx fleaux à faire pleuvoir ſur les 

duverains . Mais en devot- 
unt ces pEnibles myſtères, gardons nous d'en 
rer des conſequences plus funeſtes encore au 
epos des peuples. Gardons nous de leur dire: 
Jos Rois ont ſecoué le joug du Chriſt ; il eſt 
ue pour vous, de ſecouer celui de leur em- 
dire, Ces conſequences blasphemeroient le Chriſt 
vi-meme, & ſa doctrine & ſes exemples. Pour 
| bonheur des peuples, pour les preſerver des 
colutions & des deſaſtres de la rebellion, Dieu 
en] s'éft reſerve de frapper Papoſtat ſur le 
one. Que les ehretiens reſiftent a l'apoſtaſie; 
nils ſoient ſoumis au Prince. Ajouter a fon 
npiéts la révolte des peuples, ce n'eſt pas 
carter le fleau religieux; c'eſt appeller le plus 
erribhle des fleanx, celui de Panarchie. Ce 
eſt pas remédier à la conſpiration des ſophiſtes 
Fontre l'Autel; c'eſt conſommer la conſpira- 
ation des ſophiſtes ſeditieux contre le trone & 
ontre toute ſociété civile. C'eſt imiter ees 
euples trop malheureuſement abuſes, qui ré- 
foſtes contre leur Prince, ſe jettent ſous le joug 
es Jacobins, & ne ſont pas longtems à voir 
Vil eſt de fer, qu'il degoute de ſang ; que 
oute {a liberté eſt celle des Temples renverſcs, 
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1 ſeuples opprimés, des citoyens de tous les 
al 
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es Pretres immoles, des riches depouilles, des 


ngs, affaiſſes ſous la erainte des requiſitions, 
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Oui, prevenons les peuples contre ces deff 


Adeptes 
couronnès. 


il écrit enſuite a Frederic : 
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des deportations, des vols & des maſſaere 


treuſes conſequences; mais que I'hiſtorien ne 


taiſe pas pour cela, ſur ce tte apoſtaſie des Grand 


II faut la dire pour eux-m&mes, & pour lem 
ſucceſſeurs, de peur que la meme re volte conti 
Dieu n'attire encore ſur eux & ſur les Nation; 
les memes deſaſtres. 
Dans la correſpondance des conjures, il d 
plus d'une lettre qui montre I Empereur Joſeſ 
II entre dans les myſleres de la conſpiratia 
antichretienne. Voltaire écrit d'abord a d'A. 
lembert: ** voici une nouvelle intereſlante 
Grim aſſure que  Empereur eſt des notre, 
{28 Oct. 1769) Pour s'aſſurer de la nouvelle 


“ qui a beaucoup d'eſprit & de philoſophiz 
*« nomme Grim, m'a mande que vous aviet 
« initié PEmpereur à nos ſaints my ſteres.” 
(Nov. 1769) Enfin on voit aſſez ce que Fre: 
deric avoit repondu a cette lettre, par celle ol 
Voltaire lui dit: * vous m'avez flatts aull, 


que PEmpereur &toit dans la voie de perd. 


** tion. Foila une bonne recolte pour la philoſs 
% pte (21 Nov. 11770) Frederic avoit al 
moins rEpondu que Joſeph II aimoit les ouvrapt 
de Voltaire, qu'il les liſoit autant qu'il pouvoit 
qu'il toit rien moins que ſuper ſtitieux. ( 18 Ait 


1770) Dans la bouche d'un homme, pour qu 


toute Religion n'eſt que ſuperſtition, ces p# 
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Tolcs ne ſont pas equivoques. Elles ſignifient 
bone Joſeph n'étoit pas plus religieux que Fré— 
eric; & toute ſa conduite ne prouva que trop 
1 cffet, combien il étoit entré dans les idées 
ges ſophiſtes. La guerre qu'il fit à la Religion, 
ut d'abord une guerre d'hypoeriſie; elle de- 
hint bientot une guerre de ſpollation, de ra- 


rez. 
(aſl 
ne { 
ind. 
leur 
ontre 
ion 
pine & de violence. II ſupprima, ſuivant le 
u des conjures, un grand nombre de maiſons 
eligieuſes. II chaſſa de leurs cellules, juſqu'à 


Il ef 
ehh 
ation 
d'A. 


ante, 


a Pavarice le moindre prétexte de deſtruction. 
Changeant tout a fon gre dans l'Egliſe, il préẽ- 
luda a vette Tameuſe Conſtitution appellee civile 
par des Légiſlateurs Jacobins, & qui à fait tous 
Jes martyrs des Carmes. II requt le Souverain 
Pontife avec l'affectation du reſpect; il n'en 


22 
elle, 
mien 


Phie, 


wien continua pas moins a tourmenter la foi des 
es. Exéques & des peuples du Brabant. Ses per- 
Fre, fecutions ſourdes, & ſes deſtructions com - 
le ui mencèrent dans ces malheureuſes contrees, 
auliouvrage que conſomment aujourd'hui les 
erd N Jacobins. . 
7% Sur la meme liſte des adeptes protecteurs, 
it au oltaire & d'Alembert mettent ſouvent Cathe- 
rag ine II, Imperatrice des Ruſſies. Le grand 
vit; titre de cette Princeſſe aux elog>s des ſophiſtes, 
ul etoit fon admiration pour leurs Coryplices. Son 


mérite auprès d'eux, Etolt d'avoir écrit a Vol- 
faire que tous les miracles du monde neffacerotent 


] 


Fees Carmélites, dont la pauvrete ne laiſſoit pas 
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pas la pretendue tache d'empecher Pimpreſſion i 
PEncyclopedie. (V. ſes let. a Volt. 1, 2, 3, 89 
C'étoit d'avoir diſtribu a ſes eourtiſans, la tra. 
duction de Beliſuire, & de etre réſervé à elle. 
meme la traduétion du quinzième chapitre, 0 


Pier Vo 
enſer: 
Vecleffa/ 


WDanne. 


les autre 
Nai %n S 
III. R. 


Encore, 


celu-la precitement, on Marmontel avoit re. 
fondu tout ſon Philofophiſme. (Let. de Volt. 1 
Alem. Fuil. 1767) C'ctoit enfin d'avoir invits 
d'Alembert meme à venir prefider a Peduca- 
tion du Prince hercditaire. Cependant Cathe- 
rine, au lieu d'applaudir aux conſeils de Vol- Minn; (/ 
taire, rejetta conſtamment les plans de deſtrue- ]W 707) & 
tion qu'il lui propoſa. Bien plus moderce que Her ainti 
Frederic, elle ne s'abaiſſa jamais an ton grol-Wcharne 
ſier des injures & des blaſphẽmes. Les autres ſe cache! 
Rois & Princes du Nord trouveront leurs titres ſs maln« 
communs, dans cette lettre, on Voltaire crit i nmes, « 
d' Alembert: *“ nous avons pour nous ['Impe- Nembert, 
ratrice Catherine, le Roi de Pruſſe, Je Roi dr Haiſoit a 
Dannemarck, la Reine de Suede & ſon fils, beau- FF tropn 
coup de Princes de P Empire; (23 Nov. 1770) o que l: 
bien dans celle-ci de Voltaire au Roi de Pruſſe: Meme; 
© je ne ſais pas ce que penſe Muſtapha (fur N ancic1 
„ 'immortalité de Vame). je penſe qu'il ne mene. 
penſe pas. Pour Plmperatrice de Ruſſie, a I nue, 
Reine de Suede, votre ſœur, le Roi de Po- peut- 
„ logne, le Prince Guſtave, fils de la Reine Je voy 
de Suede, j'imagine que je ſais ce qu'ils Ct. du 
„ penſent.” (21 Nov. 1770) Malheureuſe- iel au 
ment pour ces Souverains, on les yoit remer- iabent 


Peu poi 
Sliiment 


Tier Voltaire, les uns de leur avoir pris a 


/ 
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\ 


ener; d'avoir delivre les hommes g joug des 


Wcclefraſtiques ; (v. let. de Chriftian Vl Noi de 
WDanne. en 1770, & ded Alemb. 12 Nov, 1768) 
les autres, d avorr ,t ft utile aux progres de lu 
4% n & de la vraie Philgſaphie, (let. de Guſtave 
II. R. de Suede; 10 Fanvier 1772) d'autres 
encore, apprennent aux Nations à laire des 
peur pour que tous les Hois liſent Voltaire, ils 
Sliiment malheurenx les Voyageurs qui ne Pont pas 


nn; (let. de Ponatowſki, R. de Polog. 21 Feo. 


767) & quand on voit des Souverains s'abaiſ- 


er ainh a faire leur 1dole de Pennemi le plus 


Icharné du Chriſtiantſme, il eſt bien difficile de 
e cacher la part qu'ils ont à ſes complots. Si 


es malneurs de la Religion retombent fur eux- 
emes, qu'ils reliſent ces complimens que d' A- 
embert, dans ſon ſtyle ſouvent bas & ignoble, 
aiſoit a Voltaire: * vous ne deve: pas @tre 

tropmecontent de votre miſſion. Vous voyer 
que la Philoſophie commence deja zres ſen ſi- 
blement a gagner les trones. Votre illuſtre & 
ancien protecteur (le Roi de Prnſſe) a com- 


—— 


0 
( 


( 


nué, Catherine les imite tous deux, & fera 
peut-etre mieux encore. Je rirois bien, ſi 
Je vgyois le chapelet fe defiler de mon vivaut. 
Let. du 2 Oftob. 1762) Mais qu'ils voient auſſi 
nel autre chapelet ſe defile. Les Autels 
pabent de tous cotes; mais le Roi Guſtave 


0 


mence le branle, le Roi de Suede a conti 
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eſt mort. aſſaſſiné; le Roi Louis XVI, guilloti. %, qu 
né; le Roi Louis XVII emprifonne ; le BR Aces, 
Poniatowſki detrone ; & les addeptes, enfans c *. & 
d' Alembert rient, comme i! Feat fait lui-méme, rolite, 
des déſaſtres du trone, ſuccédant de fi pros Evang. 
ceux de PAutel. 


coller. 
Parmi les Souverains du Nord, il eſt uf. 17 
moins une exception a faire en favecur eue de 
. Georges III «Angleterre. Si les ſophiſte hue Sor. 
avoient vu en lui, autre Ws qu'un Prince 766.) 
Cheri de ſes ſujets, & méritant de Petre ; aue enbert, 
choſe qu'un Roi bon, julie, ſenſible, bienfail Ponts, 0 
jaloux de waintenir la liberté des loix & le:na!/: ; 
bonheur de ſon Empire; s'il Payoient vu in-fblicitan 
pie, & ſe pretant a toutes leurs machinations ons a V 
ils n'auroient pas manqus d'en ſaire auſſi leu 1762. 
Antonin, leur Mare-Aurèle; its le taiſent u Parmi 
lui. Iheſt beau pony un Prince, d'avoir été lein. 
| nul dans l'hiſtoire de leurs complots, quand eur Gu. 
| Phiſioire de la Revolution le trouve ſi a hi wtatre,; 
pour en arreter les déſaſtres; f grand, ſi gene fee d. 
reux pour en ſoulager les viétimes. 1 ame Hl 
Quant aux Rois du Midi, c'eſt encore uf enten. 
juftice a leur rendre, que les ſophiſtes, au W 225 
de les compter parmi leurs adeptes, ſe planes decif 
gnoient au contraire de les trouver fi loin (Wines, {1 
Aatres leur philoſophiſme. Mais en revanche, la lilÞeut fait 
adeptes des adeptes protecteurs s'accroit du nom (ſorieux, 
char bien des Princes de I'Empire. On y trouf jets, q 
Ha d'abord celui de Frederic Landgrave de Ha umbée 
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gal, qui rend a Voltaire de finceres actions de 


races, pour les legons d'impiétè qu'il en a re- 

nes; & qui, pour lui prouver combien il en 
. 5 8 1 1 0 8 

rofite, s'amuſe a recueillir contre Moyſe 


Evangile, des objections a peine dignes d'un 


colier. Cv. les let. de ce Prince 9 Sep. & 1 
ov, 1766.) On y trouve enſuite, Eugene, 
Due de Wurtemberg, /e croyant plus philoſoplie 


he Socrate, quand il æſt a Fernet; (let. 1 Fev. 


705.) le Duc de Brunſwick tete par d'A- 
embert, par oppoſition au Prince de Deux- 
ponts, qui ne protege que les Frerons & la 
znaille ; —Charles Theodore, Electeur Palatin, 
olicitant Voltaire de venir lui donner ſes le- 
tons a Manheim: (let. 1 Mai 1754; & let. 38, 
m 1762, ) . 

Parmi les adeptes protectrices, fe diſtingue 
Villelmine, Margrave de Bareith, ſe diſant 
Yeur Guillemette, lorſqu' elle Ecrit Salut a Frere 


otatre; jurant fon grand juron, qu'elle eſt plus 


Efice de ſes lettres que de celle de St. Paul a 


Dame Elus ; que les Feſuites & les Fanſeniſtes 


ry entendent rien; qu'elle s' fart une etude du 
eur humain, On la voit donnant en conſequence 
es dèciſions ſur la conſcience, fur Paverfion des 


pcines, ſur Pamour du plaifir, a peu pres comme 


beüt fait Helvetius, qui ſans doute eut été moins 
plorieux, s'il avoit ſu ne faire ſur tous ces 
ets, que repeter les legons de la philoſophie 


ombée en quenouille. (v. les let. de cette 
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ſe laiſſer aller a ces diſcuſſions pro fondes 3 
Voltaire fe contentoit de pouvoir ajouter bie 
d'autres noms a la liſte de ſes adeptes. Si non 
voulions Fen croire, des l'année 1766, 7 
avoit plus un Prince Allemand qui ne füt pi 
c eſt - Aa· dire, qui n' eùt ceſle tout comme lui, 
eroire a l' Evangile. (Let. au Comte d'Argent 
26 Sept. 1766.) Il y avoit fans doute des ex- 
ceptions à faire A cette aſſertion; mais elle 


bs {0 phu{l 
A pein 
oltaire 

notre 

dais je f 
%% lie 
prince eu 
endant 


e lui, ce 
étojent bien compenſèes par le nombre de 


hommes penſant tout comme lui, dans les pre- 
mières places de !' Etat. | | 
A la Cour de Louis XV, les ſophiſtes furent 


d'abord ſpecialement proteges par le Cont: 


palts les 
ant la © 
mbert 
pute Pat 
eur de 
ertune. 


de Choiſeul, & Mr. de Maleſherbes. Ce dernier 


neycloſ 
leur fut ſurtout utile, en favoriſant de toute fon 


d (ecret « 
autorité, le cours de leurs productions. So eit 105 
miniſtère lui confioit Pobſervation des loix we- 
latives a la librairie; il les effaca toutes d'un 
ſeul mot, en pretendant que tout livre, ſoit in- 
pie ſoit religieux, n'6tolt qu'une affaire de con- 
merce. Auſſi les ſophiſtes n'eurent- ils jamais de 


revenir 
Feel 
1755 % 
'oit de 


Itre, pa 
Miniſtre qui leur fut plus cher. IIs le regar-· forty 


doient comme Phomme qui avoit briſé les te HN¹⁊1. 


de la litterature. (let de Volt. a d' Alenb. Wn, 
Janv. 1764) Les années arrivoient, ol 48% (6... 
forfaits des Jacobins devoient lui apprendre, & N he tre 


dans [ 
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Ii fre avouer ce que fut ce commerce pour 
s {ophiſtes peres des régieides. 

A peine Louis XVI etoit ſur le Trone, que 
Toltaire Ecrivit a Frederic: “ je ne fais 6 


at | notre jeune Roi marchera ſur vos traces; 
pit dais je ſais qu'il a pris pour ſes Miniſtres des 
„ de 


/ pltes, a un ſeul près.“ (3 Hot 1775.) Ce 


endant tout ſon. regne. Il ent d'abord aupres 
e lui, ce Turgot, dont les ſophiſtes ont tant 


ant la correſpondance de Voltaire & de d' A- 
mbert ne nous montre qu'un homme, dont 


ute Pattention Etoit de cacher fon impiẽté, de 
I 
omit 


Dur 


*rtune. Il Etoit dans le ſens le plus ſtrict, un 
rnier 


neyelopẽdiſte; & d' Alembert ſeul etoit dans 
ſeeret des articles qu'il lui avoit fournis. S'il 
toit voir Voltaire, d' Alembert chargé d'en 
revenir le philoſophe de Fernei, lui mandoit 


0 
I \ \ . 8 ö 
d "WW: ce Vr. Turgot ctoit un homme Plein de 
t im- 


e ſon 
Son 


WS 


Wot de tres bonnes raiſons pour ne pas le pa- 
a1 de Itre, parce que la Cacouaquerie ne conduiſoit fas 
egar- h fortune. (let. du 22 Sep. S 8 Of. 1760.) 
fende de ſes viſites, Voltaire Papprecioit en 
5. 30 bondant a d' Alembert: „ fi vous avez plu- 
u a lieurs ſages de cette eſpèce dans votre ſecte, 
e, K je tremble pour V'infame,; elle eſt perdue 


dans la bonne compagme. (17 Nov. 1760) 


rince eut en effet le malheur d'en etre entouré 


xalts les pretendues vertus, & dans qui cepen- 


eur de nuire à ſes projets d' ambition & de 


bible, un tres honnete Cacouac, mais qui 


— u—— — —— — — — 


ouvrent les yeux a la lumiere. En verit6| 
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La joie des conjures ſophiſtes fut extreme, | | nom 


5 5 6 ' 
voyant arriver au Miniſtere, un adepte (i vl | on 
. Ci 
voue a leurs complots. Sa chute fut i Aa 
prompte, pour qu'il en remplit tout lobe So 
Les conjures jettèrent les yeux ſur Neck g 15 
Dy Dus ta 
pour le remplacer. De tous les impies du ſiech 1 5 
celui- ei eſt tout à la fois, le plus ambitieux il EE 
_ a Pori, D 
le plus hypocrite. Sa maiſon étoit depuis lo 

| nous 
tems, un des Clubs des ſophiſtes. Ils enfiv_t Ta 
; * aſſm 
pour lui toutes les trompettes de la renomm«&M _ 
ils parlerent de lui preſqu*autant qu'il le fail PW 
lui-mèéme; leurs profondes intrigues le pou k 


rent aupres du Trone; il en prepara tous! | * 
malheurs. Il fut chaſſé, & ne revint que po mille: 
les conſommer, en livrant & le Trone & Au 
aux Jacobins. | | Bah 
Louis XVI eut encore pres de lui, ce Brien Hayy 
que les ſophiſtes avoient voulu faire Archer Le Sali 
que de Paris, afin d'entrainer par l'apoſtaſie d 1 
premier Dioceſe, celle de tous les autres. & e 
monſtrueux Prélat ne parvint au Miniſtere rnit: 
pour montrer ſon incapacité, comme il a 18 
montre juſqu' alors ſon impiété, 5 jeges 
Ainſi le Miniſtère s'infectoit de . conjurt els qu 


impies. Si nous croyons a leurs chefs, toutes! 
hautes claſſes de la ſocicts ſe compoſoient egi 
lement de leurs adeptes. ** Soyez (ar, 6crit! 
* a Helvétius des l'année 1763, que Europ 
eſt remplie d'hommes raiſonnables, & q 


alota 
els que 
leur C 
els qui 
Yalow 
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5 nombre en eſt prodigieux, & je nal pas vu 
4 Ul | 


0 8 ; depuis dix ans un ſeul honnete homme, de 
1 wy quelque pays & de quelque religion qu'il füt, 
obj 3 qui ne penlat abſolument comme vous,” 
ehe beſt-à-dire, en vrai matérialiſte. Deux ans | 
ſea Plus tard, avec la meme confiance; annonqant 
un 6 progres de [a conſpiration, a ſon athee fa- 
toll yorl, Damilaville, * victoire le declare pour 
gen nous de tous cotes, lu! mandoit-il. Je vous 
ame! | aſſure que dans peu, il n'y aura que la ca- 
Gait 14 naille ſous les étendards de nos ennemis.” — 
I E-orſqu'il entre dans le detail de ſes conquetes, 
; I 4 iſt de ſes adeptes ſe remplit de noms, qui 
W ads annongoient la nobleſſe & les vertus des 
TT amilles illuſtres; mais qui ne lui ſont deve- 
pus precieux; que du jour on ils arinoncent des 
1 Iommes entaches de ſon impiete; On voit fur 
_— ette liſte, un deſcendant de Crillon, un Prince 
ae Salm, & le feu Due d'Uſez, qui heureuſe- 
>< Pent retrouveroit aujourd'hui bien d'autres 
nw Fntimens dans fa famille. On trouve ſurtout 
„e ces adeptes, des Comtes, des Marquis, 
les Chevaliers, des Magiſtrats aſſis ſur, les 
ook jeges des Parlemens, des Avocats Generaux; 
uten els que M M. Duchs, Caſtillon, Servan, La- 
nt 6g 4x On y trouve des Seigneurs Suédois; 
Po els que le Chambellan Jenning, & PAmbaſſa- 
Eu! leur Comte de Creux; des Seigneurs Ruſſes, 
& ql els que le Prince Gallitzin, le Comte Schou- 
4 ow; des Seignours Elpagnals, tels que les 


——ůů— —— 


r oi ts EE ed 


Adeptes 
gens de 


iettre. 
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74 
Due d'Albe, de Villa Hermoſa, le Marquis 
Mora, le Comte d' Aranda. 

Mais c*etoit bien plus ſpectalement parmi lx 
Ecrivains du ftecle, que ſe multiplioient es 
adeptes. Comme on voit ehez des nations {tt 
voles, les Reines des Lais, par la ſeule forced 
Pexemple, faire paſſer en mode juſques au 
coſtumes de la Jubricite; à peine Voltain 
s' eſt- il montre impie, que Pempire des Lettrg 
le remplit de ſophiſtes, revétus des livrces & 
Pirreligion. A leur tete paroit ce Jean- Jacqus 
qu'il ſuffit de nommer, pour annoncer celit 
qui pouvant diſputer a Voltaire la gloire d 
genie, ne Pemporta ſur lui, que pour donnert 
Pimpiété un langage plus triomphant, & a {x 
ſophiſmes une tournure plus ſẽduiſante. Bufſa 
ne voulut point trouver ſon nom parmi ces con 


jurés; il les ſervit peut-ëtre malgre lui, par! 


manie des ſyſtemes. Boulanger & le Marqu 


d' Argens ne le rétractèrent qu'apres leur ava 


eonſacrẽ bien des productions. Dans la foule ds 
autres adeptes Ecrivains, ſe diſtinguent furtoi 
Freret, Helvétius & ce Marmontel, que lo 
dit aujourd'hui repentant comme la Harpe, mai 
qui n'a pas eneore montre le meme courage 
Plus que tous ces adeptes, plus que Voltair 
meme haiſſant Jeſus-Chriſt, Pathee Condor: 


cet n'eut trop probablement d' autre repenth 


que celui de la rage. S'il eſt mort comme 
avoit vecu, ſon plus grand ſupplice, au mill 


Des flar 
plus din 


N 


Klergé. 
Wiyrce | 


pelloit 


Hutres, 
Due de 
F\ olta1 
Hupreès 
es A 
Nayna 


Noel, e 
neme 
avec le 

ompol 
tolent 
aux be 
les fon. 
nomie, 
un hab 
leurs e 
n'avoit 
apparte 
nombre 
compta 
n'ctoit 
conjure 
voyoit 


volt-Or 
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Us ü les flammes vengereſſes, fera de ne pouvoir 

f1 us dire qu'il n'y a point de Dieu. 

Si Von vouloit comprendre ſous le nom de 

WClerge, tout ce qui portoit en France, la demi- aeg 4 
irre eceléſiaſtique, ou tous ceux que 'on ap- n 
Jelloit Abbes, dans Paris, & dans quelques 


Hutres grandes villes, nous pourrions dire auth 


mi 10 
t eg 
8 {11 
"ce ( 


Ali 
Due des le commencement de la conjuration, 


F\oltaire & d' Alembert eurent leurs adeptes 


[tai 
ettre 
es dt 
que 

celul 
re di 
ner? 
#1: 
Suffat 
 CONs 
par | 
arqu 

vol 
le ds 
artoiul 
e 10 
, ma 
1rage, 
tai 
"dot: 
zentil, 
me | 
mathe 


Eupres de l'Autel meme. Ils eurent des lors, 
q es Abbes Morelets, Beaudeau, Barthelemi, 
FRavnal, comme ils ont aujourd'hui des Abbés 
Noel, & Syeys. Mais dans le fond, le peuple 


neme ne conſondoit pas ces etres amphybies 
Conduite 
5 ; du Clerge 
ompoloit pas de tous ces hommes qui adop- en -eneral. 


avec le vrai Clergé. Ce corps en effet ne ſe 


tolent ſon coſtume, les uns, pour avoir part 
aux benefices de l' Egliſe, en laiſſant de cots 
ſes fonétions, les autres, par une ſordide Eco- 
omie, pour s'introduire dans Jes ſociétés ſous 
un habit plus ſimple, qu'ils déſhonoroient par 
leurs cerits & par leurs mœurs. Le Clerge 
Vayoit de veritables membres, que ceux qui 
appartenoient au ſervice de l'Autel; & dans ce 
nombre, Brienne éEtoit le ſeul que d' Alember 1 
comptit parmi ces adeptes. Le reſte des Paſieurs 
n'ctoit pas ſans reproche ſur les progres de la 
conjuration contre le Chriſt. Sans doute on ne " 
voyoit point parmi eux, ou du moins n'y vo- 5 11 
voit- on qu'un tres petit nombre de vrais impies, 1 


= 
- — 


_ 
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préchoit au peuple, il ſut le demontrer, quand 
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c 
dehommes ayant perdu la foi ; mais ce n'eſt pa irs & l 
aſſez pour les Apotres, de conſerver intad le Wk: Celſc 
depot des verites religieuſes; c'eſt a exemple 
bien plus qu'a nos legons, à repouſſer Pimpiete; Mfimpict: 
& 6 malheureuſement parmi ces hommes memey 


Huniſſoi 


Ja 0 

conſtituẽs pour le ſervice de l' Autel, il ſe troy. 32 
voit des hommes dont les mœurs n'etoient pa He: les 
dignes du Sanctuaire. L'affectation que le WI pren 
impies & les mondains mettent a exagérer celle et. 


abus, n'eſt pas pour nous une raiſon de les di-. Wii] Ec 


ſimuler; il faut que nos aveux ſervent de lecon . faire 

a nos ſucceſſeurs. Mais la verite fait auſſià . Sri, 
911 *7 - - 2 | vn . 
Phittoire un devoir de dire que le corps du J rira f 


Clerge reſta bon. Par les bienfaits du Dieu qui Hain Mi 
oyer P 
il vit Vimpiete forte de ſes progres, lever le Hour et. 
maſque. Alors il ſe trouva encore plus fort Yen 
qu'elle; il ſut mourir, ou voir ſans crainte ap- L bs 
procher les rigueurs d'un long exil. Ni ſez ncore 1 
premiers Paſteurs, ni ſes Docteurs n'avorent 7587 


attendu ce tems Ja, pour s'oppoſer aux conju WM Toy; 
r63. Chriſtophe de Beaumont PAmbroile de Mhartie ; 
Paris, le Cardinal de Luynes, Mr. de Pomp. etoit 
gnan Evéque du Puy, Mr. de Beauvas ges con 
Evéque de Sener, & la très grande partie de ears de 
Prelats Frangois oppoſoient leurs religieuſe Jin de 
inſtructions a celles des ſophiſtes. La Sorbonne WM, 7e „ 
devoiloit l'impiété par ſes cenſures ; les Abbé n= 778 


Bergier, Houtteville, Duguet, Guence, G6: Iue leu 
rard, & bien d'autres faiſoient revivre les Jul: ent. 
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pas Ins & les Athenagores contre les Porphyres & 
t : ſe: Celſes modernes. Les orateurs chretiens pre- 
"ple uniſſoient aſſiduement leurs auditeurs contre 
ete; {inpicts. Ces efforts retardèrent les progres 
*mes Mie la conjuration ; ils n'empecherent pas les 
rou- Wonjures de fe ſeliciter de ceux qu'ils faiſoient 
| pas hez les Nations diverſes. Peu d' années apres 
les Wk premiere apparition de PEnecyclopdie, 
r ces elle ctoit d&ja la confiance de d' Alembert 


generaut- 
de l' impi- 


dil. Wil écrivoit dès lors a Voltaire: “ laiſſez ẽté. 


econ WW: faire la Philolophie, & dans vingt ans la 
ul 3 Sorbonne, toute Sorbonne qu'elle eſt, enchẽ- 
s d rira ſur Lauſanne,” c' eſt-à-dire, ſur un cer- 
qu Hain Miniſtre de Lauſanne, qui Etoit cenſè en- 
uand oyer par Voltaire, les articles les plus unpies, 
er le pour etre inſeres dans 'Encyclopedie. Let. de 
s fot BY" Alen b. 21 Fuil. 1757) Voltaire encheriſſant 
e ap- ur la Prophetie, mandoit l'année ſuivante: 
N (es Encore vin gt ans, & Dieu aura beau jeu. ( 25 Fev. 
ojent 758 | 1 

onju i Tout ſembloit annoncer en effet, dans chaque 
e de Hartie de Europe, que le regne de PimpictE 
mpi. ©toit pas Eloigne. La correſpondance de tous 
uvas Wes conjures, nous les montre aſſidus obſerva- 
e des leurs de ce qui ſe paſſoit autour d'eux, & au 
Gul Mon deux, s*'ccrivant, les uns aux autres, tantot 
done We le monde ſe deniaiſe fi bien, qu'une revolution 
Abbe gans les eſprits, S annonce de tous ootès ; tantot, 
ey que leur Philoſophie ſe fortifie dans I Allemagne 
Jul. ſeptentrionale; qu'elle perce juſque dans. la fur 


1 — . — — - 


| 
ö 
| 
| 
l 
| 
| 
| 
| 


claſſes ſuperieures, devenoient chaque jour pl! 
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erſtitieuſe Boheme & en Auttriche ; que le da. 


nier jour des Théologiens, des defenſenrs ce! * 
Religion, / arrive en Prufſe ; qu'il approche y I do 
Pologne: que la Ruſſie les nene grand tray: lit le e 
que la meme révolution ſe fait en Laie S ence 
EAſpagne; que le peuple e/t bien fot ; que ce chef. 
gant la Philoſophie penietre juſqu'a Tui ; quiil e, pr 
a pas vingt perſonnes dans Geneve, qui nie ne 
Calvin autant que le Pape; qu'il y a des pa Te: 
Sophes juſque dans les boutiques j—( nh Il ne ſe tro brda pa 
plus un ſeul Chreten depuis Geneve juſqu'a Ber oil ne 
—que FAngleterre ſe remplit de ces SinMif;50. 
haiſſant ou mepriſant ce gue Fulien l Apoſtat mt impiéte 
priſoit ou halilſoit, ce/t -a-dire „le Dieu des Ci bree, le 
ties; —que la pliilaſopliièe enſin peut bien en rogres 
Etre battue, mais qu'elle ne ſera jamais wvainae Iirig6e « 
Let. de Volt. 15 Avril 1765—4 Sept. 1797 veux & 
20 Dec. 1768—8 Nov. 1773—8 Few. 1776 Imontr: 
Frederic Jet. 14 2, An. 176 5— De d* Alembert, phiſtes 
Nov. 1776 Sc. ontre le 


5 - . 1 | 8 1 
L'orgueil des conjures pouvoit exagcrer eaux « 
ſuecès; il n'en Etoit pas moins vrai que vers! 
dernieres années de Voltaire & de d' Alembet 


la generation religieuſe s'éteignoit. Les mol 


uvante 
Nremiers 


raiſon, philoſophie, prejuge, prenoient la pla 
des verites reveElces. Les exceptions a faire 
la Cour, dans les Tribunaux, & dans toutes It 


rares. L'impiété paſſoit de la Capitale au 
Provinces, des Seigneurs & des Nobles a! 


de 
de! 
iche o 
1 
e 
ceßer 
uv) 


Nourgeois, des Maitres aux Valets. Mais des 


it le chef des ſophiſtes de Vimpiete ; il n'avoit 


> chef des ſophiſtes de la rebellion. Il avoit di 


Jura 


phil 
To 


Berne 


2 


ul ne reſte pas au Dieu des Chretiens, un 
ul Temple, un ſeul adorateur ; fon Ecole ne 
krda pas a dire: écraſons tous les Sceptres, & 
u'il ne reſte pas aux Rois de la Terre, un ſeul 
rone. Les archives des conjures ſophiſtes de 


i 1 inpicte, nous ont ſuth pour demontrer Pexiſ- 


; Chre 

en: Wrogre's de cette premiere conjuration, toute 
Irgce contre le Dieu du Chriſtaniſme ; leurs 
reux & leurs Ecrits nous ſuffiront encore, pour 
jemontrer celle qu'ils avoient formee comme 
pphiſtes de la rebellion, celle qu'ils dirigerent 
ontre les Rois. Toute la marche de ces nou- 
eaux complots a- developper dans la partie 
ivante, nous conduira juſqu'à la mort de leurs 
remiers auteurs. 
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Fin de la premiere Partie. 
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Er, ces malheureux ſucces n'etoient plus les La conjus 


uls dont Voltaire püt s'applaudir. II 8 *6toit ration 
contre les 


Rois naiſ- 
as encore quitté la terre, qu'il ſe trouva auſſi fant de la 
t — 


ſes premiers adeptes: &craſons les autels, & le Ctriſt 


ce, les auteurs, les moyens, les adeptes, les 


— vt GT wy — — 
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I PANEEE: 


CoONSPIRATION DES SOPHISTES DE LA 


REBELLION 


CONTRE LES ROIS. 


CO end COIN) <>" 


E / „D p io 4 9 | 4 a 2 
kY RES avoir jure d'ceraſer le Dieu du pg,;gence 
Thritianiſme, ces memes hommes appelles phi- du complot 
blophes, jurerent d'scraſer les Monarques. Lag ain, 
; © DOUVEralns 
Ecmonſiration de ce nouveau complot, eſt encore Temoi- 


Pute entière dans les aveux & les annales des gnage de 
Condorcet 


onjures eux-memes; & ces aveux ne leur 
uffiſent pas; on les voit ſe glorifier de leurs 
domplots contre les Rois, tout comme ils ſe ſont 
orifices de leurs complots contre Jéſus-Chriſt. 
Dn les voit dévoiler eux-memes tous les artifices 
es deux conſpirations, toute la conſtance qu'ils 
dnt mile a les pourſuivre Pune & autre, comme 
eurs vrais titres a nos hommages. | 

Le premier temoignage dont I hiſtoire doit 
i Semparer, eſt celui de Condorcet. Apres 
or jouè, comme rebelle & comme impie, un 
ole fi remarquable dans la Revolution, ce 
ophitte pretend tracer la marche de Vefprit 
main a Ecole de la raiſon; il ſuppoſe ſes 


IL. 
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lecteurs arrives au milieu du dixhuitième fi6ele, 


& 


per, comme le triomphe de ſa Philoſophie. 
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olan 
voici la trame qu'il ſe met a nous develay. 5 « ent pa 
Len- 
Il ſe forma bientot en Europe, une ela , Jeni 
d'hommes moins occup6s eneore de deco. comba! 
vrir, ou d'approfondir la verite, que de | Es: quand 
repandre ; qui ſe devouant a pourſuivre ces den 
prejuges, dans les alyles on le Clerge, le 3 parouf 
Ecoles, les Gouvernemens, les Corporation E * 04 1147 
anciennes les avoient accueillis & protegs, 3 dans l. 
mirent leur gloire a détruire les erreurs po. 5 nerae 
pulaires, plutot qua reculer les limites ds it en 
connoiſſances. Z , Juperſt 
En Angleterre, Collins & Bolinbroke, en clier i: 
France, Bayle, Fontenelle, Voltaire, Mon- 1 doi ven 
teſquieu, & les &coles formees par ces ommes went b 
combattirent en faveur de la verité, em. Sh aux de 
ployant tour a tour les armes que ['erud:- : 


tion, la philofophie, Feſprit & le talent 


4 . POOL, 


d*ecrire, peuvent fournir a la raiſon, frenan mars u 


tous les tons, employant toutes les fornies, de- 4 dance 
puis la plaiſanterie juſqu'au pathetique, le dro 
depuis la compilation la plus ſavante & nant 
plus vaite, juſqu'au roman & au pamphlet rance, 
du jour; couvrant la verite d'un voile qui nu. Tel 
nageoit les yeux trop foibles, & laifſoit le plaiſt i de la 
de la deviner; careſſant les prejuges ave breuſe 
adreſſe, pour leur porter des eoups plus cer — Le: 
tains, n' en menacant preſque jamais pluſieusſ fe 
à la fois, ni meme un ſeul tout entier ; con- 


F haine; 


CONTRE LEs Rols. 1 
ſolant quelquefois les ennemis de la raiſon, 
en pa roiſſant ne vouloir dans la religisu, qu'une 
demi-tolerance, & dans la politique, qu'une 
demi liberté, mende. le deſ] potiſme quand ils 
combattoient les abſurdites religieujes, & le culte 
5 quand ils g Hlevbient contre le tyran; attaquant 
ces deux fllaux dans leur principe, quand meme ils 
| parouſoient n'en vouloir qu'a des abus revoltans 


3 * dans leurs racines, quand ils ſenibloient ſe bor- 
5 ner a en elaguer quelques branches egarees; tan- 
33 tot en apprenant aux amis de la liberté, que la 
F * ſuperſtition qui .couvre le deſpotiſme d'un bou- 
8 clier impenetrable, eſt la fremiꝭ re wiftime qu ils 
a doivent immoler, la premitre chaine qu' ils doi- 
vent briſer; tantôt au contraire, Ia denongant 
aur deſ, potes, comme la veritable ennemie de leur 
Uo pouvvir, & les effrayant du tableau de ſes liy- 
£ F pocrites complots & de ſes fureurs ſanguimaares ; 
a mais ne ſe laſſant jamais de reclamer Iindepen- 
dance de la raiſon, la libentè d'ecrire, comme 
f le droit & le ſalut du genre humain; pre- 


France, uma nit. 

3 ++ Telle fut cette philoſophic nouvelle, objet 
de la haine commune de ces claſſes nom- 
breuſes, qui n'exiſtent que par les préjugés. 
— Les chefs eurent preſque toujours Part de> 
| chapper d la wengeance, en $expoſant a Ia 
name; de ſe cacher a la perſecution, en ſe mon- 


ou ridicules ; & frappant ces arbres funeſles 


nant enfin pour cri de guerre, 7 raiſon, tolè 
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traut aſſex pour ne rien perdre de leur glaire.Hrrivès, 
( Eſquiſſe d'un tableau de Peſprit humain, jr _ Fae? 
Condorcet, epog. 9.) _ Wins 97 


Quand la rebellion & l'impiété méme au. eme . 
roient choiſi la perſonne & la plume de Con. H es mon 
dorcet, pour dévoiler Pepoque, l'objet, Is I ans les 
moyens & toute Partificieule feclEratelle ds Nee. Ja 
complots d' abord formés contre la Religion W:atcur 4 
enſuite dirigés contre les Rois; par quels triitneur ac 
cet adepte, ſi ſpecialement initic aux my litreart. cl 
des ſophiſtes, pouvoit-il nous montrer le fe 
ment de renverſer les Trönes, plus immetiate 
ment uni a celui de renverier PAutel ? Px 
quels traits pouvoit- il mieux nous peindre |: 
fophiſtes ſes confreres, prenant tors les tons, en Z «© volu 
ployant toutes les formes, careſſant d'un cots 5 . ** Prep 
Souverajns, pour les animer contre la ReligioMiſ © gran 
& de l'autre menageant la Religion, & cherchan ; *© tifan 
A lui rendre les Rois odieux; enſuite la montrar 9 Ni e 
elle-meme come la premitre vidtime d nm J qu'on 
pour arriver au maſſacre des Souverains ? iſ «ont la 

Il s'en faut pourtant bien que cet aveu uit! bouven 
ſeu] qui puiſſe conſtater la reunion de ces dei metten 


& le ſo} 
| Seignet 
„ fenr 


£6 3. 7 
| Nei 


. IN 2 0 83 R Sree 
/ LD TEEN ods 


complots. Preſque tous les fophiſtes qui ont ſu puis lo 
vecu aſſez longtems aux premiers auteurs ; adepte: 
Pun & de l'autre, pour en voir les effets dans rebel/1 
Revolution Frangoiſe, fe ſont hits d'en MW le mer 
vendiquer Phonneur pour leurs Chefs. L'ath P Aute 
Lamétherie ne voit pas plutot cette révolufi gre lui 
arrivée, qu'il s'ecrie: les heureux momens 1 Philoſa 


- 
" 
nnen 
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— 


F prrives, ol la philoſopli triomphe ; — ſes ennemis 
Louent eux-mémes qu'elle a produit les &venc- 
7 ens qui diſtingueront la fin de ce fiècle. — Le 
eme ſophiſte ſe flatte qu'elle produira bientot 
A es m2mes effets, juiqu'en Egypte, en Arie S 
T ans les Indes. ¶ v. obſer. ſur la phyſ. Uhiſt. nat. 
Wc. Fanv. 1790 diſc. prelim. } — Le commen- 
ateur de Jean-Jacques en fait le meme hon- 
* eur aux ſophiſtes. ſuppl. au contrat ſoc. ge. 
I art. chap. 2. ) — La- Baſtille Etoit a peine priſe, 
le ſophiſte Alphonſe ecrivoit hardiment, à un 
| P Seigneur qui deteſtoit ''inſurrection: “ Mon- 
beur le Comte, ne vous y trompez pas; ceci 
weft pas affaire d'une bouraſque; la Re- 
volution eſt faite & conlommee; elle a été 
preparce depuis bien des années, par les plus 
grands genies de Europe; elle a des par- 
** tifans dans toutes les Cours.“ 
Ni ces témoignages, ni une foule d'autres Premie: 


«NO IRE. B - ry by 1 8 > - ws "5 
a 1 e 5 S. 
? I — — 3 3 : * 
o 


qu'on pourroit ajouter, ni ſurtout ces Eloges grade de 
4 | 5 3 3 D cette conſ- 
dont ia Tribune des Legiſlateurs Jacobins a ſi piration ; 


ſouvent retenti en faveur des ſophiſtes, ne per- Voltaire 


5 : 3 declinant 
| mettent de r6yoqueren doute laconſpiration de- „ers la a6. 


puis longtems meditee contre le Trone, par ces mocracie. 
| adeptes de [impicte, devenus les adeptes de la 
| rebellion. Voltaire cependant ne joua point ici 
e meme role, que dans les complots contre 
| VAutel. Il fut en quelque ſorte entrains mal- 
| greſm; il le fut par la nature meme de ſon 


| pailoſophiſme, & par l'exemple de ſes diſciples 


| 
' 
| 
| 
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memes, bien plus que par ſon propre penchant, 
Ileut aimé les Rois, s'il eüt trouve en toy 
tems & par tout, Fautorite royale plus propie 
a ſon impiété; mais, vous aimes la raiſon & | 
liberte, lui Ecrivoit d' Alembert; & on ne peut 
guere aimer Pun ſans l'autre. ( 19 Fanv. 1769. 
Cette raiſon, quelques lignes plus bas, deve- 
noit la philaſophie, & cette liberté fe trouvoit h 
liberte republicaine. En effet quelque amour 


que Voltaire eut d'abord, pour les Rois & pou: 


les Grands, quelque ſatisfait qu'il fe trouvat de 
jouer lu1-meme dans ſon chateau, le role d'un 


Grand Seigneur, on le vit dans ſes lettres & ſe 
Eerits, paſſer inſenſiblement de tous les prin- 


cipes de l'égalité & de la liberté anti- religieuſes, 
a tous ceux de l'égalité & de la liberté anti- 
monarchiques. C'eſt ainſi, par exemple, que 
dans la premiere Edition de ſes épitres (ur la 
liberté & Þ ae, i 8*6toit contents de dire: 

Les etats ſont egaux, mais les hommes different; 
ſes diſciples auroient voulu lui faire dire : 

Les hommes ſont egaux, & les etats different ! 

Ils en vinrent a bout. Crainte de reſter au 

deſſous de ſes eleves, & pour preluder aus 
droits de Fhomme, deeretes par les Jacobins 
il changea ſes vers, pour &crire dans tout le 
ſens de la Revolution : 

Les hommes ſont &gaux, le ids efl different. 


Nos cinq ſens imparfaits, donnes par la nature, 
De nos biens, de nos maux, font la ſeule meſure. 


5 
Los R. 
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1 es Sou 
2 autre, 
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| Les Rois en ont- ils fix © & leur ame & leur corps 
8 Sout-ils d'une autre eſèce, ont- ils d'autres refſorts! 
{ Edit. de Kell, v. les variantes. ) 
Ceſt la preciſement le langage que nous 
avons entendu répéter par la populace, lorſ- 
au elle etoit au moment de detroner Louis XVI. 


* e 
* N 1 A e 
L « R 8 een 
* N * * AA 2 . IPRS. < We 5 e * _ EE 
__ 2 . A Ke —_ >, oth ne A 3 F 8 
W 28 9 TTT EO Ba 2a tous? ; 
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es rapſodies du vil Jacobiniſme, flotta encore 
Jongtems entre les Rois & les Republiques. 
'un cots, il ne pouvoit 8empecher d'admirer 
Yes Souverains dont il tracoit PFhiſtoire ; de 
* il regardoit les Monarchies comme 
un gouvernement ſous lequel Veſprit humain 
M en état d'ejclavage. (Let. au Comte d' Ar- 
| % S Aut 1743) Il ecrivoit a d'Alembert : 
1 ardez-ma: mon ſecret avec les Rois & avec les 
5 retres. (12 Dec. 1757 ) Peu a peu, il s' aceou- 
Tuma a lancer une toule de traits contre les 


MW avoit fait dire de ceux- ei ſur le theatre : 
Les Pretres ne ſont pas ce qu'un vain peuple benſe, 
Notre credulite fait toute leur ſcience. 

= Adipe, trag.) 


Il en vint auſſi à faire debiter ſur les treteaux : . 


LF Ou ſert bien ** Pays, u a pas beſoin 4 ayeux ; 
| ( Merope, trag. 

ces vers furent toujours precieux aux Jaco- 
ins, parce que Voltaire avoit ſu y renfermer 
ous les principes de leur revolution, A me- 


ICependant Voltaire, qui avoit mis en rimes | 


Nois & la Nobleſſe, comme contre les Pretres. 


Le premier qui fut Roi, ue un ſoldat Ln? 


Wo 
I. 
|, | 


F 
OY 
{ | 
8 
6 * 
[3] 
| 
* 


— Lon ——— —— 


ſembloient meconnoitre les ſervices qu'il ley 


ſeroit encore ſuperſtitieuſe, & reſteroit Iongiem 


7 davantage les obligations eternelles que | 


Cours, c'eſt ſans contredit Voltaire. C'eſt | 
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ſure qu'il avancoit en age, ſes differentesceurrs 
* 1219, 


ſe remplirent de traits & de ſarcaſmes contre 
les Rois; enfin nous le verrons declare chef & 
prẽſident du elub, où les ſophiſtes pourſuivoien 
le plus ardemment leur conſpiration contre ls 
trone. Quelques uns de nos revolutionnaire 


WE /2c91 
= Le! 
„ | s 3 - 
ee eli 
3 

5 man 
Wc 15 
„% 
* q 11 Fa 
le pe 


avolt rendus en ce genre; Condorcet le ven. 
gea, en leur diſant que ſans Voltaire, P Euriy 


alice, 


WS 


Ainſt 
All 


. 
* 
* % 
os 


eſclave. (Vie de Vol. edit. de Kell. ) Les ſophiſis 
du Mercure frangois trouverent cette apologied 
Voltaire beaucoup trop foible, & ils ecrivirent: 
il ſemble qu'il 6toit poſſible de dé veloppe 


yublien 
la re 
1 es Prèt. 
Fhaſſaue 
Nette (ec 


3 ous dat 
Wairc ne 


genre humain doit d Voltaire. Les circon|: 
e tances aquelles, (celles de la revolution 
{© fourniſlent une belle occaſion. II n'a fun 
vun tout ce qu'il a fait, mais il a fait tout ce q 
*© NOUS VOYINS Les obſervateurs eclaires, ceut 


* 


qui ſauront &crire Phiſtoire, prouveront! 


Plaireme 
Fromme 

© eli ici { 
Ke qu'il 
Voit dans 
Vavoir ry 
entimens 
kerivant 
aites, pre 
pouvoir © 


ceux qui ſavent reflcchir, que le premier as 
«© teur de cette grande revolution qui tonne: 
+ rope, & qui rEpand de tout cots Peſperanct 
„chez les peuples, & l'inquiétude dans 4 


85 qui a fait tomber 1a plus Formidable Har ritt 
du deſpotiſme, le pouvoir religieux & acer. 
fal. S'il n'eüt pas briſé le joug des Pretres 
jamais on net briſc celui des tyrans. L 
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S Pautre peſoient enſemble ſur nos tetes, & ſe 


ſecous, le ſecond devoit Peire bientot apres. 
. L'eſprit humain ne 8'arrCte pas plus dans ſon 
independance, que dans la ſervitude : & 
c'est Voltaire qui Paffranchit, en Paccoutu- 
* mant a juger ſous tous les rapports, ceux 
qui Paſlerviſſoient.—C'2/? la penſce des ſages, 
Wo ju prepare les revolutions ; mais c'eſt toujours 
e peuple qui les execute.“ (Mercure de 
. 'rance, Samedi 7 Aut 1790) 

E Ainſi les conjures ſophiſtes reconnoiſſent, & 
F publient eux-memes la part qu'a eue V oltaire 


ion) 


nous dans ſes ccrits publics, ſes lettres a Vol- 


2 qo aire ne font pas Equivoques. Elles diſent aſſez 
_ F lairement qu'il a fait au moins contre les Rois, 
nt Eomme contre le Chriſt, tout ce qu'il lui etoit 
- a oſlible de faire ſans s'expoſer a étre vu; & 
0 * g eſt ici ſurtout qu'il faiſoit faire par les autres, 
ani 
; le o1t dans ſes lettres, tantot felicitant Voltaire 

WP avoir contribue a repandre avec la Liberte, les 
rinWentimens d'un Philoſophe republicain ; tantot lui 
rd, erivant: continuez a combattre comme vous 
tres aites, pro aris & focis ; euſuite ſe plaignant de ne 


[FW ouvoir combattre comme lui, & pour la meme 


M. 


jenoient ft etroitement, que le premier une fois 


la revolution qui a commence par maſſacrer 

. Services 
Wes prétres, pour conduire Louis XVI à Pe- de d' A. 
Phaſſaud. Si les ſervices de d'Alembert dans lembert 


E contre les 
Nette ſeconde conſpiration, ne s' annoncent pas Rois. 


ge qu'il n'oſoit faire par lni-meme. On le 


- 
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cauſe; d'avoir les mains lices par le deſpotiſn 
minijteriel & ſacerdotal ; enſuite encore 5 
voulant pas au moins Iaifſ-r ignorer a fon con. 
frère qu'il a preſque autant de ſiaine que lui, pou 
\ 

tes deſpotes. (Let. a Volt. 19 + Jauv. 1760, 23 
Janv. 1770 


En ata 
init 
| rabeau, 
ern. ) 


De ces 


It ſeroit inutile d'objecter ici qu'on peut hat 
le deſpotiſme, ſans deteſter les Rois. Les Dil. 
potes contre leſquels fe recrient Voltaire & 
d' Alembert, ne font pas les Empereurs d 
Turquie, du Mogol ou de la Chine ; ce font 
les Rois ſous leſquels vivent en Europe c 
memes ſophiſtes. Comme ſuper/tition, ſanatiſn 
& religion, ne ſont pour eux qu'une meme 
choſe, de meme tous ces mots de Deſpotis 
Rois, T'yrans, Souverains, font ſy nonimes a leu 


Wlirent 
Hue Pod 
| tion met 
AM onda 
Wine mar 
Fojent ol 
Louis X 


Ecole. brent T: 
L'impiété de Voltaire avoit fait naitre cette Au N 
haine du pouvoir monarchique ; ce ſentiment Wc a 


Second fut en quelque ſorte le premier grade de la Re 


| Fogg volution; les ſyſtémes de la ſecte arriverent { 5 7 
tion; bientot pour le fortifier. nclales 
2 Celur des adeptes qui, Miniſtre de Louis XV, of eme, 
narchi- auroit di s'oppoſer le plus fortement a toute %%, 1 
ques ces idées contre l'autorité des Rois, & qui ce. Ad 
Marquis „ 
d Argen- pendant propoſa le premier de ces ſyſtemes, ill Mex tou 
fon. le Marquis d'Argenſon, Miniſtre de Louis XV. 31 dava 
Pour Pattirer'en Hollande, Voltaire lui props hon ſect 


foit ſurtout Vegalite, la liberté, les municipalii 


et for 
rEpublicaines qu'il aimoit, & qu'il trouverd | 
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dans ces contrees. ; le Marquis d' Argenſon 
3 By mienx faire, of pouvoit les Etablir en 
France. C'eſt a lui que l'on doit la premiere 


Nee de cette nouvelle diviſion du Royaume 
Wn autant de petits Etats, appelles ſons Necker, — 
Pniniferations provinciales ſous Target & Mi— 
Fabeau. departemens. (V. conſiderat. ſur le Gou- 
ern.) Des le premier eſſai que fit Louis XVI 
We ces admini/trations, les provinces ſe rem- 
Pirent de politiques, qui ne laiſſoient au Roi, 
Due PFodieux de Pautorite. Avant la revolu- 
tion meme, il exiſtoit déjà entre elles une cor- 


feſpondance & une veritable ligue, pour ſuivre 

ne marche uniforme dans ce qu'elles accorde— 

Poient ou refuſeroient au Monarque; & bientot 

Louis AVI n'eut été pour elles, que ce qu'en 

brent Target & Mirabeau. (“ 

Au Marquis d' Argenſon ſucceda Monteſ- 8 
Juieu avec ſon eſprit des loix. Ce livre Etoit quieu. 


(*) En parlant de ces Adminiſtrations Pro- is 
neiales, j avois dit ce gui devout en reſulter na- N | 
urellement contre Pautorite du Roi; vous aver bien F 1 
nn, ma dit, apres m' avoir lu, un des Membres id 
e ces Adminiſtrations, & ft j avois ſu que vous 11 
tex toucher cette corde, je vous en aurois appris 14 
2 davantage. Il mapprit au moins que cette coa- 4 
tion ſacrète des Adminiſtrations Provinciales, 
evit formee preſque auſjitot apres leur etabliſſe- j 1 
We . og 

4 
a 
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rempli d*crudition ; mais tout ce que les Fran. 
cols y apprirent, c'eſt a fe eroire eſc]aves ſoul 
leurs Rois; c'eſt a imaginer qu'ils ne ſeroienM 
pas libres, juſqu'a ce qu'ils euſſent &tabli cett 
diſtinction des pouvoirs qu'il a rendue fi fameul 
en pouvoir legiſlatif, executif & judiciaire ;, Od 
que partout oz /a puiſſance legiſlative e/t reuntt 
la puiſfance executrice, comme elles I'ctoient dan 
leur Roi, z/ n'y a plus de liberte ; parce qu'on fer 
craindre que le mime Monarque, ou Je meme Sen 
ne faſſent des loix tyranniques, pour les executerty 
ranngquement. ( efpr. des loix, liv. 11 chap.b.) 

I y avoit longtems que les Rois faiſoient! 
loi en France; & les Francois ne ſavoient pi 
encore qu'ils n'avoient pour Rois, que des % 
tes & des tyrang. Ils les aimoient, ces Rois; 
Etolent famenx par cet attachement à lem 
Rois; & Jaan peuple n'a aims, & il eſt in 
poſſible qu'un peuple aime des tyrans, © 


— 


deſpotes. Un deſpote, un tyran eft Phomme! 


moins acceſſible pour ſon peuple ; & le revolt 
tionnaire Garat a écrit, que le Tydue des Ros 
France etoit fi acceſſible, que les waux de Ia Path 
y parvenozent toujours. ( repertoire de zur p. af 
Souver. par Garat. ) La France profpero! 
elle 6toit l' Empire le plus riche en habitans;! 
commentateur de Jean-Jacques nous dit qi 
fa population alloit toujours croiſſant; que 
Louis XV ſeulement, elle s'etoit accrue de dt 
millions cing cent mille ames, ( ſupplem. au ci 


* 77 . 
"a 
"0s 
$4 
Wes. 
bc. pa 


Vaedue 


es cito) 
Fm 
Wajoute 
Jaffa 
Monte. 
qu'un 
curites 
ſont ſo 
. Monteſ 
[ toutes 
; ftaiſoit 
tout Ct 
France 
1691, 
les arn 
i | füſſent 
(Royaur 
II ful le 


qui s' 


des m6 


lions de 


| & que g 


loi eſt e 

Jean 
I'euvre 
geois C 


CONTRE LIS Rois. 93 


Je. par Gudin, note ſur la prpulation. ) et Jean- 
re avoit dit: le Gouvernement ſous lequel 
Jes citoyeus peuplent, & ſe multiplient davantage, 
. e Ie meilleur. Celui ſous lequel un 
euple diminue & deperit, ef? le pire. Il avoit 
Wajouts : calculateurs, celt maintenant votre 
affaire; comptez, meſurez, comparez.” 
Monteſquieu, au lieu de meſurer n'avoit fait 


curites volontaires de ces innocens artifices qui 
ſont ſon mérite auprès de d' Alembert, {eloge de 
8 Moneſquer) diſons platot qu'il n'avoit pas ſaiſi 


i wy pas moins pour la France, preciſement 
tout ce que vouloient faire les ennemis de la 
France, aſſembles au Congres de la Haie, en 
1691, lorſqu'ils juroient de ne pas mettre bas 
les armes, juſqu'à ce que les Rois de France 
W fiſent ſoumis aux Etats Generaux de leur 
WW Royaume, Cv. Salomon Geog, p. 309 edit. 1750) 
Il ful le bère de cette demangeailon légiſlatrice, 
[qui s'eſt emparce des ſophiſtes, des avocats, 
des m6decins, des commis, de ces vingt mil- 
lions de bourgeois, qui n'ont plus fu s'entendre, 
& (ue perſonne n'a pu entendre, depuis que la 
loi eſt entre leurs mains. 

Jean-Jacques Rouſſeau parut, & conſomma 


geois dEmocrate, ſur les principes dont Mon— 
| telquieu n'avoit tire que les conſequences fa- 


4 qu'un ſyſtẽme. Ne Paccuſons pas de ces oh /- 


toutes les con{Equen-es de ion ſyſtème. Il n'en 


} * . 
œuvre de Monteſquieu. Il raiſonna en Bour- 


Jean- 
Jacques. 
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anti-mo- 
narchiques. On 
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vorables a ſon ariſtocratie. Il prononga, quei 
plus grand de tous les biens, toit la liberte , Pegg. 
lite ; que I homme etoit ne libre, & que paribut i 
etoit dans les fers; que la puiſſance legiflative u 
peut appartenir qu au peuple ; que le peuple ne peu 
pas ſe ſoumetire a un autre Souverains que ce 
peuple, malgre tous ſes ſermens, n'eſt jamais li 
au Gouvernement établi; que ſes engagemen 
ne ſont qu'une forme proviſoire, qu'il donne d Pad. 
miniſtration, juſgu'd ce qu'il lui plaiſe en ordowner 
autrement; que la dignits de ces hommes apye!- 
les Rois, n'eſt qu'une commiſſion, un poor 
dont le peuple les a faits depoſitaires, & qui 
peut limiter, modifier, reprenare quand il lui plat 

( contrat ſoc. paſſim. 
Les ſophiſies s' emparèrent avec empreſe. 
Treat ment des principes de Monteſquieu, & de toute: 
inondation les eonſequences de Jean-Jacques. Ils avoient 
de livres juſqu'alors marché ſans ordre & ſans ſyſtéme, 
tre les Souverains; Voltaire avoit läché 
ſes ſarcaſmes ; les adeptes n'avoicnt ſu que. [es 
TEpEter ; alors ils ſe ſerrèrent; ils adopterent 
toutes les idẽes demoeratiques du fo; hiſte gene- 
vois; ils formerent enfin cette age exaltée 
par Condorcet, cette ligue dont tout J'objet 
Etoit de frapper dans leurs racines memes, ces deus 
grands arbres de la Bel gion & de la Monarchie, 
pour y ſubſtituer Parbre de leur Egalité, & de 
leur liberté. Leurs adeptes ſe multiplioient 
parmi les Ecrivains du jour; ils ſurent concer- 
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ter leur marche, & diſtribuer les roles; les uns 
E continuerent plus ſpécialement leur guerre 
W contre l'Autel, les autres contre le Trone ; 
9 mais depuis l'année 1762, juſqu'à la Revolu- 
. tion, il parut bien peu de leurs productions, 
3 qui ne portaſſent les conps les plus funeſtes 4 
W Pun & a l'autre; le monde ne fut pas moins 
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W inonds de leurs diatribes contre les Souverains, 
W qu'il ne le fut de leurs blaſphemes contre Dieu. 
Mãonteſquieu avoit dit, que ſous un Gou— 
Vvernement Monarchique, 4 eft tres difficile que 
7 le peuple hit vertueux; Helvetius renforcant la 
Jecon, apprit au peuple, que le propre de ce 
E Gonvernement, eſt Pawlir la penſee des eſprits 
E dabrutir Jes ames; que © la vraie Monar- 
| © chie, n'eſt qu'une conſtitution imaginee 
* pour corrompre les mœurs & aſſervir les 
F< peuples,; que par la forme meme de ce 
Gouvernement, ils ſont invinciblement en— 
trainés vers Pabrutiſſement.” de Phomme, 
| preface. . 

Jean Jacques avoit 6erit que f Panutorite des 
| Flots dient de Dieu, cet comme les maladres ; ; Ray» 
nal lui ſuecda pour nous dire que le Rois font 
| des betes feroces qui devorent les Nations; & 


Doctrine 
de ces li- 
Wei... 


au. d'autres arrivèrent pour nous apprendre que 
hie, es Rois reſſemblent au Saturne de la fable, qui de= 
x de N voroit ſes propres enfans que le Gouverne- 
rent I ment Monarchique mettant des forces étran- 
er- 


ges dans la main d'un ſeul homme, doit par 
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„% ſa nature mime, le tenter d'abuſer de f 
pouvoir, pour exercer le deſpotiſme & 
“la tyrannie, qui font le plus terrible fla 
des Nations,” V. efſai fur les Prejugz b 
Deſpotiſme oriental, ſy/teme ſocial.) Cara Pour | 


[ | rencherir encore vint erier aux peuples: Y 


ki 5 Ros ſont les premiers bourreauæ de leurs ſujet 

* la force & la ſlupidite fant la premiere origin 

de leur trone. ** (Sy/t. de la Raijon ) II fau- 

droit copier des volumes, pour redire toutes le 

declamations f{editienſes dont les adeptes di 

Philoſophiſme remplirent leurs productions 

Diderot, qui en avoit rempli fon eme de li 

Nature, les réuniſſoit toutes dans ce vœu fr6- 

nẽtique: quand aurai-je donc le plaifir de voir 

dernier des Rois, etrangle avec les boyaux du der 
nier des Pretres ! 

5 Des l'année 1765, cette haine des fophiſtes 
& le ſerment, le vœu de renyerſer le Trone 
avec I'Autel, étoient déjà ſi èvidens; ils avoien 
deja dans Paris, un fi grand nombre de proſe: 

Progres de lites, que peu de jours ſuffirent au- Lord Or- 

la conſpi- fort, plus connu ſous le nom d' Horace Mal 

ration : | 
contre les pole, pour dEcouvrir toute PEtendue de la con- 

Rois. piration. Je citerai en preuves fa lettre al 

N Feld-Maréchal Conway, datee de cette meme 

N Témoi- année 28 Oct. & congue en ces termes : 

gnage = 8 Le Dauphin n'a plus infailliblement que 

pole. e peude jours à vivre. La perſpective de ſa mor 
«+ remplit les Philoſophes de la plus grande job, 
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parce qu'ils redoutoient ſes efforts pour le re- 
tabliſſement des Jeſuites. Vous parler de 
Philoſophes & de leurs ſentimens, vous pa- 


roitra ſans doute une Etrange depcche poli- 
tique. Mais ſavez- vous ce que c'eſt que 
les Philo/ophes, ou bien ce que ce mot veut 
dire? D'abord il déſigne ici preſque tout le 


monde; en ſecond lieu, il ignite des hommes, 


qui; ſous pretexte de la guerre qu'ils font 
au Catholicilme, (againſt Popery) tendent, 
les uns, a la ſubverfion de toute religion, les 


autres, & en plus grand nombre, a la deſtruc- 
tion du pouvoir monarchigue. — Vous allez me 


dire: comment ſavez vous cela, vous qui 
n'etes en France que depuis fix ſemaines, & 
qui en avez paſſe trois contine dans votre 


chambre? Oui; mais pendant les trois pre- 
mières ſemaines, j'ai fait des viſites partout. 


& je n'entendois que cela. Confine chez 
moi, j'ai été obſede de viſites, & j'ai eu des 
converſations longues & fort détaillées (ex- 
plicit) avec bien des perſonnes qui penſent 
comme je vous le dis; avec quelques 


unes d'un ſentiment oppoſe, & qui n'en ſont 


pas moins perſuadees que ce projet exiſte. 
Dernierement, entre autres; j'avois chez moi 
deux officiers, Pun & l'autre d'un Age mur. 
Jeus bien de la peine a les empCcher d'en 


venir à une querelle {crieuſe ; & dans la 


chaleur de leur diſpute, ils m'en dirent plus 


N 


— 


Temni- 
gnage du 


Rot de 
Pruſſe. 


dangereux. 
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que je n' aurois pu en apprendre par bien de 1 
Cv. euv. de Walpole t. 3, l. 2 W fuivi ; 
WO fant. 

Wnonciz 
Nur. s 
Weuilitc 


recherches. 
Oct. 1765) | 

Les progres qu”annongoit cette lettre, de. 
vinrent fi publics, fi evidens, que ce Roi & 
Pruſſe qui avoit ſi longtems protegs les ſophiſte 
& leurs complots contre I Autel, ne put ſe ea. 


cher à iui-mame ce qui alloit en réſulter pour 7 1 
le tröne. | 


Dans ſon indignation, il les denona 
au p1blic comme des hommes tout a la fois ſor 


verainement mepriſables & ſouverainement 3 
Les eneyelopediſtes, diſoit 


entre autres, dans ſes dialogues des mort 
«© reforment tous les gouvernemens. La France 
++ (dans leur projet) doit devenir un Etat reju 


* 


*© blicain, dont un geometre (d' Alembert) ſen 


le Legiſlateur.— Les encyclopediltes (on 
une ſecte de ſoi-diſant philoſophes, forms 


* de nos jours. Ils ſe eroient ſuperieurs a tou 


cee que Pantiquits a produit en ce genre. | 
* Peffronterie des Cyniques, ils joignent Pimpt: 
5 dence de debiter tous les paradoxes qui le! 
* tombent dans la tete. 


mettre tous ces fous dangereux aux petites ms 
fons, pour quils y ſuſſent les Iegiſlateurs des fon 
leurs ſemblables ; ou bien de leur dormer d g. 
verner une province, qui elt merits d'ttre 2 


( Premier Dial. des morts, ar le Hoi de Priſſ. 


'”  Apres les avol 
peint comme un tas de poliſſons & de prejonſ 
Tueux, Frederic finiſfoit par conſeiller aux Rois 


Ce 


& ] 


= fant. 
Wnonciation qu'en fit au Parlement de Paris, 
ur. Séguier, Avocat General, dans ſon Re- 
quiſitoire prononce en Pannee 1770. 
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Ce conſeil trop malheureuſement, ne fut pas 
W fuivi ; les progres des ſophiſtes allèrent croiſ— 


On peut les apprecier encore par la dé- 


«© ]] Zeſt cleve au milieu de nous, une ſee 


„ |mpie & audacieuſe, difoit Porateur Magiſ- 


trat. Elle a decors fa fauſſe ſageſſe du nom 
de Philoſoplie. Liberté de penſer, voila le 
eri de [es partiſans; & ce cri $'eſt fait en- 
tendre d'une extrémité du monde a l'autre. 
Dune main, ils ont e&branles le Trone; & de 
Pautre, ils ont voulu renverſer les Autels. Leur 
objet étoit d'Eteindre la croyance, de faire 
prendre un nouveau cours aux eſprits 


ſur les anciennes inſtitutions religieuſes & 


eiviles; la revolution s'eſt, pour ainſi dire, 
operce , les proſelites ſe ſont multiplies, & 
leurs maximes ſe ſont repandues. — Ils ont 
deploy? Petendard de la revolte ; & par cet eſ- 
prit d'indépendance, ils ont eru ajouter a leur 
celebrite.—Le Gouvernement doit trembler de 
tolerer dans ſon ſein une ſecte ardente d'in- 
erẽdules, qui ſemble ne chercher qu'a ſou- 


lever les peuples, ſous pretexte de les éclai - 


rer.“ (Requifitoire du 18 Aout 1770) 
Dans ce mEme tems, le Clerge porta au 


pied du Trone les memes plaintes & les ME- aux + 
Fes denonciations; - les Ecrivains, les or ateurs - jurés. 


Temoi- 
gnage des 
Magil- 
rats. 
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ecelẽſiaſtiques ne ceſſerent d'en d&montrer h 


Sur c 
Juſtice. Cv. les actes du Cl-rge annce 1770, Li Mition, 
Paſtorales de Mr. de Beaumont, les euvres dt b rurent 
Bergier &c.) L'Eveque de Senez, & Þ Abb Dee; 0 
Beauregard ſurtout fe diſtinguèrent en ee JVerife 
genre, par une ſainte hardieſſe. On fe fonvient Wrediter 
encore de Veſpece d'inſpiration dont ce dernier, iſtous le: 
prechant a la Cathédrale de Paris, fe ſentit tout Hans !'e 
a coup ſaiſi, lorſque treize ans avant la Revo. bite 
lution, devoilant les projets de la philoſophe Mnfecter 
moderne, ſur le ton des Prophetes, il ſit retenti Sous 
les voutes du Temple de ces paroles fi honten- nes, 8 
1 verifices par la Revolution. W'in{iru 
Qui, cet an Roi — au Roi & a la Religin, Hueſnai 
que les Philoſophes en veulent. — La hache Ce ſoph 
& le marteau ſont dans leurs mains; ils n'at- flqu'ils s 
tendent que Vinſtant favorable, pour rem Homme 


« yerſer le Trone & 'Autel. Oui, vos Tempts, 
Seigneur, ſeront dépouillés & detruits, v0 
* Fetes abolies, votre Nom blaſphe&ms, votre 
Culte proſerit. — Mais qu'entends-;e, gran 
Dieu! que vois-je! aux cantiques minis, 
„ qui faiſoient retentir ces voutes {acrces a 
« votre honneur, ſuccèdent des chants lun 
ques & profanes! Et toi, Divinite infame 
Paganiſme, impudique Venus, ta viens d 
«© meme, prendre audacieuſement la place i © repr 
Dieu vivant, t'aſſeoir ſur le trone du Sag“ deve 
des Saints, & y recevoir Pencens coupab es x 
de tes nouveaux adorateurs.” * loloz 


Louis a 
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Sur ce diſcours, les ſophiſtes crierent a la ſé- 
Wition, au fanatiſme! Les Docte urs de la Loi 


„ rurent eux-mémes y reconnoitre un exces de 
DG Bae; cependant tout ſe préparoit ſourdement 
e I verifier la propictie. Les con) 1es pour l'ae- 
ent Nrediter, avoient pris les moyens de faire paſſer 
ier, tous les poiſons de Vimpicte & de la rebellion, 
tout ans !'eſprit mime de la partie du peuple, qui 
vo Nibite les campagnes & les villages, & d'en 
vlic Wi Infecter les écoles. 
2ntir Sous pretexte que ce peùple des campa- 
ten- nes, & les artiſans des villes manquoient de Nouveaux 
3 inſtruction néceſſaire a leur profeſſion, Du— mo gens 
. = 3 des ſophiſ- 
gin aueſnai & ſes ee faiſant une autre eſpèce tes pour 
ache Ne ſophiſtes, qu'on appelloit Economiſtes, parce entrainer 
nat qu 11s 8*ocenpoient beaucoup d' agriculture, de 4 en 
5 ans leur 
ren- commerce & de finances, avoient propoſé a doubbe 
ples Louis XV, d'ctablir & de multiplier des 6coles conſpira- 
vo sratuites, on les enfans ſeroient formes à diffe- Dy 
vote hhrens metiers, & ſpecialement aux principes 
-ranl FC agriculture. Le Prince qui aimoit reellement 
vir e peuple, ſaiſit le projet avec ardeur ; mais 
es ei beureuſement il conſulta Mr. Bertin.“ Il y 
lub avoit longtems, diſoit ce Miniſtre, en racon— 
me ag tant ce fait, que j'obſervois les diverſes ſectes 
ns de nos philoſophes; quoique j'euſſe bien des Soy. : 
ce i reproches a me faire, ſur la pratique des a 
Su de voirs religieux, j'avois au moins conſerve Phiſtes. 
upabezz les principes. Je ſentis que l'objet des phi- 


boſophes, etoit de Semparer de l'education 


—— 
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edu peuple, ſous pretexte que les Eveque; i villas 


les Pretres, charges juſqu'alors de Vinſſes WT rice. 
tion des maitres, ne povrroient pas ent: {6 guere 
dans des détails, peu fiits pour leur état. tune 
«« Je n'heſitai pas à réẽpondre au Roi: garden | « des a 
vous, Sire, de ſeconder ces philolopls ment 
Votre royaume ne manque pas d'6coles g derot 
«+ tuites, ou preſque gratuites. Il en eſt e pour 
tous les bourgs, & preſque dans tous 81 Z | queſt} 
= lages. — Les livres envoyes par ce. nil 7 | meille 
« ſophes, rendront le payſan moin (aborien 7 Nous 
«« que ſyſtematique. Pai peur qi ne lem W tourn 
«© dent pareſſeux, vain, jalou>, raiſonnen | Sur d. 
« ſéditieux, irroligienx, enun e elle.“ | vouer 
% Louis XV parut gw ter ces rasons ; mi a eux 
eil fut 6 conſ.amment ovieds par ces hom lots e 
* que j'eus ſouvent a combatire la bonne op 4 noient 
4 nion, qu'on lui donncit des Economiſtel eurs 
ce des autres Philo ſophes leurs aJocies. Rel el el 
e enfin de lui donner ine preuve de. leurs pn Prin, ſ 
« jets, j'interrogeni pluſieurs de ces marehuſ e. I 
6 forains, qui courent les campagnes, ven{al bin le p 
% des livres aux payſans, & que je ſouped Bis cont 
«© nois n' etre que les agens du PhiloſophinWnjures « 
« aupres de ces bonnes gens. Ces marchanrteurs f 
* yenolent auſſi dans nos chateaux nous ol les co 
„des livres a acheter. Je leur diſois als tous 
„ quels livres pouvez-vous donc avoir? urdon. 
„ catechiſmes ſans doute, ou des livres nent ct 
++ prieres? On n'en lit pas d'autres dans de ce: 
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x villages. A ces mots, Jen vis pluſieurs ſou - 
hes 7 rire. Non, me répondoient-ils, ce ne ſont 
un gucre la nos livres; nous faiſons mieux for- 
. tune avec ceux de Voltaire, de Diderot, & 
de des autres philoſophes.— e reprenois: com- 
ple [ ment ! des payſans acheter Voltaire & Di- 
gr 3 | derot ! mais on prennent-ils done l'argent 
"MF pour des livres fi chers? La reponſe a ces 
$i queſtions fut conſtamment: nous en avons a 
meilleur compte que les livres de prieres. 
rien 5 Nous pouvons donner le volume a dix ſols 
W tournois, & nous gagnons encore joliment. 
. Sur de nouvelles queſtions, pluſieurs m'a- 


ly 


Phi 


E Tel 
nell 


m 
lots entiers, ſans ſavoir d'où ils leur ve- 
noient, avertis ſeulement de les vendre dans 
eurs courſes, au prix le plus modique. ? 

Tel <toit le recit que faiſoit ſouvent Mr. 
Erin, ſurtout dans fa retraite a Aix La Cha- 
chanW''e. Louis XV, a qui il en fit part, concut 
end in le projet des ſophiſtes ; mais il ne prit ja- 
upc eis contre eux, que de foibles meſures. Les 
zphin dnjures continuerent à ſe ſervir de ces colpor- 
rehanWrteurs forains. Une preuve que les Miniſtres 
15 ol les commis de leurs bureaux, ne penſoient 
s als tous comme Mr. Bertin, c'eſt que Mr. 
ir ? MPurdon, premier juge de Liſieux, & ſpecia- 
vres nent chargé de la Police, ayant fait arreter 
dans 


mine 
e 0f 
iſtes i 
Rela 
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W voucrent que ces livres ne leur coutoient rien 
a eux-memes ; qu'ils en recevotent des bal- 


de ces hommes, qui vendoit au peuple les 
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Maitres 


d'Ecole 
dans le 


complot. 
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6 
livres les plus impies & les plus ſéditieux,! 
que la modicitè meme du prix pour lequel ili 


gaiement en priſon, ſe contenta de demands 
quel jour la poſte partiroit pour Paris, & qu 
jour il pourroit avoir réponſe a la lettre qul 
alloit Eerire. Sur la réponſe qu'on lui fit, d 
bien, dit-il, tel jour vous aurez ordre den 
remettre en liberté, & de me rendre les livn 
que Fon m'a confiſques. L' ordre vint en ef 
le jour qu'il avoit dit. 

Ces colporteurs ne ſurent pas le ſeul moe 
de ſuppléer aux pretendues Ecoles d'agriel 
ture. Dans le dioceſe d' Embrun, un cure n 
cuſa le maitre d'6cole de ſa paroiſſe d'ttreu 
vil corrupteur de Penfance, a qui il difiribud 


les livres les plus oppoſes aux mœurs & A 


Religion; le Seigneur du village, adepte de 
ſecte, protegeoit le Magiſter; le Curé pol 
ſes plaintes a l'Evéque. Le Grand -Vicait 


charge de verifier le fait, trouva la bibliothèq 


du Magitter remplie de ces ſortes de livres. L 
de nier F'uſage qu'il en faiſoit, celui-ci prema 
un ton de bonne foi, rEpondit qu'il avoit a 


tendu faire de grands Eloges de ces livres 


qu'il ne croyoit pas pouvoir en donner de mel 
leurs a ſes Ecoliers. Il ajouta, comme les 0 
porteurs, qu'au reſte, il n'avoit pas la peine“ 


les acheter, & qu'il en recevoit des envois c 
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noient 
donnoit, avoit rendu ſuſpect, celui-ci ent 
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+ Wiccrables, ſans ſavoir meme don ils lui ve- 
11 1801010 f- . „ 
une licue de Liege, & dans les villages 


\tran 
irconvoilins, ces maitres perfides avoient des 


ande 
1 
2 qui 
it, d 
de n 

Un 
n effe 


W:liructions qui renchcériſſoient encore ſuf tes 
| moyens de corruption. La, ſe r6uniſſoienit; a 
| des henres & a des jours marqués, un certain 
ombre de ces artiſans, ou payſans qui n'ayoient 
Wis appris a lire. Dans cesconventicules, un des 
leres faiſoit a haute voix, la lecture des livres 
| marqués & donnés par le Magiſter; & ces livres 
Wetoient furtout de ceux qui abondent en décla— 


moch 
Wnations contre les Prétres & les Souverains. Le 


rici 
Ire at 
tre ul 
ibu 
& A 
te de! 
pol 
Vicait 
>t hegl 
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prenal 
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Pere mome d'un de ces lecteurs, ſimple me- 
nuiſier, l'ayant ſurpris dans ces conventicules; 


travailloit. Des recherches furent faites dans 
les environs. Pluſieurs maitres d'ccole furent 
trouvẽs coupables de la memeinfamie. C*ctoient 
preciſement ceux qui affectoient le plus de rem- 
pir les devoirs de Religion. On reflechit ſur 


Les recherches furent pouſſces plus loin ; elles 
onduiſirent juſques au bureau que d'Alembert 
avoit tabli, pour Ctre informe par les adeptes 
uperſss, des places de profeſſeurs qui vien— 
roient a vaquer dans les colleges, ou de celles 


les 0 
beine limples Magiſters, dans les villages, ou enſin 
015 C0 ve celles de precepteurs, dans les maiſons par- 


O 


Wes denonca a un Tréfoncier de Liege, pour qui 


les protecteurs qui les avoient recommandes. 


cuheres, Le Prefet du Bureau avoit fur ſa 
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liſte, les ſujets a recommander; & le reſte «toi ese 
: _ 


laifſe aux aleptes protecteurs, 5 avoem WM... |: 
plus d'influence (ur | les lieux od le protege tot Cola 
hates Ja eme 
3 It reſtoit enfin a ſavoir de quel antre pu. 
Académie 
ſecrète des toient ces productions répandues avec tant de 
toppiſtes, proluſion en Europe, pour infecter les villes 
10 Hes; | 
155 45 Hol. les campagnes de tout ce double esprit ſo phil Cie 


bach. tique de corruption & de révolte II fat reſerve: ver 
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aux remords d'un adepte mime, de découvmt . 1: 


cette ſource empyeſtce. * pre 


\. 


Peu de jours apres les atrocités du cinq &Wocicts 


* n 


fix Octobre, Mr. Leroy Lieutenant des chase oit | 
de Sa Nlajeſtéè, & Académicien, fe trouvoii * loct 
diner chez Mr. d' Angevilliers, Intendant Gs „ avi 
batimens. La converſation routa na turellen, a: 
{ar les déſaſtres de la revolution. Le req J dt 
terminé, ie Seigneur męme dont je tiens ce f nit 
(* dita ce Mr. Leroy, qu'il ſavoit lis avi mit 
es ſophiſtes: 2+ bien, voila pourtant I, ab! 
de la Phits ,ophie 7 atterre par ces mots. /-/u, No 
repond ' Académicien, a qui le dites-wus* ' ber 
ne le ſais que trop; mais jen mourrai de dau mo 
de remords. Sur ce mot de remords, qu 


L * — 6 
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7. 885 de vir ce Seigneur, Jaws lia 
un memoire t1es detaille fur ce fait. Il Ie confiru 
_entierement ; & Ju vi. de pus wag perſonnes ut 
Pont tout ear fir me de meine, quoiqu' avec des detail 
moins PVECkSs 
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t en terminant preſque toutes ſes phraſes, 
2 Dn hui demande s 11 auroit conutbus a cette ré— 
2 kolution, de menicre a devoir £en faire a lui— 
eme de (i viis reproches. Oui, réëpondit-il, 
3 oui. j'y al contribué, & beaucoup plus que 
C je ne le voudrois. J Etols ſceretaire du Co- 
W-: mic a qui vous la devez; mais jattelie les 
W-- Cieux que jamais je n'ai cru que Von düt en 
W+ venir a ce point. ex mourrat de douleur & 
de ſremordes.“ 

pPreſſe de sex pliquer ſar ce Comité, ſur cette 
3 ſocicts ſecrete, dont toute la. compagnie igno— 
2 roit Vexilience, Vacademicien reprit : “ cette 


ſociété Etoit une eſpèce de club, que nous 
avions forme entre nous philoſophes. Nos 
aſſemblees fe tenoient a V'Hotel du Baron 
d'Holbach. De peur que Pon n'en foupcon- 
nat objet, nous primes le nom d' Econo— 
miſtes; nous creames Voltaire, quoique 
avlent, Preſident honoraire & perpétuel. 
Nos principaux membres 6tojent d'Alem- 
bert, Turgot, Condorcet, Diderot, ce La- 
moignon, Garde des Sceaux. qui 8'eſt tus 
dans ſon Pare, & tous ceux aupres de qui 
on voit Voltaire employer dans ſes lettres, 


notre mot du guet, ou bien les lettres ini— 
tiales de ces deux mots, ecraſex Þinfame. — 
Ces mots ſignifioient pour nous, Ecraſez le 
cruciis, ecraſez Jéſus-Chriſt, ou bien ſa re- 
ligion. PO 
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Toute cette declaration interrompue par de 


ſanglots, Padepte profondément repentant ajon. 
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ta: voici qu'elles étoient nos occupation, 
La plupart des livres que vous avez y 
paroitre depuis longtems contre Ja religin, 
les meurs & le Gouvernement, Etoient notte 
ouvrage, ou celui de nos affidés. Ces livre 
étoient tous compolcs par les membres, oi 
par les ordres de la ſociété. Avant d'@ 
livrés a l'impreſſion, tous 6toient envoyés! 
notre bureau. La, nous les reviſions; nom 
ajoutions; nous retranchions; nous corti 
gions, ſuivant que les circonfiances Vexi- 
geoient.—L'ouvrage paroiſſoit enſuite, ſou 
un titre & un nom que nous chojiliſhons, 
Ceux que vous avez vu attribués a Pot: 


langer, ou a Freret apres leur mort, ne 
 toient pas ſortis d'ailleurs, que de notre {6- 


cicte. Quand nous les avions approuvG 


nous en faiſions tirer d'abord ſur papier tn 


ou ordinaire, un nombre ſuffiſant, pour rem: 
bonrſer les frais d'impreſſion, & enſuite un! 
quantité immenſe d'exemplaires ſur di 
papier moins cher. Nous envoyions ceux- 
a des libraires ou a des colporteurs, qui 
recevant pour rien, on preſque pour rien 
Etoient chargés de les vendre au peuple, al 
plus bas prix. Voila ce qui a change e 
peuple, au point où vous le voyez aujour 
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3 « hui. Je ne le verrai pas longtems ; jen 
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. 
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de; 
jon. 
Ns, 


mourrai de douleur & de remords.“ 

b On ſent toute Ihorreur qu'inſpiroit ce recit. 
Welle qu'avoit conque le malhenreux adepte de 
F part qu'il avoit eue a ces complots, le ſuivit 


Pu 
719M, 
J 

10fre 


ivr aration, qui nous donne pour membres de ſon 


„ Ol ; ud, tous ceux a qui Voltaire deſignoit Jeſus- 
Pete briſt ſous le nom de 7"infame, il faut ajouter à 


sies des adeptes que j'ai deja nommes, Hel- 
nous 
rtl. 
bey. e ſccretaire de l' Académie Francoiſe, Saurin, 
qi l'on donne une ame honnete, mais qui 


Vetoit Pailſe entrainer par une penſion de trois 


„ {out 
(11008, 
Pon. 

NC- 
re ., Argental, ami conſtant, & intime confident de 
Voltaire, le Baron ſuiſſe Grim, que l'on me 
lit aujourd'hui deteſter ſes anciennes liaiſons 


prec tout ce monde la. Le ſeul qui les ait re- 


JuVG, 
ier fin 
rell 
te ung 
ir du 
eux· 
qui E 
| rien, 
le, all 
ge (6 


ue quoiqu'il fut deſigns membre de cette ſo— 
ſeté, par celui qui Pavoit devoilee, il n'étoit 
as au moins de ceux aupres de qui Voltaire 


En recherchant Vorigine de ce club infernal, 
joue date de ſon Etabliſſement, on voit que 
oltaire en avoit au moins donné Videe, des 


Wiſgqu'an tombeau. Conſéequemment a ſa dé— 


Petius, Damilaville commis des finances, Thi- 
Wot ccrivain fans talens, mais grand impie; & 


ile Iivres que lui faiſoit Helvetius, Il faut y 
ondre ſurtout le Baron d'Holbach, le Comte 


arées de maniere a mceriter Padmiration, eſt 
lonſieur de la Harpe. Je dois meme obſerver 


ſoit de ſa formule ordinaire avec les conjures. 
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4 I'annee 1763, en ecrivant a Helvétius: «. Mm KO 
j bs empCccheroit les philoſophes d'avoir Ge [ man- 
I | s eux une petite imprimerie, & de donner 0, MW/ai/r « 
ll 1 95 ouvrages utiles & c.urts, dont leurs am tar] 
. e ſeroicnt les ſeuls depolitaires? C'eſt aint seit 
il | * qu'en ont uſe ceux qui ont im ime los de. ebe, 
Li'l © nieres volontés de ce bon & honn3te- Ct & 31 
if „ (Uapoltat Jean Meſlier.) Il eſt certain e gens 
f vous & vos amis, vous pourriez faire les © 
„ meilleurs ouvrages, avec la plus grande 764. 
N « elite, & les faire debiter, ſans vous con Ce n 
« mettre.” (let. Mars 1763. ) II eſt certu ine 
ö encore que Voltaire avoit deja donné Pex em erſer 


i de ce club, puiſque parlant encore de ſes Voit d. 


belles, il ecrivoit au meme adepte: ces peiit oulut ; 


| x livres fe ſuccèdent les uns aux autres. eus qu 
1 | : - < ; . jr ; 

i ne les vend paint; on les donne a des perſoalf* ales 
$ i} | 


[i „ affidees, qui les diſtribuent a des jeunes gens e que 
« 4 des femmes. (25 At 1763.) Enfin ile roulut 

certain que ce club exiitoit deja, au moins Me cette 

1766, puiſqu'à cette Epoque parurent les de eau 

livres intitulcs Vantiguité devoilèe, examen dd elquels 

apologiſtes du Chrijtianiſme, que Padepte le ki tats, 

dit avoir 6:6 compoſes par la ſociété ſecrete, Toute 

qui ſont fi dignes de cette ſource. II y and lle fut 
done au moins vingt huit ans, que ce club 782, m 
meniere; 


ſophiſtes infectoit l'univers de productions, to 
tes tendantes à renverſer l'Autel & le Tron? 
quand on vit arriver la Revolution Frang%* 


x 
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Voltaire l'annonchit depuis longtems, eomme 
| manguabl? ; mais ajoutoit- il, ze n'auras pas le 
vir d'en Etre temoin ; les Francois arrivent 
ard a tout, mais ils arrivent. La lumiere 
est tellement repandue de proche en pro- 
che, qu'on Eclatera a la premiere occaſion; 
& alors ce ſera un beau tapage. Les jeunes 
gens font bien heureux; 1's verront de bel- 


764. 
(e ne fut ni ſa faute, ni celle de ſes Eleves, 
ro || 22 vi pa au moins une partie de ces bou- 


emp 


es choies. let a Mr. de Chauvelin, 2 Mars 


Eſſais det 
conjures 
Ererſemens politiques. tEnchants de celui qu'il pour leurs 


(os Voit deja (ait dans les idées religieuſes, il revoluti- 


melt oulut au moins étre témoin d'une partie de 
a 0 IG qu'il prevoyoit pour les Etats. Ce n'etoit 
ume aſſez pour lui, de ne plus laiſſer dans Geneve 
eng ue quelques gredins croyant a Jeſus-Chriſt ; 
| we oulut aufſi renverſer tout le gouvernement 
ins e cette republique, pour y faire l'eſſai de ces 
s deu ouveaux principes d'égalité & de liberté, ſur 
en Mquels devoit porter déſormais la baſe des 
le If tats. 


ate, WI Toute l'Europe a ſu les troubles dont cette 


ons poli- 
tiques. 


ava e fut agitee depuis Pannce 1770, juſqu'en Effai 3 
jub se, mais ce que l'on ignore, ce ſont & les ve: 


18, to reneres cauſes & les agens ſecrets de la re- 

ron olution. qui renver rent ſa conſtitution. Dans 
nook e petit Etat, le peuple etoit diviſe en plu- 
eurs claſles. Celle des anciens habitans de Ge- 
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| $ neve, ou de leurs deſcendans, Etoit ſeule ade 
| | » „ 1 _ ' þ 118 . 
| aux conſeils & aux principales dignités. I , 
10 4 al x ' * 
ö autres, plus recemment entrés ſous le domaine Repu 
if de la République, jouiiloient de ſa protection M/s / 
J. . . . . . i 1 | 
Ii! mais ils ne faiſoient point partie du corps lei. Hue 


— 
— — — 2 — 4 


| latif. Lorſqu'ils les admettoient parmi eux a Mins, 
fl conditions, les Genevois ne croyolent pas eon. . +: 
if | mettre une injuſtice, en leur laiſſant la liben Verne 
14 A | . 1 

5 de chercher ailleurs un autre aſyle. Mais Mon. har u. 


teſquieu & Jean Jacques Rouſſeau etoient ve. 
nus apprendre à ces Colons, qu'ils Etoient ef 


le 15: 


ons 


claves dans le Gouvernement qui les aus a: 

accueillis, & qu'ils avoient perdu ces grade. 

if droits de Phomme, Pegalite, la liberté, pa Dent 

f cela ſeul qu'il falloit ſuivre la loi, ſans Vayar Wimple 
Wy faite. Voltaire qui et eraint de reſter en ar|Þcquis 
If | rière de ces Elves, étoit auſſi devenu partilaſ 3 elle. 
I de ces pretendus droits. Il erut les voir ble" Les 

It dans la conſtitution de Geneve. II infinua faire t 
les nouveaux principes aux Colons; il ſema Hratie. 

diviſion entr'eux & le Conſeil, Pour qu rts d 

eraigniſſent peu de perdre leur fortune à ceemi-8 

guerre, pour y gagner lui-m@me [honneuMWſvoca! 

d'avoir fondé des colonies, il invita les mec Gra 

tens a venir s'établir a Fernei, od 3 Vere Gre 

II ſe mit à &crire en faveur de la démocrate eo or 

& de la multitnde legiſlatrice, avec autant bes de 

zéle qu'il en eſit mis jadis en faveur des e 7 

narchies. Dans ces pamphlets qu'il avoit ſoin ¶ enacè 

faire circuler ſous le titre 4 1445 democratiquet, Mtans 
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ame Coons de Genève apprirent non ſeulement que 
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Vim parce que c eft lui qui rapproche le 
us les hommes de Pegalite naturelle ; mais auſſi 
L ue dans une focicte compolce de pluſieurs mat- 
Ions, i! % dans la nature que chaque mattre ait 
ots pour le bien de la jociete; que le Gou- 
vernement civil elt la volonte de tous, exbcutee 
* un ſeul, ou par pluſieurs, en vertu des loiæ 
* tus ont portees; qu'enfin toutes les diſtine- 
ons de nobles & de roturiers, ne ſignifioient 
pas autre hots. que celle de Jergneut — a ef- 
re. Il ctoit difficile de leur dire plus claire- 
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grand 
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Dent ce que ſeroient celles de 16giſflateurs & de 
Iuples colons, juſqu'a ce que ceux- ei euffent 
bequis le droit de leur pretendue egairtE natu- 
ale. | 

Les ſophiſtes du jour ne laiſſèrent point Vol- 
Faire travailler ſeul, a cet eſſai de leur démo— 


Prts de Claviere, du boutefen Segere, & du 
emi-Syeys Berenger. Le Sieur Bovier, & cet 
f vocat-general, Servan, que Voltaire appelloit 
In Grand- Maitre de (a Pliiloſopliie, acconrurent 


1Onnell 
mecob. 


Vere Grenoble, lui preter leurs moyens. Les 
crate ]ſico:omiſtes re fondirent pour lui, tous les prin— 
itant pes de la nouvelle Démoeratie, ſous la plume 


les Mo 
t ſoin dl 
iques, l 


e ephemere citoyen, Dupont de Nemours. IIs 
fenacèrent le Senat de toute la fureur des ha- 
tans des campagnes, s'il ne leur donnoit le 
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I [us tolerable de tous I's Gouvernemens, eft le 


ratie. La fefte niveleuſe Paida de tous les ef- 


- 
— — 


6 
8 * 
— x” ab x ar 
: 
; 


— 
— 


— 2 © 
3 — — ana, _ 
23. — — oc, — 6 MEE 


* 8 « 
— 28 2 > — 


— — 


— — 
P ———— —— ors 
o 


Eſſai en 
France. 


. . ² AA 2 TY HIER — — 


Conſtitution fut rètabſie par Mr. de Vergennes; 


Parlemens enx-memes s'y méprirent. Dan 


114 Coxs pix ATTON | 
libre exercice des droits naturels de Phomme, 8 Wi. ne 
ne leur en garantilſoit la prijfejion. (V. Eplens. A 

rides du citoyen, an. 1771 A foree intrigue 
& d'6crits (6 !itieux, ils Etoient enfin venus! 
bout de leurs projets ſur cette Republique. 8 


F lion d 
nor- 
e ten 
Wniner 
2 ne 1 
mais le leyain relia. Pour fermenter de nay. 


our / 
veau, tout le [acobini'me de Voltaire n'atten.M 
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dit plus que 'Apoſtat Soulavie, & les avutirs 3 Sub 
agens de Robeſpierre. I. 1. 
L'eſſai que les ſophiſtes firent en méme tem Henvei 


en France, n'avoit pas d' autre objet. LS mul 
WV oltai 
leurs conteſtations avec Louis XV, ils demau 
derent la Convocation des Etats Generaux, i 
crurent voir leur cauſe triomphante, dans ls 
fameuſes remontrances de la Cour des Aide, 


hoien 
Wnalhe 
erent 
Bleurs 7 


redig6es par Mr. de Malheſberbes. Ils deman-WW Qu: 
derent auſh que la Nation vint exercer ell-h'ciit 
meme Pautorite. & reprendre ſes droits impre-rer d, 
eriftibles, ſes droits #nalienables. V. remont. i bout 
Parlem. de Bordeaux, 25 Fev. 1571 ) les Me Hue (1 
giſtrats alors ſe crurent ſecondes par le Philoevoit e 
fophiſme. Ils ne virent pas que des lors, la E Ner a Þ 
volution &toit faite, ſi Louis XV ent acceltinaſſac, 
leurs remontrances; que des lors, le foplullt iſles H. 
M bly ne demandoit auſſi cette convocation rouvè 
Etats, qu'en indiquant la mani#re d'en projitudiar 
pour faire ſa re&volution. Les Sophiſtes de Ie $a; 
riſtocratie s'y meprirent, comme les Parleme"Whiloſo, 
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„is ne voyoient dans ces Etats, qu'une occa- 
Uni. ion de regagner leur ancienne influence; ils 


p ä cc 
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gust gnoroient que les ſophiſtes de la democratic 
us 4 
„ 83 
nes; 


e tenvient derrière ex, deja prets a faire do- 
iner leurs droits d'6yalite, & a repreſenter 


nou- 
ten. 
Utlez 


| hour la quelle les anciens Htats Generaux avoient 
jours parte ft peu de fruit, & fait ji peu de bien. 
| up lem. au Co rat Social par Gudin, 3. part. 
. 1.) Le pitge étoit tendu ; des lors l'égalité 
tem en verſoit en France, la diſtinction des Ordres : 


Log 
Dans 


IMA} 


a multitude Etoit légiſlatrice; & Jean Jacques, 
Voltaire & le club des ſophiſtes rebelles triom- 
oient. Louis XV ccarta pour un tems, ce 
Wnalheur, de la France. Mais les conjures trou- 
perent en Allemagne, un Prince plus docile a 
Weurs principes. 


X, 1 
ans les 
Aides, 
eman- 
relle. 
mipreh 
ont. d. 


>g Ma- 


rer dans ſes Etats, elle étoit au moins venue 
a bout de reprimer l'eſprit Pegalite, de liberté 
gue luivoit de {i pres la nouvelle école. Elle 


Philo volt ètouffé une conſpiration, qui devoit Ecla- = 
, la fe. er a Prague, le 15 Mai, & renouveller, par le 


06164 
0 phie 
tion (6 
profil 
de J. 
lemen 


aſſacre des riches & des nobles, les horreurs 


rouverent plus d' accès aupres du Trone. En 
ktudiant le caractère de ce Prince, il ctoit aiſc 
le s'appercevoir, qu'initié aux myſtères du 
philoſophiſme, il 8'<toit fait dans lui un fingulier 


ne Ia diſtindion des Ordres avoit ete la cauſe 


8 toute la piété de Marie Thereſe Fo os 


= pas empcche le philoſophiſme de pene- les pays 
Autrichis 


es Huſſites. Sous Joſeph II, les Niveleurs 
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patente en lettres d'or, & ſe diſant envoys d 
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mélange de deſpotiſme, & des idées de libert 
& d'égalité. Seul Souverain chez lui, il eit 
voulu auſſi etre ſeul grand, & voir tous {x 
ſujets au méme niveau. Les Sophiſtes Tudel. 
ques & Hongrois profiterent de ces diſpolitiong 
pour l'engager à abaiffer les nobles & les ris 
ches. Parmi les divers plans qu'i!s lui propo. 
terent, il accepta ſurtout celui dafſranchir le 
vaſſaux & les ſeris, d'une partie des travan 


avxque's ils Etoient habitués, pour le feryic 


des Seigneurs, & de les faire mettre ſur la lit 
de ſes legions. L'eſſai de ce projet que {a 
crut dicte par Phumanite, fe fit en Tranſilvanie 
ol la neceſſite d'avoir ſans celle des garde. 
cotes ſous les armes, fourniſſoit un pretext 


plauſible d' armer les payſans. Ils coururent af 


foule, bien moins pour s'engager ſous les dra 
peaux militaires, que pour ſe delivrer du fe 
vice de leurs maitres, Les reclamations d. 
familles, que ces diſpoſitions alloient ruiner, 


mettre de niveau avec leurs anciens ſerfs, at 


Tiverent & furent dédaignées. Ces nouveau 
ſoldats ne furent bientot que les ennemis ind 
lens des propriétaires. Un payſan valaque 
nomme Horja, decore d'une croix, muni d' 


PEmpereur, pour conſommer Vaftranchiſſeme 
de ſes ſemblables, ſe declara leur general, | 
envoya incendier les chateaux, & maſlacrer 
maitres. Bijentot l'aſſaſſinat ne ſufft plus po 
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nes des 
&nir, « 
es rebel 


enfin les 
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Enger ces furieux. Leurs cris de liberté, d' e- 
lite étouffant toute humanité, ils ſe mirent 
a empaler les nobles tout vivans, a leur 
couper les pieds & es mains, a les faire rotir 
a petit feu. Parmi les victimes de ces for- 
cenés, on diitingua ſurtout les deux Comtes 
& freres Ribiczi. L' ainé fut empale & roti; 
diverles autres perionnes de la meme famille, 
| femmes & enfans, furent cruellement maſſa- 
1 vic cres, La malheureuſe Dame Bradi-Sador 
2 le cut les pieds & les mains coupes. Les bar- 
e Pol bares la laiſſèrent expirer dans cet état“ 
deus'en fallut que Mr. Jean Petty, gentil- 
omme anglois, de qui nous tenons ces details, 
alors voyageant dans ces contrees, ne fat la 
dime de cette populace effrence. 

| [aſpect de ces horreurs rappelloit toutes 
elles de Pancienne Jacquerie ; elles Etoent 


berte 
| ext 
8 les 
Udel. 
tlons, 
CS ll. 
ropo. 
wr le 
LV Au 


Vanie, 
garde. 
Eten 
ent eig 
5 ras 
du fer: 
ns Ce 
volent eu Vart de les repandre, eurent celui 
je ralentir les ordres, & les ſecours neceſlaires 
jour rEprimer le brigandage. Les Gentilſhom- 
nes des contrges voilines furent obliges de ſe 


ner,“ 
fs, a 
1veaul 
s ino 


alaqu nir, & de marcher en corps d'armee contre 
i Cu rebelles. Les troupes de Joſeph II regurent 


nfin les ordres convenables ; les brigands fun - 
ent punis, ou diſperles ; mais ces affreux eſſais 
e leur égalitè & de leur liberté wen dirent pas 
oins aux ſophiſtes, que le tems de leurs Bel- 


oyé d 
ſſeme 
ral, K 
rer! 
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ondées ſur les mémes principes. Ceux qui 
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lerophons, ou de leurs Robeſpierres n'etoit Th 
_ Eloigns. | | 

Cependant ni Voltaire, ni ſes premiers can. 
plices ne devoient voir le terme de cette ren. 


Ces and 
Wc les e 
emies c 


Voltaire 
triomphant LR * ; 
dans Paris lution générale, qu'il aimoit a predire, & qij 


comme attendoit avec tant d'impatience. Ses dilciyl 
chef de la ; 1 3 
double voulurent au moins qu'il fut temoin de |, 


conſpira- qu'ils avoient operee dans Paris, devenueh 


Nerent 
ui de 
Drilonnie 
les impi 


5 Wouronne 
ion. metropole de fon impicte. Depuis fa longy 


abſence de cette ville, ſous le deeret des lo 
il ne devoit y reparoitre qu'en ſe juſtifiant 
blaſphemes, qui avoient anciennement attit 
fur lui les arrets du Pariement. D*Alembet 


May 
Wens des 
E e MMU 
Wn devil 
it la ver 


& ſon acad6nie réſolurent de vaincre cet ol Ir de g 
tacle. Malgre quelques reſtes d'egards pour delpoir, 
religion, il leur en couta pen pour obtenir ileu de 
le premier auteur de leurs complots, vint eg le fit er 


au milieu d'eux, jouir des ſuecès dont ils WWDierot a 
Dans ſes 
WW 01115 que 
Wire fut 


devoient le premier hommage. Voltaire ti 
aſſez connu comme chef des impies; il ne [tt 
que peu, & preſque point du tout, comme cle 


des complots formes contre les Rois; il fut br, . 
venu qu'à ſon approche, les loix fe tairoient Voit fi (© 
a faveur. C'6toit la tout ce que demande de ſe 
les conjures. 1 Mr. 
Cet homme dont la longue carriere n'aitire que 
£te qu'une ſuite de blaſphemes & de con prier d 
rations également redoutables au Tröne N Jon ſuiva 


PAutel, fut regu dans la Capitale des Rois u, je ſo 
ehretiens, avec toutes les acclamations acc puis qu 
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es aux heros de retour de 'eurs victoires con» 
re les ennemis da la patrie. Toutes les aca- 
nies cclebrèrent ſon arrivée; elles la cele- 
Wont dans ce Palais des Rois, on Louis 
ui devoit, en peu d' années, ſe trouver 
Ilonnier, & victime de b'arrière conjuration 
les impies. Les Théatres décernèrent leurs 
Wouronnes au chef des conjures. Les fétes ſe 
kccederent en ſon honneur. Enyvré de Pen- 
Ds des adeptes, 11 s'ccria : vous voulez done me 
Wire nourir de ploire ! La Religion ſeule etoit 
Wn devil pendant tous ces triomphes ; ſon Dieu 
Wit la venger. >impie qui avoit peur de mou- 
rde gloire, devoit mourir de rage & de 
Nelpoir, plus encore que de vieilleſſe. Au 
Pilieu de (es triomphes, une violente hemorra- _ | 
Fic fit craindre pour. ſes jours. D'Alembert, y 
Wilerot accoururent pour ſoutenir ſa conſtance, 
Dans les derniers momens ; ils ne furent té— 
oins que de ſon ignominie & de la leur. Vol- 
Wire fut réduit a appeller les pretres de ce 
Thrill, de ce mem? pretendu infame, qu'il «| 
Voit f1 ſouvent jure d'scraſer, Le proces ver- 
al de ſes rétractations exiſte. Il fut depoſe 
ez Mr. Momet Notaire a Paris; Jy ai lu & la 
tire que Voltaire &crivit a Mr. Gaultier, pour 
prier d'entendre ſa confeſſion, & la déclara- 
yon ſuivante, fignee.de ſa main. 
* Je ſouſſigne declare qu' tant attaque de- 
puis quatre jours d'un vomiſſement de ſang, 
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a a Tage de quatre vingt quatre ans, & 5 Eule 1 
Vyant pu me train a PEgliſe, Mr. le Hence. 
de St. Sulpice ayant bien voulu ajouter He (recs 
s ſes bonnes ceuvres, celle de m' envoyer M Alem 
© Gaultier, Pretre ; je me ſuis confelle à lj geoient 
& que li Dieu diſpoſe de moi, je meurs (Ds, d 
la Sainte Egliſe Catholique, où je ſais Hon dan 
** efſperant beaucoup de la Miſericorde Divine pour le 
% qu'elle daignera pardonner toutes mes faue e repre 
Si j'avois jamais ſcandalize l' Egliſe, Pend 
*© mande pardon a Dieu & a elle. 2 Mars 177, 
Sign“ Voltaire, en preſence de Mr. PAth 
* Mignot, mon neveu, & de Mr. le Marg 
de Villevieille, mon ami. 
Etoit-ce encore un jen de ſon antique hypo 
eriſie, que cette declaration? C'eſt malheura 
{ement ce qui ſembleroit trop probable, d buvenit 
pres ce que nous avons vu de fes autres adit adeptes 
de religion, expliques par lui-m&me, Quoifiſs trou! 
qu'il en ſoit, Voltaire avoit permis que ſad quer, b 
claration füt portée au Cure de St. Sulpice, HPancien 
a PArcheveque de Paris, pour ſavoir ſi elle Avec le 
roit trouvée ſuffiſante. Au moment ol Mils'ecric 
Abbé Gaultier rapportoit la reponſe, il Me plaigr 
fut impoſſible d'approcher du malade. des hom: 
Conjures avoient redoublé leurs efforts, pollMentence 
empecher leur chef de conſommer (a retrambloit 
tion; & ils y réuſſirent. Toutes les portesMmourant 
trouvèrent fermẽes au pretre que Voltaire aiphemes 
fait appeller. Les Demons déſormais eui'Miement 
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ſeuls un acces libre auprès de lui. Bientot com- 
Inencèrent ces ſcënes de fureur & de rage, qui 
ſe (vecederent juſqu'à ſes derniers jours. Alors 
d Alembert, Diderot & vingt autres, qui aſſié- 
| ww fon anti-chambre, ne Papprocherent 
pus, qe pour Etre témoins de leur humilia- 
tion dans celle de le ir maitre, ſouvent meme 
pour ſe voir repouſſés par les imprecations & 
ſes reproches. 

„ Retirez-vous de moi, leur didoit-ijl alors; 
c' eſt vous qui Ctes cauſe de ['Etat on je ſuis. 
„ Retirez- vous. qe pon vois me paſſer de tous 
vous autres; c' eſt vous qui ne pouviez vous 
paſſer de moi; & quelle malheureuſe gloire 
% m'avez- vous done value?“ 

Ces male lictions étoient ſurtont ſuivies du 


Wit fouvenir de ſa conjuration contre le Chriſt. Ses 
ale deptes eux-memes l'entendoient au milieu de 
vue troubles & de ſes frayeurs, appeller, invo- 


quer, blaſph*mer alternativement, ce Dieu, 
[ancien objet de ſes complots & de ſa haine. 
Avec les accens prolonges du remords, tantot 
ils e crioĩt Feſus-Chrijt / Fejus-Chrift ! tantot il 
ſe plaignoit de ſe voir abanJonne de Dieu & 
des hommes. La main qui avoit jadis trace la 
ſentence d'un Roi impie au milieu de ſes ſetes, 
ſembloit avoir &crit ſous les yeux de Voltaire 
mourant, cette antique formule de ſes blaſ- 


araphemes : ccraſe donc Pinſame. Il cherchoit vai- 
negnement a chaſſer cet affreux ſouvenir ; c'ttoit 


Q 
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nice 1 
vinſſen 
de ſes r 


le tems de ſe voir eEcrale lui- méme, ſons |, 
main de inf ame, qui alloit le juger Ses me. 
decins, Mr. Pronchin furtout, arrivoient pour 
le calmer ; ils en ſortoient pour conte.fer qi 


lrendre 1 
2 tout [1 


avolent vu la pl1s terrible image de Pimpie 
mourant. (*) Le Marechal de Richelieu, te. 
moin Je ce {pe*tacle, s'enfnyoit en ſiſant: en 


hommag 
de St. 
teur, Ce 
laiſſer p 
C'ktoit 
proie. 7 
de Cond 
avoit rec 


verite ce'a eft trop fort, on ne dent y tenir, 
Ain moarnt, le 30 Mai 1775, conſamné par 
fes propres fureurs, plus encore qu'affoibli par 
le poids des années, cet homme de blaſphemes 
le père des ſophiſtes conjurés contre 1Autel, 
devenu le complice, e chef & Female de fe 
propres élèves, con ures contre le Trone. l 


I 1 | 8 De tourn 
ſembloient avoir tout perdn avec lui, du cot6 


meme b 


8 VF. a qui lui r. 
ſes volumineuſes impiétés; & deformais les ſus-Chrit 


ruſes & les artilices de d' Alembert pouvoient 

feuls ſuppléer le genie du fondateur de la ſedde. 
. ſecret Pariſien pour l' education, 
3 les conventicules des eampagnes, la correſpon · Neert mot 
dert. dance avec les Magiſters villageois, lui de- . 
voient leur origine. Il continua a diriger FA; Piqer. 
cademie ſecrete, jnſqu'a ce qu'il fallut aller 
comparoitre devant le mẽme Dieu que Voltaire 


des talens; mais les armes leur reſtoient dans 


battre e. 
cet affre 
dorcet ra 


de tous 
(une ve 


— 8 ; Mais ce 
* ) SR ä 3 . . 
F J 4 e dans le troifeme volume des * Torgueil 
. * | / | [4 8 
moires, ces circonſtances confi mees par la lettres Mhres, 8 
Mr. de Luc, qui merit les tenir de Mr. Tronchis 


meme. 
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In Novembre 1783, il fut atteint de ſa der- 


a niere maladie. Crainte que ſes remords ne 
sent auſſi donner aux adeptes, le ſpeclacle 
rde ſes rétractations, Condorcet fe chargea de le 
ils 


ſrendre inaceſſible, ſinon au repentir, du moins 
à tout homme qui auroit pu fe prévaloir de fon 
hommage a la Religion. Quand Mr. le Cure 
de St. Germain ſe preſenta en qualité de Paſ- 
teur, Condorcet courut a la porte, refuſa de le 
laiſer penetrer dans la chambre du malade. 
C'etoit le Demon meme, qui veilloit ſur fa 
proie. A peine fut-e'le deveree, que [orguell 
de Condorcet trahit fon ſecret. D*Alembert 
avoit reellement ſenti les remords qui devoient 
e tourmenter autant que Voltaire. II «toit 
meme pret à recourir au ſeul moyen de ſalut 


© aui lui reftoit, en appellant les Miniſtres de Je- 
9 ſus-Chriſt; Condorcet eut la férocité de com— 
en Whatire ce dernier repentir. Toute Fhiſtoire de 
Ae et affreux combat, eſt dans ce mot de Con- 
10n, 


dorcet rapportant les eirconſtances de d'Alem- 
bert mourant : f je ne m'etais pas trouve ld, it 
uſo le plongeon. ; 

Diderot lui-mEme, ce heros des athées, fut 
de tous les chefs des conjures, le plus pres 
une veritable expiation de ſes blaſphcmes ; 
mais c'eſt encore ici un de ces myſtères que 
Forgueil des ſophiſtes ſe plait à couvrir de t6- 
res, & qu'il faut devoiler a I'hiſtoire. 


Mort de 


Diderot. 
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| Diderot avoit pour bibliothécaire, un jeun; 
homme qui ſut mcriter fa conſiance, par les 
ſervices allidus qu'il lui rendoit dans fa derniete 
maladie. E. ffray e des ſy mptomes qu'il apper. 

cut un gour, en panſant les plaies du philofophe, 
ce jeune homme courut en avertir un digte 
eccleſiaitique, Mr. l' Abbe le Moine, reſi-lant 
alors à la Walden appeilce des Miſſions Etran- 
g-res, rue du fauxbovrg St. Germain. Su 
Pavisde cet eceléſiaſtiſque, il enira dans I'Epliſe, 
ſe mit a prier Dieu de lui inſpirer ce qu'il c. 


| gtes- 
vous 
doute 
$ penle 
& de 
6tern 
encore 
reconi 


moi. 
| Diderc 
tiſſemen 
volt cire, ce qu'i! devoit faire pour le ant tmes. 
d'en homme dont i! detetioit bes prinetpes, mas iſ enten.lr 
qu'ik ne pouvolt sempcener e regarder comme MiWroit a 

out, il 

kune hon 


e ſes 


fon bieniaiteur. Sa pricre faite, ihrevint che] 
Diderot, & le mime jour, a Vinitant on il pen. 
55 fes plnies, volci le langage qu'il lui tint: 


Me. Diberot, vous me voyez aujourdhutht con. 
e pkus que jamais Emi ſur votre fort ; nr. le 
fſoyez pas ſurpris. Je ſais tout ce que je vow Mſſoir un 
„ dois. C'eſt par vos bienſaits que je ſublilte; haroitre 
{© vous daignez m*honorer d'une confiance vr. de 
„ laqueile je n'avois pas lieu de m'attendre; it en ef 
& il m'eſt dur d'étre ingrat, & je m*aceuſerovMiſſos; i] | 
© del'&re, ſi je vous laiſſois ignorer le danger {Þnblique 
£6 


que l'état de vos plaies m'annonee. NM. feptes . 
% Diderot, vous ave des diſpoſitions a faire erte qui 
«© vous avez ſurtout des précautims a prendie le l'air 
able; i 
3 


5 pour le monde on vous allez entrer. Je e 
e ſuis qu'un jeune homme, je le ſais; mas 
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dtes- vous bien ſur que votre Philoſophie ne 
vous laiſſe pas une ame a ſauver? [e n'en 


penſer au {ort qui attend mon bienfaiteur, 


&ternel. Voyez, Monſieur, il en eſt tems 
| encore. Pardonnez un avis que je dois a la 


moi. | 
Diderot ecoutoit ce langage avee atten- 
iſſement ; il laiſſa meme cchapper qtielques 
armes. Il promit de peſer ce qu'il venoit 
entendre, & de deli5erer ſur le parti qu'il 
voit a prendre dans une ſituation dont apres 
out, il reconnoiſſoit toute Vimportance. Le 
kune homme attendoit avec impatience l'effet 
nt: We ſes deliberations. Le premier reſultat 
t conforme a ſes defirs. 11 courut avertir 
ne Wir. le Moine que Diderot demandoit 4 
'OIr un Pretre, pour fe mettre en stat de 
aroitre devant Dieu. Mr. le Moine indiqua 
Ir. de 'Terſac, Cure de St. Sulpice. Diderot 
it en effet Mr. de Terſac; il le vit pluſieurs 


erobois; 1] le preparoit a rediger une rétractation 


ner nblique de {es erreurs; malheureuſement les 
Vir WW'eptes ſurveilloient leur coryphee. Sous pré— 
re erte que le danger n'avoit rien de preſſant, 
101 iive air de la ermpagne lui ſeroit plus favo— 
» nefable; ils lui perſuadèrent au moins d'en eſ— 


— — I n= nn ors - 1 _ ie ne pot nnd ot ee -- — — Pg 


doute pas, moi; & il m'eſt impoſſiole de. 


& de ne pas Paverttr d'eviter un malheur 


reconnoiſſance, & a toutes vos bontes pour 


yer. Son depart fut tenu tres ſecret. Les 


_ es,” Noor — — "TOP 
* was > ns — 


5 


A —— —— — 


eoliers ramenèrent ſecretement on cadayre; 
j 


ceux que Pexemple de fon repentir auroit pu 


contre le Chriſt, il ne reſtoit plus que Frederiell, 
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malheureux qui l'entrainèrent, ſavoient hi 
qu'il n'avoit pas long tems à vivre. Ils le gu. 
derent Etroitement, & ne le quitterent pu 
qu'ils ne l'euſſent vu mort. II expira entf 
leurs mains, le 2 Juillet 1784. Alors meme 
continuant a tromper le public, les adepts 


leur Eg 
En voy 
Joient 

d'eéerire 


„ CONIM 
ſoups 


Paris, firent courir le bruit que la mort Pay 5 
ernière 


ſurpris a table; & allérent partout, publiant 
que leur plus fameux athce, étoit mort tran 
quillement & ſans remords, dans tout ſon aths- 
iſme. Le public le crut encore ; & ce jeu c 
la ſcelerateTe pourſuivant juſqu'aux portes d 
Fenter ſa malheureuſe proie, y pouſſant Dice. 
rot malgre lui, ſervit a fortifier l'impieté & 


ont ee 
de malh 
& alors 

cut 
religi- 
ſur le 
accords 


J verits urés C 
ramener a la vente. JUreS COT 


: 5 eur co 
Des premiers auteurs de la conjuratin M 


es hom 


- - * o 0 Iuneſte 

Degoute des ſophiſtes ſans ceſſer d'etre imp, 
* . . 0 ht m etcient 

ce prince auroit encore vu avec indifference | 
. on om O0 
tomber tous les autels; mais il ne mot! ts 


Maconne 
es myſtè 
lu club d 
ne je v. 
elt a ct 
are con- 
le bras. c 
ladiifs à 


ni fans avoir prevu que leur chute entrai- 
neroit celle des Trones, ni fans regret day 
tant contribuè lui-m&me à la chute des uns & 
des autres, par la protection qu'il avoit fi Jong: 
tems accordee aux impies. Ils avoient eu bel 
lui cacher leurs principes, contre cette autorit 
qu'il favoit fi neceſſaire, pour le maintien de 
Vordre public; il avoit dévoilé les complots ce 
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eur égalité & de leur liberté dEmocratiques. 
Irn voyant les progres que leurs principes fai- 
ent en France, il n'avoit pu $sempecher 


eomme une jeune brebis entouree de vieux 


let. du Roi de Prufſe 18 Fuin 1776.) Dans ſes 
ernières années, il fentit plus fortement encore 


ant | F 5 

ont ce que ces memes principes préparolent 
an. 
„ malheurs aux autres peuples, au ſien meme ; 


& alors il difſoit: je voudrars qu il m'en eut 
* coute la plus belle de mes victoires, & laiſſer la 
religion dans Petat on je Pai trouve, en montant 


aecordé tan! de protection aux ſophiſtes con- 
jurés contre le Chriſt, mourut dans Feffroi de 
leur conſpiration contre les Rois. Cependant 
es hommes deja fi redoutables par la plus 


n 6tcient pas les ſenls a tramer les memes 
omplots. Dans les antres ſecrets de la France 


es mylteres Etojent depuis longtems, tous ceux 
uu club d'Holbach. C'eſt dans ces memes antres 
ne je vais eſſiyer de conduire mes Lecteurs ; 
et a ces myſtères qu'il faut les initier, pour 
are concevoir d'on ſortirent tous ces millions 
le bras, que la Revolution Francoiſe a montres 
lactifs a ſeconder les complots des ſophiſtes de 


pecrire: „ je me repreſente Louis XVI 


« loups ; / ſera bien heureux $' il leur ecliappe 


* ſur le Trone.“ Ainſi celui-la meme qui avoit 


ſuneſte influence fur Popinion des peuples, 


Maconnerie, il exiſtoit des arrière-Loges, dont 


que bientot elles pouvoient ſe rEunir, & qu 
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Pimpicts, & tous ceux des ſophiſtes de [a 
bellion. Quelqu'etrange que puiſſe paroitre a 
premier coup d'œil, le rapprochement du Cl 
d'Holbach & des arriere-Loges Maconnigug 
on verra qurau moins depuis bien des anneg 
les projets étojient les mémes; que les led 
i] eſt vrai, differoient dans les moyens, may 


celle la meme devoit le plus contribuer a Tex 


cution des grands torfaits, qui ſembloit la yl N 


innocente dans ſes jeux, la plus inn [la jultic 


mencer 
dans ſes my ſières. | 
de nos 1 


initiés 3 
plus gra 
avoient 
contract 
voirs de 

L' An 
mes hon 
lout eta 
honneur 
des aut! 
rellerrer 


its frat 


me exe 
pour la 
autant d. 
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que les n 
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STE DE LA CONSFIRATION DES SOPHISTES 
DE LA REBELLION. 

Dres DIVERSES ESPECES DE FRANC-M ACONS:; 
SECRETS ET COMPLOTS DE LEURS 
ARRIERE-LoOGES. 


la jultice nous font une lot rigoureuſe de com- 


nitifs a leurs Loges, & qui auroient eu la 
avoient prevu qu'elle put jamais leur faire 


rows de l'homme religieux, & du vrai citoyen. 
L'Angleterre ſurtout eſt pleine de ces hom- 
mes honnetes, excellents citoyens, hommes de 
tout état, de toutes conditions, qui fe font 
honneur d'@tre Macons, & qui ne ſe diſtinguent 
les autres, que par des liens qui ſemblent 
reſſerrer ceux de la bienfaiſance & de la cha- 
ts ſraternelle, Il fut longtems en Allemagne 
une exception preſque auth générale, a faire 
pour la plüpart des Loges. On peut en dire 
autant de bien d'autres contrées, & meme de 
a France. Ce fut, il eſt vrai dans ce Royaume, 


que les myſtères maconniques furent plutot & 
F R ; . 


plus grande horreur de cette aſſociation, s'ils 


contracter des engagemens contraires aux de- 


us hon 
netes 


W parlant des 1 la verite & Excepti- 


On S préli- 


. minaires; 
mencer par une exception qui mette a Fabri des Ma- 


de nos inculpations, le grand nombre de Freres 4 


— — ny we 


5 
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les preteniions meme des plus ſavans Franc: 
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plus generalement changes en une veritah|e 
con'piration; mais en France meme, Juſqu'z 
ces derniers tems, il reſta toujours un certain 
nombre de Freres Maqons, auxquels le grand 
ſecret de la conſpiration ne fut jamais révelé, j 
cauſe de leurs diſpoſitions foit religieuſes, fait 
politiques. En un mot les exceptions A faire 


Magon 
fournil 
CE yiendrc 
avec J 
qu'elle 
Jcomplo 


les Sou 
pour les Magons honnetes, ont été, & ſont en. Juſq 
core ſi nombreuſes. qu'elles deviennent elle. Franco 
memes un myſtere inexpiicable pour ceux qui eur re 
n'ont pas (ati Phiſtoire & les principes de | pretene 
Secte. Comment en effet concevoir une aſſo- puis q 
ciation tres nombreuſe, d'hommes unis par des belles, 
liens & des ſermens, qui leur ſont a tous extre- Metre en 
mement chers, & dans laquelle il ne fut ſi long- be men 
tems qu'un tres petit nombre d'adeptes con- Iau's la 
noiſſant le dernier objet de de leur union? Pour mais de 
rEpondre à cette énigme, & pour mettre de Nee deer 
l'ordre dans nos idees ſur cette fameuſe ſocicté, Nice de 
je traiterai d'abord du ſecret commun a tows i En ... 
ſes grades; c'eſt-à-dire, en quelque ſorte, ce Nia enfir 
ſes petits myſtères; enſuite du ſecret & de la Franc 
doctrine de ſes arrière-Loges; ou bien des are t. 
grands myſtères de la Franc- Maconnerie. Une iolable 
tois pour toutes, je declare ici que par Franc: Wh: 2, 
Macons confpirateurs, je n'entends jamais que , entiè 
tes Magons admis dans ces arriere-Loges, 2X , Fran 
derniers myſières de la See. Sans rien decide! I vers 
far leur orivine, Pen parlerai au moins d'apr WM Pai Ee 


les Fra: 


puis quarante huit heures declare par les 
belles, déchu de tous ſes droits au trone, alloit 
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Magons ; & on verra les preuves qu'ils me 


ſourniſſent de leur grand objet. Enfin nous en 
Eviendrons a Punion de la Franc- Maconnerie 


avec les ſophiſtes conjures, & aux moyens 


qu'elle leur a fournis pour execution de ieurs | 


Fcomplots, ſoit contre la Religion, ſoit contre 


les Souverains. | 

Juſques au douze Aoiit, 1792, les Jacobins 
Francois n'avoient encore date les faſtes de 
leur revolution, que par les années de leur 
pretendue liberté. En ce jour, Louis XVI, de- 
re- 


etre emmené captif aux tours du Temple. En 


ce meme jour, l'aſſemblee des rebelles prononga 
Iqu'a la date de la liberté, on ajonteroit deſor- 


mais dans les actes publics, la date de egalite; 
e deeret lui-meme fut date la quatrième an- 


nee de la liberté, le premier jour de l'galité. 


En ce méme jour, pour la premiere fois, 6cla- 
ta enfin publiquement, ce ſecret ſi cher aux 
Franc- Magons, & preſcrit dans leurs Loges, 
vee toute la religion du ferment le plus in- 
violable. A la lecture de ce fameux decret, 
Is 8&6crierent “ enfin nous y volla; la France 


entière n'eſt plus qu'une grande Loge, les 


' Francois ſont tous Frane-Maqons, & Puni- 
vers entier le ſera bientot comme nous.“ 
Jai été temoin de ces tranſports, j'ai entendu 

es Franc-Macons juſques alors les plus reſer- 


Secret ge - 
neral de la 
Magonne- 
rie, ou ſes 
petits my- 
ſteres de- 

voiles par 


les Macgons 
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eux ne- 
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de leur bouche, devant tout ce que les Macons 


liberté, ètolent les mots qui diſoient tout; mas 
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ves, les vencrables, on les maitres des Loges, 
repon:Ire fans deguiſement aux queſtions que 
leur jole occationnoit : „ ow, enſin voila e 
grand ohjet de la Frane-Maqonnerie rempl. 


tous les 
Je Meme 
Innocent 
autres. 


„ Egalite & liberte; tous les hommes ſont eau Wi je co! 
© & freres; tous les hommes ſont libres; c'Etoit- Nas ſe er 
fla toute Veſſence de notre code, tout l'objet Whne rev 
(e 


de nos vœux, tout notre grand ſecret, ” 


ourd hu 
5 „ R > 2 0 
Jai entendu cette declaration de leur part, & 


onitate 


nent i! 
apnellojent alors des prafaues, non feulement, 


| 5 . 1 
ſans exiger des hommes, ou des femmes, la 


ertueu! 
Iterieuw! 
moin lre eſpèce de ſecret; mais avec tout |: I! impor 
ur cet o 
ela il s. 
ue les 
nt ſu tir 
ens dot 
K que 

OI en 


defir que déſormais toute la France en fit in! 
truite, pour la gloire des Magons; pour qu'ele 
reconnùut dans eux. les vrais auteurs de toute 
cette rsvolution d egaltte & de liberie, dont 
elle donnolt le grand exemple a l'univers. 

Tel ctoit en effet le ſecret general des Þ ranc- 
Macons. Il ne ſe maniſeſtoit pas 6galement dans 
toutes eurs Loges, & dans toutes les contrées; Nebtes, 
dnt fait 
ormais ( 


mais partout les Franc- Macons r6unts dans leuts 
Loges, faiſoient leurs délices de le trouver en— 


tre eux, gau libres. Depuis plus de qua- Long. 
rante ans au moins, la declaration expreſſe & yen 3 


formelle de cette égalité, de cette liberté, 6toit | Lega. 


la premiere leqon donnee dans toutes les Loge ges. 
du Grand Orient de Paris, des la premicre 101-Woit-on | 


tiation à leurs petits myſtères. Ces mots eg all] frres 


Iobles, 
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tous les Franc-Magons ne les entendoient pas 

ge meme. L'explicatioan ſeule rendoit le fecret 
Innocent dans les uns, monlirueux dans les 

autres. 


it. Nas ſe croire tous accuſes ei, de vouloir etablir 
jet ne revolution ſemblable a celle qui fait au- 
. ” orckhui le déſaſtre du mon le. Quand j'aurai 
& oadaté cet article de leur code, je dirai com- 
ons rent i! 8'eſt fait que tant d'ames honnetes & 

nt, Wertueules n'en ayent pas foupconne le but 
„ kb Whiterieur ; mais pour I'hüftoire de la revolution, 
te importe de ne plus laiſſer le moindre doute 
n'- ir cet objet fondamental de leurs myſtères; ſans 
*el'e ela il ſeroit impoſſible de concevoir le parti 
oute Hue les ſophittes de Vimpiete & de la rebellion 
dom nt fn tirer des Loges Magonniques. Je ne m'en 
ens done pas à ces aveux, que j'ai entendus, 

ance que bien des perſonnes peuvent certifier + 
dans Nroir entendus comme moi, de la bouche des 


res; Neptes, depuis que leurs ſucces en France leur 
leurs t fait regarder leur ſecret comme étant de- 
1 en-omais ſuperflu. „ 


qua- Longtems avant tous ces aveux, il Etoit un 

fe & Hpoyen aTo, ta ile de reconnoitre que Ia Iibertł 

, Stoll !, étoient le grand objet de leurs Confirma- 
- tion de ces 

oges ges. Combien de fois en effet ne les enten- petits my- 

re in. it-on pas ſe vanter qu'ils Etoient tous gau ſtères. 

galt freres, qu'il n'6toit dans leurs Loges, ni | 

; 1090WOles, ni roturiers, ni pauvres, ni riches, ni 


je conjure done les Magons honnetes de ne 
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ſujets, ni Rois. La plipart de leurs chanſoꝶ 
celebroient ſans ceſſe, & cette égalité & cette 
liberte. Le mot de frère dans leur bouche. 
nannoncoit jamais autre choſe que des hommes 
pariaitement libres, parfaitement égaux ente 
eux. Le nom meme de Franc- Magon ne ſigni. 
fioit pas autre cho:e qu'une ſociete d' homme 
francs & libres. 

Je n'aurois aucune de ces preuves, il eſt tem 
que je diſe, celles qui me ſont propres. Quoique 
Jaie vu tant de Magons, depuis le deeret fur 
I'egalite, s'expliquer nettement, & en France 
& ailleurs, ſur ce fameux ſecret ; & quoiqu 
leur ferment dut les rendre plus rcſerves que 
moi, qui n'en ai ſait aucun, ni a leurs Logez 
ni à leur revolution d'egaliie & de liberté, je 
garderois encore un profond ſilence ſur ce dont 
je puis par er comme tẽmoin, fi je n'etois ple: 
nement convaincu combien il importe aujour- 
d'hui que le dernier, & le profond ſecret deli 
Maconnerie ſoit eniin connu de tous les pel- 
ples. Je ſerois tres fiche d'offenſer les Magons 
honnetes, religieux, bons citoyens; mais ce ne 


ſera pas ſans doute ceux-la qui prefereront 
 Phonneur de leur ſecret au ſalut public, a 


precautions à prendre contre une ſecte ſcel 


rate, qui fait ſervir leurs vertus memes a trom- 


per Punivers. Je parlerai done ſans deguile- 
ment, ſans crainte de manquer aux Magons que 


j'eſtime & que je rEvere ; me ſouciant fort pe! 


enco 


& don 
Lon 


lolent 


pes, ) 


invitat 
roler | 
Invite 
ſeul pi 
termin 
e le 

xerlifte 
le fair 


Wnconn 


Eliſte « 


out, q 
4 lacon 
ge rẽpo 


elle de 
e form 
es ſin 


on tr. 
ques, 


cha 
ON Eca 


[ES Port 
| Etre 
erroge 
oila d. 
non. 
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Pencourir Pindignation de ceux que je mepriſe, 

E dont je déteſte les complots. 

Longtems follicite par des Macons qui vou- 

lent abſolument m'entrainer dans leurs Lo- L'Auteur 
admis aux 

Pes, je m'étois conliamment refuſe a leurs Loges, & 

Invitations, ils prirent enfin le parti de m'en- comment, 

roler malgre moi. La partie fut lice, je fus 

Invite a diner chez un ami. La je me trouvois 

Ceul profane au milieu des Magons; le repas 

termine, les domeſtiques ren voyés, on propoſe 

e ſe former en Loge, & de mö'initier; je 

erliſte dans mon refus, & ſurtout dans celui 

fe faire le ſerment d'un ſecret dont l'objet neſt 

Winconnu. On me diſpenſe de ce ferment; je 

reliſte encore ; on me preſſe, en me diſant ſur- 

Pout, qu'il n'y a pas ie moindre mal dans la 

Maqconnerie; que la morale en eſt excellente ; 

e rẽponds en demandant fi elle vant mieux que 

elle de“ Evangile. Au lieu de repliquer, on 

e lorme en Loge; & alors commencent toutes 

es ſingeries, ou ces ceremonies pueriles, que 


ons 
vette 
che, 
Wmes 
ente 
| gni. 
mes 


tems 
que 
t (ur 
ande 
Nque 
que 
ges, 
„ 
dont 
plet- 
jour- 


de [a 


beu- 
acon on trouve decrites dans divers livres magon- 
cen iques, tels que Jain & Box. Je cherche à 


echapper. L' appartement eſt vaſte, la mai- 
on ecartee ; les domeſtiques ont le mot; toutes 
es portes font fermees, il faut bien ſe refoudre 
etre au moins paſſif, a laiſſer faire. On m'in- 


eront 
aux 
célé- 


rom - 
zul. erroge, je rẽ ponds preſque a à tout en riant; me 
s que yFolla declare apprentif, & tout de ſuite compa- 


; per Pon. Bientöt meme c'eſt un troiſitme grade, 
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c'eſt celui de Maitre, qu'il faut me conſem Mi fais 1 
lei on me conduit dans une vaſte ſalle; la (cif tavoi: 
change & devient plus ferieuſe. En m' cer Le 
gnant les Epreuves penibles, on ne m'spagu velles 
pas au moins bien des queſtions infignifiants iſ vous : 
ennuyeuſes. Longtems encore je ne vois en tu tous 
cela que jeux, puérilités, ceremonies burleſqus contre 


Enfin ſurvient cette queſtion que me fait g appre 


vement le Venerable : - &tes vous diſpoſe, Mu mais 
Frere, a exécuter tous les ordres du Gran 
Maitre de la Magonnerie, par preference a cen 
d'un Roi, d'un Empereur, d'un Souveranlli 
quelconque ? Ma reponſe fut non. Le Vent gardoi 
rable s' tonne & reprend: comment x92 Vo cans | 
ne ſeriez donc venu parmi nous, que pour ita [deven 
bir nos ſecrets! Vous ne ſavez pas que de t able d 
nos glaives, il n'en eſt pas un ſeul qui ne (viffſÞtion pc 
pret a percer le eœur des traftres. Dans cet fin il m 
queſtion, dans tout le ſerieux, & dans les ne rache! 
naces qui Faccompagnolent, je ne voyois e frappa 


core qu'un jeu; je n'en repondis pas moins n bagné 
. 3 . * y' 
_ gativement. ]'ajoutai ce qu'on peut ailcmenſ! inſtan 


imaginer : il eſt aſſez plaiſant de ſuppoſer q mains, 


je veuille trahir vos ſecrets, moi qui ne fi able c 


venu ici que par force, & a qui vous n'en ave oila, 
dit encore aucun. S'il faut pour les favour, pro laut; 
mettre d'obéir a un homme que je ne connd 
pas, & fi les intéréts de la Magonnerie peuver 
compromettre quelques uns de mes devot 
adieu, Meſſieurs, il en eſt tems encore; je! 


— —— ————— „— 
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ſais rien de vos Myſières, je n'en veux rien 
Jſavoir. | Ss, 

Le Vcnerable inſiſte, ajoute encore de non» 
elles menaces ; je reponds toujours 2. Je 
vous ai annonce, ajoutai-je mme, que f dans 


{ever 
{ods 
Epar: 
argn 
antes, 


n tout 
ſque contraire a l'honneur & a la con'vience, vous 
t ore apprendriez a me connoitre. Vous y voila, 


Mae mais vous n'obtiendrez pas de moi que je pro- 
Grant 


à Cell 


mette jimals rien de ſemblable. Encore une fois, 
non | | 
A l'exception du Veacrable, tons les Freres 
gardoient un morne vlence. Qu iqu'its ne Hint 
cans le fond que s'amuſer de cette f ile 
devenoit encore plus {erienſe entre le Vené— 
de tu rable & moi. I! renouveltoit toujours ſa queſ- 
ne (of tion pour m'exceder & m'arracher vn . En- 
1 celtWſtn il me fatigne; Pavois les yeux bandcs, j'ar- 
Jes ne rache le bandeau, je le jette par terre, & en 
ois en rappant du pied, je rẽponds par un 2 accom- 
ins ne pagné de tout Paccent de Vimpatience. A 
iſcmenW'inſtant, toute la Loge part de battemens de 
ſer qu mains, en ſigne d'applaudiſſement. Le Vene- 
ne (u]W'2vle donne alors des éloges a ma conſtance. 
en ae d ola, dit-il entre autres, les gens qu'il nous 
ir, profſÞeaut ; des hommes de caractère, & qui ſachent 
conndfevoir de la fermets. A mon tour, je leur dis: 
peuyel les gens de caractère? & combien en trouvez- 
de voin tous qui réſiſtent a vos menaces ? & vous 
je nemes, Meſſieurs, n'avez-vous pas dit our & 
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tous vos jeux, il fe trouvoit quelque choſe de 
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eette queſtion? & ſi vous Pavez dit, comment 
eſherez- vous me faire croire que dans vos myſ. 


lenco 
& lor 
Loge 


à cet! 


tères, ih n'y a rien e contraire a Phonneur, & 
„ = 5 
a con cience? Le ton que je prenois avot 


romp: bor ire de la Loge. Les Frères s'appfo- Le 
cherent de m 1. en me diſzat <ue je prenois s Nen Lo 
ch es trop au ſerieux, trop à la lettre; qui Nie de 


n'avoient jamais preten !us'engazer eux-memes N les 
a rien de contraire aus devoirs d'un bon Fran- ne pa 
cois ; que je n'en ſerbis pas moins a imis, mal. Nenfan. 
gre ma réliſto pee. Je le fus en effet; On me gnage 
donna les fignes, & les mots de Paſſe pour ce ego 
troiteme grade. comme on avoit fait pour ls autres 
deux autres. Mais je ne ſavois point encore | grande 
Grade 


fecret ; 11 me tut dit ſeulement que je pourros 


Papprendre, en aſlifiant a la reeeption de que: diſfere 
ques Fra res, dans une Loge reguliere, Ls 
Je connoiTois trop bien ceux qui m'avoient dre er 
recu, pour ne pas eroire a la proteſtation qu ib Le me 
n'a vojent jamais pretendu s'engager Aa rien ꝰordre d 
contraire à leurs devoirs; & je leur dois cette Freres 
juſtice, que lors de la Revolution, ils fe en deu 
tous montres bons Royaliſtes, a Pexception Wrenches 
Venerable, que j'ai vu donner a plein coll WMformer 
dans le Jacobiniſme. Je promis d'aſſiſter Weacier, 
leurs ſcances regulivres, pourvu qu'on ne m Voute, 
parlat pas de ſerment; ils le promirent, & Meeve { 
tinrent parole. Seulement ils me ſollicitere Ven 544 


niere ce 
violabi! 


d'inſerire mon nom ſur la liſte qui &toit réguf 
lierement envoyee au Grand Orient. Je refuſa 


Went 
ny. 
r, & 
volt 
pro- 
8 les 
Du's 
Emes 
ran 
mal. 
n me 
ur ce 
ur les 
ore le 
arros 


quel- 


volent 
qu'il 
ien de 
Cette 
ſe (ont 
ion Cl 
collie 
ſiſter 4 
ne m 


d. 
»jteren 
t roͤguf 
relful 


CON TRE LES Rois. 130 


encore, en demandant du tems pour deliberer ; 
& lorſque j'eus aſſeʒ vu ce que c'etort que ces 
Loges, je me retirai, ſans avoir meme conſenti 


à cette in{cription. 
Le jour marquè pour la reception d'un Erère 


en Loge regu'iere, arriva ; & j'en fus averti. Je 


ne décrirai point 101 la Loge, les ceremonies, 


& les epreuves de cette reception. Tout cela 
Ine paroit dans les premiers grades que des jeux 
enlantins. Je peux ſimplement rendre temol- 
gnage, que tout ce qu'on en lit dans la Clef des 
Macons, dans leurs Cathéchiſmes, & quelques 


autres livres de cette eſpèce, eſt de la plus 


grande exactitude, au moins pour les trois 


Grades que j'ai recus, & vu donner, a quelque 
difference pres fort peu eſſentielle. 

L'article important pour mol &Etoit d'appren- 
dr2 enfin le fameux ſecret de la Maconnerie. 
Le moment arriva od le Recipiendaire est 
orire d'approcher du Venerable. Alors ceux des 


Freres qu'on avoit armes d'un glaive, ſe forment 


en deux lignes, tenant leurs Epees Elevces & 
penchées les pointes en avant, de manière a 
former ce que les Magons appellent la Voute 
Vacier. Le Rccipiendaire paſſe ſous cette 
Voute, & arrive devant une eſpèce d'autel 
fleve ſur des gradins au fond de la Loge. Le 
Venérable aſſis ſar un fauteuil, ou trone, der— 
fire cet autel, lui fait un long diſcours fur Fin- 


volabilitè du ſeeret qui va lui tre confi, ſur 


* 


qu'il veut avoir la tete coupe, le cœur & les 


roles, que j'ai bien retenues, paree qu'on pent 
Juger avec quelle impatience je les attendos: 


CONSPIRATION 
le danger de manquer au ſerment qu'il va pro, 
noncer, & lui montre les glaives prets a Percer 
les traitres, en lui annoncant qu'il n*Echapper 
pas à la vengeance. Le Recipiendaire jure 


he ne 
rand 
qu'il a 
neme 


atrivoie 
entrailles arrachees, & ſes cendres jettées ay 


Feur en 
vent, &il vient jamais a trahir ce fecret, Ce ette f 
ſerment prononcée, le Venerable lui dit ces ps Mue le 


Fux, d. 


wee te 
mon cher Frere, le ſecret de la Franc-M²a— 


connerie conſiſte dans ces mots; Halit“ & l. 
berte; tous les hommes ſont egaux & libres, tw 
les hommes ſont frcres. Le Venerable n'sjouta 


peuver 
amille 
urleu: 


vin el 

pas un mot, & on paſſa gaiement au reps Hiſpoſe 
maconnique. ; ſecret; 
[> me permis d'abord de rire de ce famen Hit d'ur 
ſecret, de dire meme aux Freres, que fi c&Mſntant 
toient la tous leurs myſtèręs, je les ſavois depuk rant 
longems. Et en effet, {i on entend par- la, que ion d 
les hommes ne font pas faits pour tre eſehare, Hire co 
mais pour ſouir d'une vraie liberté, ſous em- Mitable 
pire des loix; ſi par égallté, on veut dire qu“ I! y 


tant tous, les enfans d'un père commun, du Fnitié 3 
meme. Dieu, les hommes doivent tous s'aimef, 
s'aider mutuellement comme des frères; je e 
vois pas que j'euſſe beſoin d'etre Macon pou! 
aporendre ces vérités. Je les trouvois bien 
mieux dans l'Evangile, que dans leurs jeu 


Puérils. Je dois dire que dans toute la Log? 
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Loge 


geur en dit da vantage. 


pluſieurs Fi eres Magons, il m'étoit trop aité 
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e ne voyois pas un ſeu} Macon donner au 
rand ſecret un autre ſens. C'eſt en effet celui 


& 
neme pour un tres grand nombre de ceux qui 
trivoient a des grades plus élevés, ſans qu'on 
Toute cette égalité & 


101] avoit dans les trois premiers grades, 


kette liberté, n'6tolent pour les Frères honnetes 


que le plailir de s'a ſſombler, de s'amuſer entre 
pux, de quelque rang & condition qu'ils fuſſent, 
wee toute la liberts, la joye & la decence qui 
euvent regn-r entre les enfans d'une meme 
famille. La pl part des Maqons n'etoient guere 
urienx d'en ſavoir da vantage; mais le tems 
vim enfin on les eſprits ſe trouverent plus 
diſpoſés a la dernière explication de ce fameux 
ſeret; & c'eſt alors que la Franc- Maconnerie 
it d'une multitude prodigieuſe de ces Loges, 
autant de veritables ee du Jacobiniſme. 
\vant de dire comment s'opéra cette révolu— 
lon du commun des Frane-Ma ns, je vais 
lire comment je {ſus conduit moi-méme au vé- 
6zalite, & liberté. 
| Il y avoit deja quelques années que j'étois 
nitiè aux premiers grades, la Revolution Fran- 
olle approchoit; 


Titable ſens de leur 


Comment 


' Auteur 
dans mes converſations avec parvient i 


dẽécouvri ir 


le ſecret 
Jappercevoir tout ce penchant philoſophique ges arrière 


ers nne égalité & un liberté déſorganiſatrice, Loges. 
gui faiſoit depuis longtems Pohjet de la plupart 
ks productions de nos ſophiſtes. Javois en 
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d'ailleurs occaſion d' studier. Happrofonꝗir que Hdit p 
ques uns des livres maconniques ; Jen vins A phes 

point de me perſuader que la dermere exp. truelle 
cation de cette 6galits & liberté, n'etyit que lui ref 
Paſfranchiſſement de toutes loix religienſes de ſon 
la haine de toute Monarchie. J'expoſai n er da 
raiſons a quelques uns des frères honnetes que ol le. 
Je voyois plus familièrement, & qui avoient et de fe 
admis a ce qu'ils avolent cru les derniers my[. re-2' 
teres. Sur les réflexions que je leur fis fanee qui 
quelques uns avouèrent que je ponvois avi reer 


raiſon, qu'ils avoient vu des choſes qui com- 
menqoient aum ins a leur Gre ſuſpedtes. | de no! 
meme 
préjug 


i all 


leur ctoit cependant difficiie de concevairi 
quel point on abuſoit de leur credulite. Pam 
ces frères honnGtes, il en étoit un ſurtout qu 
rEliſtoit fortement a toutes mes preuves; qu 
me croyoit un homme prévenu, & plein d' 
enthouſiaſme qui seul ponvoit donner du poid 


Etat q. 
Oh! m 
aviez 
raiſon! 
ente 
preſqu. 
homme 
Vver.es 


à mes raiſonnemens. Sa grande prevve à lu 
Etolt que depuis longtems il étoit dans les plu 
hauts grades, & duns les fonctions les plus ho 
norables de l' Ordre, quoique fon attachemenl 
a la Religion & a la Monarchie fut conn! p 
les Freres. ſ'eus ſouvent avec lui des contella 
tions tres ſerieuſes ſur cet objet. Enfin jaiou 
de le convaincre. 1e lui fis voir au moins, & 
avoua, qu'il reſtoit encore des objets my lid 
rieux qu'il ne concevoit pas, & dont on | 
avoit meme refute l'explication. II n'en ſoute 
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Iodit pas moins qu'il en ſeroit de ces hyéërogli- 


quel. „ : 

ng 1 phes comme de Fequerre, du compas, de la 
xpl truelle, & de tous les autres. Je ſavois qu'il ne 
it qe lui reſtoit plus qu'un pas a faire pour fe tirer 


es de ſon zveuglement. Je m'aviſai de lui ſugge- 
ter la marche a ſuivre pour arriver au grade 


| * on le voile le dechire, ou il n'eſt plus poſſible 
nt ce ſe faire illuſion fur l'objet ulterieur des arriè- 
myl: re-aleptes. II defiroit trop lui- méme de ſavoir 
„ fro Nee qui pouvoit en Etre, pour ne pas eſſayer les 
aral woyens que je lui indiquois; mais il ſe flattoit 
com bien que tout cela n'aboutiroit qu'a lui fournir 


ee rouveles armes, pour me convaincre moi- 
meme de mes torts, & de l'injuſtice de mes 
prejuges tur la Magonnerie. Tres peu de jours 
ſe paſſent, je le vois entrer chez moi dans un 
état que ſes diſeours peuvent ſeuls peindre — 
Oh! mon cher ami, mon cher ami Que vous 


ut qu 
S 5 (ul 
n Cut 


a poil aviez bien raiſon! —Ah! que vous aviez bien 


raſon Ou etois-je, mon Dien, on étois-je? — 


à lu 

Pentendis aliément ce lan age—il ne pouvoit 
es Pl Sage P 
ius ho bpreſque pas continuer ; il 8'ail;t comme un 


homme qui n'en peut = repetant encore di- 
rer.es fois ces paroles: oũ Etois-je? ah que 


hemen 
mu ! 


nteta vous aviez bien raiſon! — Je voulus * m' ap- 


prit quelques uns des details que j'ignorois — 


Jaioul 
Que vous aviez bien raiſon, repetoit-il encore, 


s, &! 


mylis mars c'eſt tout ce que je peux vous dire— Ah mals 
ton l heureux! lui dis-je alors, je vous demande 
\ oute ei- meme pardon; vous venez de faire un 
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ferment-excecrable; & c'eſt moi qui vous yy 
expoſé. Mais je vous le proteſte, cet airoy 
ſerment ne m'6toit pas venu dans la penſ, 
lorſque je vous ſuggerai les moyens d'appren, 
dre enfin par vous-meme, a connoitre ceux qu 
vous avoient ft longtems & fi affreuſement 
abuſe. Je ſens qu'il valoit encore mieux igno- 
rer le fatal ſecret, que l'acheter au prix du 
pareil ferment. Je me ſerois donné bien de 
garde de vous expoſer à cette tentative ; je ne 
le pouvois pas en conſcience ; mais franchement 
je n'y reflechis pas — Je diſois vrai, je n'avoj 
pas alors penſẽ a ce ſerment. Sans trop chercher 
a quel point il oblige an ſecret, je craigni 
d*tre indiſcret. Il me ſuffiſoit d'avoir prouvei 
ce Monſieur que je ſavois au moins une partie 


de ce proſond myſtère. Aux queſtions que | 


lui fis, il vit aſſez qu'il ne m'apprenoit rien par 


un aveu qui a lui ſeul, en dit au moins l'eſſence. 

La Revolution Frangoiſe Etoit alors com- 
mencee; le nouvel adepte y avoit meme perdu 
ſa fortune, en berdant les emplois; il m'avou 
que déſormais elle 6toit réparée, s'il acceptoi 
ce qu'on lui propoſoit. Si je veux, me dit. l 
partir pour Londres, pour Bruxelles, pout 
Conſtantinople, ou pour toute autre ville a mol 


choix, ni ma femme, ni mes enfans, ni mo} 


nous n'avons plus befoin de rien. — Oui, lu 
obſervai- je, mais a condition que vous ire 


precher V2galue, la libert“ & toute la revoli! 
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jon — Tout juſle, mais ceft ld tout ce que je puis 
vous dire. Al ai dtois-je? — Je vous en con- 
ure, ne me preſſez pas da vantage. 


ya 
.troce 
nl6, 
Drens 
K Qu 
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en de 
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Jen avois bien aſſez pour le moment; j'eſ- 
berois que le tems & Petude, ou quelques 
autres adeptes me fourniroient un jour des ex- 
plications plus detaillees, & je mai pas été 


Vaitention & de r flexion ſur la nature méme 


ylieres, 1] ent été ſacile aux Frang-Maqons 
bonnétes d'aperce voir Pohjet ſecret de quelque 
ecte cach&e dans le fond de leurs arrière-Loges. 
Le pretendu objet de leur Magonnerie Etoit, 
eur diſoit-on d'abord, de bdtir des temples a la 
vertu & des cachots aux vices, ou bien d'initier 
los adeptes a la /umizre, & de les delivrer des 
nebres on los profanes font enſevelis; ces 
rolanes Etotent tout le reſte des hommes. 
elte promeſſe ſeule devoit leur annoncer qu'il 
lt pour les Magons une morale, une doctrine 
pres de laquelle toutes les lecons & toute la 
umicre de ['Evangile, ne ſont qu'erreurs & 
enebres. En ſecond lieu c'etoit tonjours avec 
u precaution des plus terribles ſermens, & 
bus la condition du ſecret le plus in viola- 
le, qu'on leur communiquoit cette pretencue. 
umiere. A quoi bon toutes ces precantions, ſi 
Lvertu & la vérité ſeule devoient étre l'objet 


leurs grands my ſtères? Ou bien la ſcience 
＋ : ; 


partie 
Jue } 
en par 
lence, 
com- 
perdy 
avou 
eptolt 
dit-1l, 
pou 
à mon 
11 mo}, 
ui, lu 
18 1re 
Evolu— 


Comment 


honnetes 
rompe dans cet eſpoir. Avec un peu plus Magons 
auruent 
| : pu prevoir 
fe leurs grades, de leurs jeux & de tous leurs la nature 
des arriere 


8 


maconnique eſt conforme aux loix du Chriſt: 


J'empire chretien? ou bien cette pretendus 


bruit, & qui ne ſeroit d'ailleurs rien moins 
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ſecte 
Eta. 
arrive 
tere, 
mens, 


niſme, au repos des Etats; & alors, qu'avoieft. 
ils done a craindre des Rois & des Pontifes ſors 


ſeience eſt en oppoſition avec les loix rel. 
gieuſes & civiles de Punivers chretien; & 


Poi 
alors ne devoient- ils pas dire tres naturelle. gel] 
ment: celui-la fait mal qui aime a fe cache, Meere. 
Enfin ce que les Macons cachent, n'eſt pas ee . 


qu'on peut trouver de louable dans leur aff. 
clation. Ce n'eſt pas cet eſprit de fraternits 
de bienveillance generale dont ils font tant c 


Wie | 
Wiltoir 
Prade 
5 3 Fimpr 
qu un ſecret, pour tout religieux obſervateur d 
'Evangile. Ce ne ſont pas meme les plaiſi 
les douceurs de leur égalité, de leur union, de 
leurs repas fraternels; il eſt done dans leur fe- 
cret, quelque choſe d'une toute autre nature 
que cette fraternité; quelque choſe de bien 
moins innocent que la joie des ſantés magonni: 


Loge 
jeu el 
Wouve 
Nutout 
Tadep 
Wable | 


5 Ade 
ques. | yen 
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Voila ce qu'on peut dire en general a toes ou 

« — 1 . 2 a 

Magon, ce qui pouvoit leur faire ſoupconner i Pour c 

eux-memes qu'il Etoit dans leurs arrière- Loge WF. -. 
des ſecrets Pune toute autre nature que ce 

Ppre 

de leur fraternité, de leur ſignes & de feu + 

mots de paſſe. L'aff ectation ſeule du ſecret ful Nes 

E 3 4 i . 7 5% & 3 

ces premiers mots de la Maconnerie epa!!? evoie 
. 7 . 5 * 5 . - I | 

liberté, annongolt qu'il devoit y avoir une ex Bi... el. 


plication de ces mots, telle qu'il importoit à nen 


CONTRE LES Rois. "* 5 


iftig« 
zent. 
8 {ou 
endue 


{te d'en cacher la doctrine aux hommes de 
PEtat ou de la Religion. C'eſt en efet pour 
E:rciver a cette explication dans le dernier myſ- 
tere, qu'il falloit tant d'epreuves, tant de ſer- 


reli. mens, & tant de grades. 
1; & pour mettre le lecteur à portée de juger a 
relle. 


quel point ce préjugé ſe vériſie dans les Ar- Prépara- 
Wizre-Loges, expoſons ici Philioire allegorique von à ces 
Frere-Loges, exp th oire allegoriq 3 
ont les profonds mytieres de la fecte ne font je grade de 
Wie bexplication, le développement. Cette Maitre. 
Wiltoire eli celle qu'on raconte a Vinitie dans le 


Trade de Maitre Macon, pour le preparer 2. 


xcher, 
Das ce 
aſſo- 
rnite, 
ant de 
mom Fimproffion qu'elle doit faire ſar fon eceur. La 


eur ce oge od on Vadmet eſt tendue en noir; au mi- 


Wir 'z - | "4 | 
nes Jeu eſt un ſarcophage élevé ſur des gradins, & 
5 2 * - 1 
my | ouvert d'un drap mortuaire; les Freres ſont 
ur le. 


Intour dans Vattitude de la douleur. Quand 
Jadepte a été admis, le Vencrable lui raconte la 
Wble ſuivante. 


nature 
e bien 
0h Adoniram choiſi par Salomon, preſidoit au 
ö bayement des ouvriers qui batiffoient le temple ; 
a toll es ouvriers 6toient au nombre de trois mille. 
Four donner à chacun le ſalaire qui lui con— 
Fenoit, Adoniram les diviſa en trois claſſes, 
\pprentits, Compagnons & Maitres. Il donna 
chacune de ces claſſes ſon mot du guet, ſes 
nes propres, & la maniere dont les Freres 
evoient ſe toucher pour Etre reconnns. Cha- 
ne claſſe devoit tenir ſes ſignes & ſon mot ex- 


[enement lecrets. Trois compagnons voulant ſe 


nner 1 
Loges 
5 celul! 
> [eur 
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alite & 
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bit à k 
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procurer le mot, & par la le ſalaire des maitres Meette 
ſe cachèrent dans le temple, fe poſtèrent en Wl: m 
ſuite chacun à une porte différente. Au mo- %VJ5 
ment od Adoniram avoit coutume de lermer EH Mai 
temple, le premier compagnon qui le renconte cette 
lui demande /a parole de maitre. Adoniram re. Pace 
fuſe, & recoit fur la téte un grand coup (> fort 
baton. Il veut fuir par une autre porte; mene Li 
rencontre, meme emande, & meme traitement, Wcrie 
A la troiſième porte enfin, le troiſieme compa-Mifz de 
gnon le tue pour le mime refus. Ses aſiaſing d' Ac 
Fenterrent ſous un tas de pierres, au deſſus du. la re 
quel ils mettent une branche d'acacia, poi facre 
reconnoitre la place on ils ont mis le cadavic. Wh |): 
42 abſence d'Adoniram defeſpere Salomon VCt 11; 
les Maitres; on le cherche par tout; enfin mM p[3lir 
des Matires decouvre fon eadavre, & le pre mort. 
par un doigt qui fe J6tacho de n main. Ila de. 
prend enßite par le poignet qu ſe detache di forty 
bras. D-onsſon Etonnement, il 8'cerie mac ben mort 
ce qui fſignifie, ſuivant la plupart des Macon maint 
ta chair quitte les os. la Lo 
Dans la crainte qu'Adoniram n'e'it rer conve 
leur mot du guet, appelle /a parole, tous alan 
Maitres convinrent de le changer, & d'y | Cobh cr. 
tner ces mots le mac benac ; mots ve :nerabl bien d 
que les Franc- - Magons ne prononcent 1amall metta 
hors des Loges. Ent mort 
Cette hiſtoire finie, Vadepte efi inſtruit q caver: 


frappe 


objet de fon grade eſt de s' oc !, er à chere 


cette parole perdue par Adoniram, & a venger 
la mort de ce martyr du ſecret magonnique. 


altrez 
nt eg. 
{V oyezs dans les livres de Magonnerie, le grade de 
Maitre.) Bien des Macons ne voyant dans 
cette, hiſtoire qu'une fable, & dans tout ce qui 
Jraccompagne que des jeux d'enfans, fe ſoucient 
fort peu d'aller plus avant dans ce myſtère. 

Le moment on ces jeux deviennent plus 
ſerieux, eft Vinitiation au grade d' EIu Ce grade 


u mo- 
mer þ 
1Contre 


ement, 
2OMPt- 
tia fling 
Tus du- 


L, Poul 
1a vie | 


d'Adoniram, qui devient ici Hiram; l'autre eſt 
la recherche de la parole, ou bien de la doctrine 
ſacrẽe qu'elle exprimoit, & qui a &te perdue. 
an: ce grade d' Elu, tous les freres paroiſſent 
vets en noir, portant au cote gauche un 


mon & 
on fin 00 
5 prend 
a. Ik 
ache di 


mort, des os & un poignard; le tout entoure de 
la deviie, vaincre ou mourir, avec un cordon en 
ſavtoir, portant meme deviſe. Tout reſpire la 
rc bent, 


Wago, 


mort & la vengeance, dans le coſtume & le 
maintien des freres. L' aſpirant eſt conduit dans 
la Loge, un bandeau ſur les yeux, les mains 


t rc convertes de gants enſanglantés. Le poignard 
tous ala main, un adepte le menace de lui percer le 
y lub cen, por le crime dont il eſt accuſe. Apres 


ncrabk 
t jam mettant de venger le pere des Macons par la 
mort de fon aſſaſſin On lui montre une ſombre 
caverne ; il faut qu'il y penetre ; on lui crie: 


rappez tout ce qui va vous reſiſter; entrez, 


fruit Qu 
cherche 
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plattron, ſur lequel on a brode une tete de 


bien des terreurs, il n'obtient la vie qu'en pro- 


a deux parties, Pune s'applique à la vengeance 
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defendez-vous, & vengez notre Maitre. Ce; 
ce prix que vous ſerez elu. Un poignard 4 | 
main droite, une lampe à la main gauche, 
s' avance; un fantome ſe trouve ſur ſes pas; 
entend encore cette voix: frappez, venger 
Hiram; voila ſon aſſaſſin. II frappe ; le ſany 
coule — Coupez encore la téte a Paſſaſſin — 
tete du cadavre ſe trouve a ſes pieds; il la (ail 


par les cheveux ; il Papporte triomphant « 


preuve de fa victoire; la montre a chaque frire, 
& il eſt jugs digne &etre . 

Peu de freres magons ſoupconnoient tous lk 
crimes dont cette Epreuve ſeroce &toit Pappren- 
tiſſage; il en Etoit de meme pour la partie relig. 
euſe de ce meme grade. lei b adepte ſe trouvoit 
Pontife & Sacrificateur avec tous ſes confreères. 
Revetus des ornemens du Sacerdoce, ils offroient 
le pain & le vin, ſuivant l'ordre de Melchife- 
dech. L'objet ſecret de cette ceremonic ttoit 
&etablir Pegalite religieuſe, de montrer tous 
les hommes également Pretres, Pontifes; de 
rappeller tous les Macons a la pretendue religion 
naturelle, & de leur perſuader que celle de 
Moiſe & de Jéſus-Chriſt, par la diſtinction des 


Pretres & des laics, avoit violé les droits natu - 


rels de la liberté & de l'égalité religieuſe. IIa 
fallu a bien des adeptes, tous les forfaits, & 
toute Pimpiete de la REvolution Francoiſe, pou! 
confeſſer qu'ils avoient &tE dupes, & de Vatro- 
cits & des jeux ſacrilèges de ce grade. 


Inaireme 
Eeoſſaiſ 
Inent, d: 
qu'un 
Nadmis d. 
& dema 
paroiſſe 
lorſque 
voudra 
Macons 
Frere « 
dans un 
WE 1211c's « 
terre, à 
a lui-m 


quel il 


connolt 
arrive e 


d'une 


nue, C. 
moindr 
libre, c 
& ſurte 
ame, de 
confi6s 
ſermen 
tous af 
plus te 
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| Le Macon dont le zele ne ſe refroidit pas 


eſt 
an Je avoir ſubi d'autres Epreuves, paſſe ordi- Grades 
e, Bairement aux trois grades de la Magonnerie Ecoſſois. 
; i {MEcoilaiſe ; & ici il apprend que juſqu'à ce mo- 
ger nent, dans quelqu' état qu'il ait veen, il n'a été 
ſany qu'un vil eſclave. C'eſt pour cela qu'il reſt 
- |; admis devant les Frères, qu'avec la corde au col, 
ai & demandant a rompre ſes liens. Il faudra qu'il 
t en paroiſſe dans une poſture plus humiliante encore, 
ore, orſque du ſecond Grade de Maitre Ecoſſois, il 
voudra s' lever au troiheme, à celui que les 
; ls Macons h Chevalier de St. Andre. Le 
ren- WW Frere qui aipire a cet honneur, eſt enfermé 
ligi- dans un obſcur reduit. La, une corde a quatre 
rot Wnceuds coulans, entrelaſſe ſon col; Ia, Etendu par 
res, terre, à la lueur d'une lampe, il eft abandonné 
ient Na lui-méème, pour mediter ſur b'eſclavage au- 
ſee aueh il eſt encore reduit, & pour apprendre a 
toil connoitre le prix de la liberté. Un des Freres 
tous arrire enfin, & l'introduit en prenant la corde 
de one main, & en tenant de l'autre une Epee 
gion ue, comme pour l'en percer s'il oppoſe la 
de noindre réſiſtance. Le candidat n'eſt deelare 
des bre, qu'après avoir ſubi une foule de queſtions; 
u -& ſortout qu'après avoir jure fur le ſalut de ſon 
anne, de ne jamais trahir les ſecrets qui lui ſeront 
& oonſiés. II ſeroit inutile de repeter ici tous ces 
our {MW 'frmens. Chaque Grade a le ſien, & ils font 
tro- bus affreux. Tous ſoumettent I Aſpirant aux 


Plus terribles vengeances, ou de Dieu, ou des 


1 AA AI ns" range — _ 
* . 
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Freres, s'il manque a ſon ſecret. Je m'en denz 


donc 4 la doctrine de ces ſecrets eux-möémes. 
Dans le premier Grade de Chevalier Ecoſhs 
Padepte apprend qu'il eſt Eleve a la dignite d 
Grand Pritre. Il recoit une eſpèce de bend. 
tion au nom de { Tmmortel & Inwifible Jehoy, 
La ſcience magonnique ne lui eſt encore donn 
que comme celle de Salomon & d*Hiram, . 
nouvellce par les Chevaliers du Temple; mai 
dans le ſecond Grade, elle ſe trouve avoir par 
pere, Adam lui-meme. Ce premier homme, & 
enſuite Noe, Nembrod, Salomon, Hugues de 
Payens fondateur des Templiers, & Jacque 
Moley leur dernier Grand- Maitre, deviennent 
les grands ſages de la Magonnerie, les favor 
de Jehova. Enfin dans fon troifieme Grade, on 
lui dévoile, que la famenſe parole fi longtens 
oublice, & perdue depuis la mort d'Hiram, (oi 
le nom de Jehova, Elle fut retrouvee, lui dt 
a Poccaſion d'une 6glil 
que les Chrétiens vouloient batir a Jeruſalen 
En fouillant le terrein ſur lequel etoit jadis | 
partie du Temple de Salomon, on d&count 


on, par les Templiers 


trois pierres, qui ſervoient de fondement a Van 
cien temple. La forme & Punion de ces tro 
pierres attirerent attention des Temples 
Leur étonnement redoubla, quand ils virent | 
nom de Jou grave ſur la derniere. Le re 
pect que ce nom inſpira, rendit ce monume" 
precieux. Les trois pierres furent ſecrètemel 


portées 
en firen 
Lens | 
jourd'nt 
[cnneri; 
Ce fe 
diſieile 


laitre. 


Jehova, 
Pon not 
Adam 
les Che 
ourd'hi! 
Fränc- v 
Eegſſois 1 
Les ac 
teres; les 
aſl tout 
lbres, & 
dacerdoe 
[Evangil 
Ml conve 
ore ne 
eme en 
date cett 
les Grad: 
erniers n 
kux du 


a qui e 
e ra vie, 


CONTRE LFS Rois. 153 


portées en Ecoſſe. Les Che valiers dui Temple 
en firent les premiers fondemens de leur Loge. 
Leurs heritiers, ſucceſſeurs du ſecret, ſont au— 
jourd”nu1 les maitres pariaits de la Frane- Ma - 
cnnerie, les Grands Pretres de Fehovd. 

| Ce ſecret deſormais ne doit pas Ctre bien 
diffeile a deviner. Il fe reJuit a voir dans le 
W/attre Ecqſlois, ce pretendn Grand Pretre de 
chova, ou Hen de la Religion du Deiime, que 
bon nous dit avoir été ſucceſſivement celle 
d'Adam, de Nos, de Nembrod, de Salomon, 
des Chevaliers du Temple: & qui doit étre au— 


ourd'h41 la ſeule religion du parfait Maitre | 
Fanc- Macon. V. les Grades des Maitres | 
Eegſſais imprimes a Stockolm, An. 1784.) - | 
Les adeptes pouvoient s'en tenir a ces myſ- 1 
tires; les Magons Ecoſſois qui en auroient bien [| 
ah tout le ſens, pouvoient ſe regarder comme 
Ibres, & Pretres de la religion naturelle. Ce | 
dacerdoce les delivroit de tous les Myſieres de 
[Evangile, de toute Religion revelce. II faut 
n convenir cependant, bien des Magons en- 
ore ne pénétroient point, ne ſe mettoient pas 
eme en peine de penetrer le ſens intérieur de | 
vte cette initiation. Auſh eſt-il encore d'au- | | | 


colt 
(it 
dem 
lis | 
pvr 

Pan 
z trol 
[1efs 
ent | 
e rel 
meh 
emell 


es Grades deſtinẽs a les amener peu a peu aux 
Emiers myſtères. Euſſent-ils bien connu tous 
eux du Maitre Ecoſſois, il reſloit a leur dire 
ar qui cette fameuſe parole de Fehova avoit | 
te ra vie, par qui le culte ſi cher1 du Deifte | 


U 
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avoit été aboli. Cet objet Etoit celui d'un nou. il PFtc 
veau Grade, diviſe lui- meme en pluſieurs aua E cn bit 
Gra les, appel!&s Roſe-Croix. Lad 
Comme on eſt rarement initie à ces grades, ſay b rogres 
avoir obtenu ce ni de Vlaitre Ecofſis, le leftenMiik.ouyell 
Grades de voit deja que la pargle aretrouver net plus cee baroles. 
Roſe-croix de T i tout change-t-il ici, tout yd per 
re:atif a“ Auteur du Chriſtianime unmolè furk nis de 
Calvaire. Un long drap noir tavitc les muraile H onſom. 
un autel dans le ind; au deſſus ge cet autel, uf enne, 
traniparent qui lagTe appercev ir trois Cray, Rudaiqu 
K eelle du milien difiinguee par Vinieriptin 6 Mac 
ordinaire des Crucifix. Les Freres en habits iſ, prẽte 
ſacerdot aux, ſont aſſis par terre, dans un pro- ta à d. 
fond li'ence, Pair triſte & affligé, le front aſh: Reli, 
puyeé ſur la main, en ſigne de douleur. I Ag 
decorations & les ceremonies de ces Grades es Cra 
Roſe-Croix, varient fans doute ſuivant les de; rec! 
verſes contrées; mais voici ce qu'on trouven uouver 
de commun a tous les Codes, dans leſquels ells rappell 
tont decrites. & de l' 


A Fouverture de la Loge, le Preſident inte- Wil {ct a! 


roge le premier Surveillant: quelle heure elt-l luvant 
La rcponſe eſt conque en ces termes: ** il Ha gude 
la premisre heure du jour, Pinſtant od k—Par 
voile du Temple fe dechira, on les ténè bt condué 
de la confiernation fe repandirent fur la (ur Wdeſcenc 


face de la terre, n la lumière s'obſcureit, es qua 
les outiis de la Magonnerie ſe bristrent, o- Mes 
parole. 
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7 cubique fut briice, on la parole fut perdue.“ 
adepte qui a ſuivi dans la Micnnerie le 
| rogres de ſes dEcouvertes, n'a pas beſoin de 
nouvelles legons pour entendre l'eſſlence de ces 
aroles. Il voit que le jour on le mot Je lo 
fut perdu, eſt preciſement celui on |. C. ce 
ils de Dieu mourant pour le ſalut des hommes, 
Lonſorama le grand mylicre de la Religion chre- 
Ftienne, & détruiſit toute autre religion, fort 


un Macon eſt attaché a la parole, c'eſt-a-cire. a 
Wa pretendue religion naturelle, plus il appren— 
dra a deteſter l'auteur & le conſommateur de 
la Religion revelce. 

| Auſh cette parole qu'il a deja trouvce dans 
les Grades ſuperieurs, n'eſt-elle plus l'objet de 
ſes recherches dans celui-ci. Pour lui faire 


fappelle habituellement le blaſphéme du mepris 
& de l'horreur contre le Dieu du Chri daniſme, 
ils Etablit entre le Venerable: & lui, le dialogue 
luvant: Q. De quel pays Ctes-vous? R. De 
a Judee — Par quelle ville avez- vous paſſe? 
—Par Nazareth Quel eſt le nom de votre 


deſcendez-vous? — De Juda. — Donnez-moi 
les quatre lettres initiales de ces mots? IN RI. 
Mes Freres, &'ccrie alors le Venerable, la 


* PEtoile flamboyante diſparut, on la Pierre 


hudaique, ſoit naturelle ou philoſophique. Pius 


trouver celle qui dans la bouche des adeptes, 


conduèteur? — Raphael. — De quelle Tribu - 


Ifarole oft retrouvee. Que la lumiere loit rendue 


—— — — — — — 
— — 
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a notre tres cher Frere, & que tous applaud 
ſent. Toute la Loge applaudit en effet a cette 
grande découverte. En quoi gonſiſte- t. el. 
cepentant, cette découverte? A donner au mo 


jeux aut 
u mot 

Proit ſu 
hilieres 
INR] une interpretation qui ne fait plus enplie 


J. C. qu'un Juif ordinaire, conduit par un a. celir: 


tre juif appelle Ra hacl, dans la ville de Jer. 
ſalem, pour y Etre puni de ſes crimes. C'eſt dans 
ce ſens que le mot IN KRI devient la pate 
cherie des Roſe-Croix. Cette exp'ication & 
tout ce qui en réſulte contre la Religion ch. 
tienne, auroit revolte un grand nombre d. 
deptes. Auſh s'en fant-i! hien qu'elle Fit 6 
velce elairement a toute eſhece d Init1.5. Jail 


hercho1c 
Wevoient 
e leur ( 
enoit ſa 
Ile te 
kligi emen 
hoyalie 
e Malt! 
de divers Franc-Maqons, qu'il étoit parmien inte 
trois eſpèces de Role- Croix. Tous pa. ſoient pa 
le Grade dont je viens de dcerire les principale 
ecremonies; mais quand le Candidat n'annon- 
coit auennes diſpoſitions anti-religieuſes, ik | 
garcolent bien de lui dévoiler leur dernier ob- 
jet. IIs le lai Toient mème dans b'idée que toil 


Ferire, 

[:con, 1 
Wes Coun 
(ole en 

que! « 
INS ap. 
ce Grade n'étoit qu'une convention (alte pam En ary 
les ancien; Chreiens, pour conſerver Ia mt. Mus poill 
Conn 
tives 

fen le 


muire & le myſtère de la Paſſion, dans les tens 
de perſecution. Il étoit une feconde claſſe © 
Role-Croix. Ceux-ci 6toient introduits dans! 
mylieres de la Magie ou de la Chymie. Leit 
gran e ocEUpation Etoit la recherche de 1a 
pierre philoſophale. Une troifieme claſſe dt 
Roſe-Croix enfin, <toit celle qui fe jouant de- 


rite; 8 
[tre Y. 
ſepte, 

bia vi 


| iſieres des 


Egle nat tre. 


elgges du 


CON TREK LIS Rois. 


137 


eux autres, avoit ſeule la veritable explication 
ju mot IN RI, & du blaſphime que la fecie 
roit ſu y attacher. 


Pour ceux-ct, les grands 
Roſe-Croix leur venoient des 
empliers. Jélus-Chriſt n'étoit pour eux que 


e deſtructeur de la religion naturelle, qu'ils 


herchotent a rétablir dans tout Punivers. IIs 


geroient meme ſe reunir un jour ſous les ordres 


e leur Gran1- Maitre, ſi jamais V'occaſion de- 
enoit lavorab'e, & travailler a la conquete de 
Ile de Malthe, pour en faire le berceau de la 
2, en vengeantla defiruction des 
bovaliers du Temple par celle des Chevahers 


e Malthe, qui avoient hérité de leurs biens. 


Inte que tous ces grades que je viens de 


kerire, n'euſſent pas encore fait de Padepte 


gon, un impie aſſez ennemi de la Religion & 
E Gouvernemens, le philoſophiſme de notre 


(ele en avoit invents pluſieurs autres, parmi 
59ue's on diliingue ſurtout celui que les Ma- 
ons appellent Chevalier du Soleil. 

En arrivant a ce Grade ſupérieur, il n'eſt 
5 poilible de ſe diſſimuler combien le Code 


Chriſtianiſme. lei 
fen le nom Adam,; PIntrodutcteur, celui de 


rite; & voici une partie des legons que ce 


tre Ferue eſt chargé de donner au nouvel 
depte, en récapitulant tous les emblemes 
Lil a vus juſqu'alors dans la Maconnerie. 


Grade des 
connique eſi ineom: batible avec les moindres Chevaliers 


le Ye#ngrable du Soleil. 
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«© Apprenez d'abord que les trois premizff 
meubles que vous avez connus, tels que! 


bible, le compas & Pequerre, ont un {MF du ri 
cache que vous ne connoiſſez pas. Pat mir 
bible il faut entendre que vous ne der Mi ram. 
avoir Cautre loi que celle d'Adam, celeif c<l-t 
que PEternel avoit gravee dans fon c lev 
Cette loi eſt celle qu'on appelle Ja Joi nam. Le 
relle. Le compas vous avertit que Dien el de ce 
le point central ie toutes choſes — Par natu 
querre il nous eſt dg yert que Dieu a esp 
toutes cos egal25s— La nievre eubique vooilil roit 
avertit que tu ws actions dntvent it aux 
egales par rapport au ſounmrain bien. & leur 
vous me demandez que'les font les qua par « 
qu'un Magon doit avoir pour arriver dre 
centre du ſonverain bien, je vous repondn * plus 
qu'il faut pour cela, avoir 6eraſe la tete !9rs | 
ſerpent de Fignorance mondaine, avoir E t<tes 
coue le joug des préjugés de Penfanch ment 
concernant les myſteres de la Religion d pire, 
minante du pays of on eſt ne. — Tout eu es v1 
religieux n'a été inventé que bar Peſpoir & la 
commander, & d'occuper ic premier p20 es l 
parmi les hommes— Voila, mon cher Fre RXION, 
ce qu'il faut ſavoir combattre — Voili | endoier 
monſtre ſous la figure du ſerpent a extemmemis 
ner. C'eſt la peinture fidèle de ce que i arriè 
becille vulgaire adore ſous le nom de rel at 
lane de 
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| « C'eſt le profane & le craintif Abiran qui 
 devenu par un zele fanatique Finſtrument 
qu rite monacal & religieux, porta les pre- 
„ miers coups dans le ſein de notre père Hi- 
ram, COeſt-a-dire, ſappa les fondemens du 
cẽloſte Temple que l' Eternel lui mème avoit 
« 6leve ſur la terre a la ſublime vertu.“ 
Le premier age du monde a été tẽmoin 
de ce que ja vance. La plus ſimple lot de la 
nature rendoit nos premiers peres les mortels 
les plus heureux. Le monſtre de l'orgueil pa- 
* roit ſur la terre; il crie, il ſe fait entendre 
aux hommes & aux heureux de ce tems; il 4 
leur promet la beatitude, & leur fait ſentir 
par des paroles emmiellées, qu'il falloit ren- 
dre a l' Eternel un culte plus marque & 
* plus étendu, que celui qu'on avoit juſqu'a- 
lors pratique fur la terre. Cet hydre a cent 
' tetes trompa, & trompe encore continuelle- 
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(anc ment les hommes qui font ſoumis a fon em- 
on 00 pire, & les trompera | juſqu'au moment ou 
at cul] les vrais élus paroitront pour la combattre 
poi & la detruire enticrement. | 
er rl Des lecons ſi impies n'ont pas beſoin de ré- | 
- FronfWexion. On voit evidemment combien elles 


endotent a faire des adeptes les plus grands 8 
inemis de toute Religion revelee. Enfin dans Chevaliers 
arriere- loges, le grade de Kadoſch venoit Kadoſch. 
but a la fois conſommer dans leur cœur, la 
ane des autels & eelle des trones. C'etoit & | 


"olla | 
xterm 
1e | 
de rel 
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de Petat d*Epuiſement auquel il fe trouvoit x. 


pour Eprouver la conſtance de Paſpirant. M 


de ſe precipiter. Si c'eſt a cela que ſon Epreuye 


au fond de cet abime qu'eſt conduit Pinitic 


rend que bien imparfaitement une partie d 
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ce grade de Radoſch qu'avoit 6tE admis I adeyy 


ForenV 
dont j'ai parlè plus haut. Je ne ſuis pas ſurgy 


ont ſub 
ell imp 
que le 
fois de 


quit par les Epreuves qu'il lui avoit fallu ſuby 
Quelques adeptes du meme grade w'avoin 
appris qu'il n'eſt point de reſſource dans g 
moyens phyſiques, dans les jeux des machine 
pour effrayer un homme, point de ſpefrg, 
point de terreurs dont on n'employe lesreſſoures 


breuva 
aouten 
leur 50 
outent 
tot le 

le la ft 
diſent d 
A PI 
de Pall. 
es Mac 
beval! 
ouvel! 


Monjoie nous parle d'une Echelle a laquelle a 
fit monter le Due d*Orleans, & dont on Vobliga 


fut reduite, il eſta croire qu'il fut bien menap, 
Qu'on imagine un profond ſouterrain, un ven: 
table abime, don s'éeleve une eſpece de tou 
fort Etroite. juſqu'au comble des Loges. Cel 
hange 
la de 
* eft d. 
' preſe 
„lippe 


(Leur 


travers des ſouterrains od tout reſpire la te! 
reur. La, il eſt enferme, lis & garrotté. Aba 
donné en cet stat, il ſe ſent élevé par de 
machines qui font un bruit affreux; il mont 
lentement ſuſpendu dans ce puits tenebreus: | 
monte quelquefois des heures entieres, retomb 
tout a coup, comme 8'il n'6toit plus ſoutet 
par ſes lis8ns. Souvent il faut encore remonte! 
redeſcendre dans les meme; angoiſſes, & 4 
garder ſurtout de pouſſer quelques eris q 
marquent la frayeur. Cette deſeription 1 


leurs 
' natiq 
pro 
' defat, 
* font 

table 
de fa; 
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ForeuVes dont nous parient des hommes qui les 
Ils ajoutent qu'il leur 
ible d'en faire une exacte deſcription ; 


3 eUX-Mmemes, 


que {eur eſyrit fe perd, qu'ils ceſſent quelque— 
fois de ſa voir od ils font ; qu'il leur faut des 
breuvages ; que ſouvent on leur en donne qui 
pjoutent a leur forces épuiſées, ſans ajouter a 
' 3 . g 8 As 3 * 
eur pouvoir de refléchir; ou plutot qui n'as 
outent a leors forces, que pour ranimer tan— 

* . 
tantot celui 
le la fureur. Par bien des circonftances qu'ils 


tot le ſentiment de la terreur, 


li ent de ce grade, j'aurois cru qui] appartenoit 
i Pllluminiſme ; mais le fond en eſt encore pris 
le Pallegorie maqonnique, & furtout de ce que 
es Macons raconient en ſe faiſant deſcendre des 
hevaliers du Temple. II gut encore ict re- 
ouvel'er les Epreuves du grade o8 Vinitic ſe 
hange en aTaiin. * Le denouement ou plutòt 
la dernière des Cpreuves qu'on lui fait Gbir, 
eſt de le placer devant trois mannequins re— 
préſentant le Pane Clément V, le Roi Phi- 
„lippe le Bel, & le Grand-Maitre de Malthe. 
Leurs tétes ſont couvertes des attributs e 
leurs clynites.. Il faut que le ma'heureux fa- 
natique jure haine & mort à ces trois tCtes 
prolcrites, en parlant d leurs ſucceſſeurs, a leur 
de ſaut. On lui fait abattre ces rois tétes, qui 
ſont comme dans le Grade d'Elus, ou veri- 
tables ſi on a pu s'en procurer, ou pleines 
de ſang, ſi ce Weſt qu'une ſimple repreſen» 


A 3 
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tation, & cela en criant vengeance ven. 
6&6 


droit 
gence. 4 Spe ell ( 
que CE 
lui em 


ng Ve 


Après V'atroce eprenye. 'initié prend es 
tetes ſanglintes, les port» dans 14 Loge of oft 
rern:s les adeptes, & les prefente à celui (ui 
preſile. en s' rant Vokom je ai tué. II el 
enſtite admis au dernier des ſermens. Jai fy 


berts, 
louble 
redul: 
rones 
ſur des 
| C'eſt 
es arri 
ente & 
ondeém. 
onduit 
Vans les 


appre 


d'un des adentes qu'a 'in tan! uu it le Prone 
git, il avoit devant lui un des Chevaliers Ki 
doſch tenint nn piſtolet, & faiſant ligne de 
vouloir le tuner, fi b'horre ir de on erime | 
faiſoit reculer. Ce m me 1lepte interr.ge s 
croyoit que la menace fit ſ{crienſe, repondi: 
je ne PaTurer-»13 pas, mais je le er2indroi: bien 
Enfin le voile fe dechire. Fadepte apprend que 
juſqu'alors la verite ne Ini avoit été maniſeſite 
qu'a demi; que cette liberté, & cette égalit 


dont on lui avoit donns le mot des fon entf tter e 
dans la Maconn-rie, conſiſte a ne reconroit le n'. 
aucun uperie :r far la terre, à ne voir dans ierils, 
Rois & les Pon ſes que des hommes égaw e fant, 
tous les autres hommes, & qui n'ont d'aufcßhecoutu 
— — 6 ment, 
* Tout cela eff exact ment co, iò de la letire i Dans 
J ai regue dun adepte, qui avoit et Iui- meme adnt loire a 
a ce grade de Kad»jch; mais qui en reconn-it af. & c 
jour 1 hui toute Phorreur. Ce mime adepte ain}! fr lui d's 
 plufteurs autres, m'aſſure que bien lui d ajoutgance, 
aux grades magonni ues, je n'avois fait que rber. 
adoucir dans mes Memoires. mes 
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droit ſur le I rone, ou auprès de l' Autel, que 
elm qu'il plati au peupie de leur donner, & 


ven 
ez ue ce meme peuple peut leur oter quand bon 
ont 
qui 
il eſt 
al ſy 
Han- 
Na- 
e de 
ne le 


ui lemblera; que le dernier de voir d'un Maqon, 
qui veut batir des temples a l'égalité & a la li- 
derte, eſt de chercher a delivrer la terre de ce 
louble ſlèau, en détruiſant tous les autels que la 
redulite & Ja ſuperſtition ont &eves, tous les 


ur des eſelaves. 

| Ceſt ainſi que fe conſomment les myſteres de 
cs arriere-loges maconniques. Leur marche eſt 
ente & compliquee ; mais combien ils ſont pro- 
ondement combines, & comme chaque grade 


x6 8 
Indi: 
bien. 
id que 
Ileſtee 
6galit 
entree 


Dane les deux premiers, c'eſt-a-dire, dans ceux 
Fapprentif & de macon, la Secte commence par 
iter en avant ſon mot d'egalite, de liberté. 
le n'oecupe enſuite ſes novices que de jeux 
uerils, ou de fraternite, de chanſons, de repas, 
e antes maconniques; mais deja elle les 
ccoutume au plus profond ſecret par un affreux 
ment. 


1r,0!tre 
ans les 
yAUX A 
Qautit 
ure Dans le grade de maitre, elle raconte ſon 
ne adm 
nit ai 
ainſi 
Pajoutt 
que l 


r, & de la parole qu'il faut retrouver. Dans 
tance, ſans leur dire encore ſur qui elle doit 


mmes n'avoient, ſuivant ſes pretentions, 


[rones ou Von ne volt que des ty rans regner 


onduit directement au but de la Revolution ! 


ltoire allegorique d' Adoniram qu'il faut ven- 


lui Welu, elle accoutnme les eleves a la ven- 


Imber. Elle les rappelle au tems où tous les 


—— — — — 
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d' autre culte que celui de la religion naturells, Woutes | 
on tous ctoient également Preires & Pontiſes, Miſc. 1a 1 
mais elle ne dit pas encore qu'il taiile renoncer MW ade pit 
a toute religion revelee depuis les Patriarches, NPreſſiar 
Ce dernier myliere fe devoile dans les grades i 
Ecoſſois. Les Viacons y font enfin deelarcs l. 
bres ; la parole ſi longtems cherchée eſt celle di 
Deilte ; c'eſt le culte de Teva, tel qu'il fut e. 
connu par les Philoſophes de la nature. Ly 
vrai Macon devient le Pontife de ce Felmu 


Rec wns | 
/. L 
grade 
jent! 
We xterm 
WS: Or 
| La rel 
préten 
* 
Cette 
Liber 


Ide to! 


colt le grand mytère qui lui eſt preenis, comme 
laiſſent dans les teucbres tous ceux dai n'y (ont 
Pus inities. 

Dans le grade des Chevaliers Roſe-Croy, 
cel i qu a ravi ia parole, qui a détruit le vial 
culte de Y, Ott Fauteur mëme de la he. 


Iigion chrétienne; c'eſt de J. C, & de fo Po! 
Evangile qu'il faut venger les Freres, ane! 
Pontites de FJehowa aue p 
De peur qu'ii ne ſe trouve parmi ces fre nom 
un certain nombre d'hommes encore religiem, ia. 
ou aitaches aux Joix de leur gouvernement, bor} 
tous ces myſtères reſtent juſques ici envelopps MiWrel rs 
d'un langage aſſez enigmatique pour menagt Fran. 
leur conſcience, mais aſſez ckiir auſſi, pour cr d, 
aiſement devine par ceux qui ont le moin en q: 
penchant a Vimpiete ou à la révolte. I dest 
auſſi dans ces grades de Roſe- Croix & de Che. Appr. 
valier Ecoſſois, une reſſource qui divertit | at Wh Lan. 
tention de bien des frères, en les aecupant & odjet 
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rel, outes les folies de la magie & de la chymie, ou 
tiles; We. 1a pierre piniolophale. Mais quand enfin 
oncer Madepte fe montre diſpoſe aux dernieres im- 
che ipre(f-ns de impiété, alors lui font données ces 
Trades Jocans 1} elaires, ſi preciles des Chevaliers du So- 
65 l. . , Les dernieres épreuves arrivent dans le 
le grade de Rdοgαν le vengeur d' Adoniram de- 
ut e. ient Paſfaſfin des Pontifes & des Rois qu'il faut 
L: esterwiner pour venger le Grand- Maitre Molay, 
ova; Ordre des Magons ſucceſſeurs des Pempliers. 
one La reli ion qu'il faut dstruire pour retrouver la 
vont pretendue parle de vérité, c'eſt la Religion de 
J. C. c'eſt tout enlte fondé ſur la Revelation, 
roh, Nette perole dans toute ſon étendue, c'eſt la 
va A. LU berts £7  Egalite a retablir par pextinction 
i Re e tout Roi, & Pabolition de tout culte. 
e ſon Pour rEpondre a préſent comment il fe faiſoit 
„ que | fnrope füt remplie de Freres Macgons, & 
aue parmi ces Freres il ſe trouvat un fi grand 
frers MW nom' re d'hommes, dont on ne peut ſuſpecter 
em, mla religion, ni le patriotiſme, obſervons d'a— 
ment, bor! que les Arriere-grades furent longtems 
opps WR rel rves a un tres petit nombre d'adeptes. La 
nage Frare-maconnerie Angloite, par exemple, celle 
r elle aue Pon ponrroit, dans ces contrées, appeller 
binde en quelque forte national-, n'eſt compolee que 
[| ef | des trois premiers grades. Des le troiſième, on 
Che- BW *pprend que le mot Fehova eſt la parole, ou la 
| Pat: BW grande ſcience du Franc-macon. Le dernier 


nt dt 


oojet de ce grand ſecret ſeroit d'apprendre aux 


a th Ta rr PE ˙ —— —„—-— 


une verite qui n'eſt nullement faite pour etre 


Quoiqu'il en ſoit, il faut au mains que la Franc: 
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hommes, qu'ils font tous les enfans du my 


A l . * o 1a on 
Fehova, du meme Dieu, qu'ils doivent toy 


terre, 

depuis 
exciter 
bien qu 
eroient 


s'aimer comme freres ; je ſais qu'on pourrii 
objecter: pourquoi cette uffectation du ſeeret ſu 


inconnue, & qui heureuſement ne Peſt pas au 
autres hommés? Mais eniin Hure u que ce fe 


Je po 
cret ne conduiſii point a indifference ſur toute ges Log 
religion, & pourvu que les tocietes ſeerètes ons le. 
fuſſent pas dangereuſes en elles- m mes par cel; mylire 
ſeul qu'elles font ſecretes, je ne vois pas qu pag. 0 
put blamer les Frane-magons Anglois. Leit precaut 
amour pour les Loges ne ſ-roit alors qu'nne e- us let 
pece de manie tenant peut-etre au caratitreif;; de g0 
de certains peuples, qui aiment a tre moins vu que ju 
pour ſe livrer plus libhrement a des joyes inno- au beel 
centes. Je ne coumprendrai point dans cete de tro 
excuſe, des gra'les, dont je n'ai aueune eo eit di. 
noidande, que 'on dit ajoutes en Angleterre. — 

meme dans certünes Loves. a la Maconere vers 
nationale. tels que ceux d' Hæcellent & d'en Frar 
cellentiſime. Je ne 11s ce que ceti que toue ne non 
cette Excellenc2. mais mitheur a ceux qu'ele en Sed 
rapprocheroit du Macon fe diſant jublime phils <ogue 
fophe. ou bien Chevalier du Soleil! Malheur i qui Et 
ceux qu'elle n'auroit comme on les en accuſe, ms ltere 
en correſpon Jance avec certaines Loges d'Al- Meme d 
lemagne, que pour participer aux myſtères de Le e. 

ſophiſtes de l'inerẽguſite & de la deſorganiſation ion  .. 


quel pr 
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maconnerie nationale ou commune en Angle- 
terre, ne foit pas ennemie des loix, puiſque 
depuis longtems el E (ervit atſez nombreuſe pour 
exciterdes troubles, dont nous ſavons cependant 
bien que la plus grande partie de ſes membres 
ſeroient au deſeſpoir de donner le ſpectacle. 

Je pourrois a peu pres dire la meme choſe 
Wes Loges d' Allemagne, juſqu'au moment of 
ons les verrons s'enfoncer dans les derniers 


mylleres. & devenir la prole de |'H[lumintime. 
J 4 18 i 0 
14 gg kot partout les Arriere-adeptes avoient la 
Leit precaution de rEpeter a leurs E'eves, que dans 
ne el. | 


tous leurs {ecret-, il ne s'agiſſoit ni de religion, 
Why de gouvernement. Il eſt done peu Etonnant 


> üg aue j111qu'a cette Epoque, où le philoſophiſme 


mo- da bcele diſpoſa les eſprits a ces derniers ſecrets, 


t | | a > 1 
cette de trouvat fort peu de freres, que la ſefte ju- 


co-Wpeit dignes d'y étre admis. Les époques iei, 
eter. | 
nere 
1 Ex 
toute 
u'elle 
phil. 
eur a 
ſe, mis 
d'Al- 
es des 
ation. 


ranc: 


e ſont pas aiſces a fixer; mais nous avons de 
divers adeptes, que la Franc- Maconnerie étoit 
en France, au moins depuis quarante ans, telle 
que nous Pavons depeinte; qu'en Allemagne, 
en Suede & ailleuirs, elle alloit depuis la meme 
tpoque, ſe forgeant toujours des arrière- grades, 
qui n'stoient que des modifications des anciens 
ſitres, & tout auſſi impies que Porigine 
meme dont leurs auteurs fe glorifioient. 

Le commun des freres ne faiſoient pas atten- 
lon à cette origine, ou meme Pignoroient ; mais 
quel pr6juge n'en auroient-ils pas tire contre 


Get Ie cir rare 1 


—A— — — 


7 
lopmion Patriarches. Cette dernière opinion ne ſerot 
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les ſecrets ultérieurs des Loges, s'ils en avoien 
lu avec attention les catéchiſmes, ou mene 
s'ils avolent médité les productions ailez publ. 
ques de divers adeptes, 

Dans ces catéchiſmes & ces productions, Ie 
uns derivent la Frang- Maconnerie des Chen. 
hers du Temple, les autres la font venir des 

Preuves du Manicheens, d'autres encore des anciens my. 
grau domet teres du paganiſme; les plus communs preten- 


des arrière- 
grades par dent remonter a Salomon, & aux premier 


os Freres 
for leur que ridieule: elle diroit encore aſſez Evidem- 
origine. ment aux Franc- Macons, que toute cette no. 
rale, & tous ces myſtères de leurs Loges ma. 
voient été inventés, que pour les diſpenſer de 

la RevEiation & de tous les myſtères de P. 

vangile. Cette origine eſt bien plus ſuſpett 

dans ceux qui derivent leur Franc- Magonnent 

des Ecoles ſecrètes de l'ancien Paganiſme. Ik 


nous donne evidemment. le droit de dire al} * 
Franc- Maqons: & ce 
„ Telle eſt done la grande ſource de “ tient 
6+ myſieres, & tel eſt Pobjet de vos ArrizeW' gion 
„ Loges? Vous venez de ces pretendus Saget ne er 
de ces pretendus Philoſophes Perſans, EgypMW au L 
« tiens, Grees, Romains ou Druides, qu pour 
e reduits aux lumières de la raiſon, ne conni eux 
rent du Dieu de la nature, que ce que |" V 
© raiſon avoit pu leur en dire? Vous tes EH myſi 


« enfans du Deiſte, ou bien du Panthcifie © 
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pleins de la doctrine de vos peres, vous ne 
« cherchez qu'a la perpẽtuer. Vous ne voyez 
comme eux que ſuperſtition & prejuges; dans 
tout ce que le rette des hommes croit avoir 
« puiſe de verites dans les lumières de la RE- 
„% yelation. Toute religion qui ajoute a celle 
« de vos pretendus ſages, tout le Chriſtianiſme 
« & ſes mylteres ne ſont done pour vous, qu'un 
« onjet de mepris & de haine. Vous déteſtez 
« tout ce que deteſtotent les ſophiſtes du paga- 
«* niſme, les ſophiſtes inities aux myfteres des 
6 Pr:itres des Idoles; mais ces ſophiſtes, ces 
bs Pretres detelierent le Chriſtianiſme, & s'en 


Den! 
\eme 
Uhl. 


* 


— 


„ les 
eva. 
dees 
myſ- 
Eten⸗ 
miers 
ſeroit 
dem- 


> mo- 

pa- iy montrerent les plus grands ennemis; 3 d'après 1 x 
ſer de (6 tous vos aveux, que. pouvons- nous don 
p.“ voir dans vos ſecrets, fi ce n'eſt la meme 
ede haine, le mEme van d'anéantir toute autre 
nere religion que celle de vos pretendus ſages, de- 
Ele pourvus des lumieres de la Revelation? ?? 


e au © Ces ſages fuſſent- ils ce que furent les Juifs, 
& ce que font encore ceux des Juifs qui s'en 
" tienn-nt à Punite de Dieu pour toute reli- 
" gion {fi cependant il fut jamais de ut: qu 
* necrut pas aux Prophètes & a PEmmanuel 
au Dieu liberateur) vous avez done auſſi 
„ qu pour tout Chretien, les ſentimens des Juifs 
onna eux-mémes; vous n'inſiſtez comme eux, ſur 
zue M Schova, que pour maudire le Chriſi & ſes 
tes le mylicres,”? 


ſie 6 


le vos 
rrière 
; Sage! 
ESP 
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Plus on lit les onvrages des ſavans Frane. 
Macons, tels que /hiftoire des inconnus. lx 
archives des Franc-Magons, les my/#tres Hebray 


Iniſme 


conniſ 


Il ne 
ou /ancienne religion de la Franc- Magonneriz proche 
| / t , > - I ; | 

Fefprit de la Wagonnerie Sc. Sc. plus on volt que ſo 
la j; ſtice ſe ces reproches. Nous Te ſavons tris Macon 

3 
? | . 
bien. la pli part es Franc- Macons faiſoient peu que le 

5 
d'atten ion à toute cette d »6trine de leurs ſavanz! avoir 1 
ecrivains, & (urtout ils en méditnient peu les pas &t1 
conſequences mais loriqu'on les exhorte a f. done 
flechir, peuvent-ils le cacher aujourd'hui le moins, 
Preuves danger de leurs arrière-loges? Il eſt ſur let Mil n'e 
5 3 | 

par opt Lone 35 1 
1 NT: opinion plus mene parmi enx; chrétie 
Macons ti celle qu'on leur difoit a tous, en failant deriver Et fi 
raut Jevr leurs myſtères des anciens Chevalicrs du Ten- WM;cljoio 

origi e des : : 3 | 8 
Templiers. ple. Ces Chevaliers fuſſent- ils innocents de tous adepte 


les crimes dont on les aceuſa, quel pouvoit etre & tous 
l'objet ſoit religieux, foit politique, de la Ma. per la 
gonnerie, en perpëtuant ces myſtères, ſous t qu 
nom & les emblemes de cet Ordre? Les Tem-. N due de 
pliers avoient- ils rapporte en Europe une tel. l ven; 
gion, ou bien une morale inconnue? Eſt-ce l pres de 
ce que vous avez herite Jeux? En ce cas, vo. la per 
tre religion, votre morale n'eſt donc pas celle dur cel 
du Chriſtiani me. N'eſt- ce pas autre choſe que qui au 
leur fraternite, leur bienfaiſance, qui fait lobe bueren 
de vos ſecre:s? Mais de bonne foi, les Temples vu de 
avoient-ils ajoutè a a ces vertus Evangeéliques! il tomb 
Eſt- ce la religion de Jchova, ou Punite de Dien ceſſeur 
compatible avec tous les my ſtères du Chriſte perpeti 
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ne: niane? Pourquoi done tout Chrétien non ma- 


ls conniſe n'eſt-il pour vous qu'un proline? 
ren Il ne ſeroit plus tems de reEpondre a ces re- 
eye, proches, que la Religion s'alarme vainement, 
volt que ſon objet fut toujours étranger aux Loges 
tres N Maconniques. Et ce nom & ce culte de Jehova 
peu que les profonds Magons conviennent tous 
vans avoir regu des Chevaliers du Temple, ne ſont 
u ges pas Etrangers au Chriſtianiſme Tout Chretien 
rea donc droit de vous dire: vous le cacheriez 
Tl moins, vous ſeriez moins ardent a le venger, 
len ei n'6toit autre choſe que le cuſte de l'univers 
em; Wchretien, | | 

river Et fi la politique partage les alarmes de la 
em. religion, quel fera encore le ſubterfuge des 
tous A adeptes, qui jurent de venger la liberté. 'egalitE 
t ette & tous les droits de leur aſſociation outragée 
Ve. par la deſtruction des Templiers? C'eſt envain 
us le qu'on allegueroit Pinnocence relle ou preten - 
lem. due de ces trop fameux Che valiers. Le vœu de 
1 la vengeance, qui a pu ſe perpẽtuer pendant 
-CE ld 


pres de einq ficcles, ne tombe pas ſans doute ſur 
5, vl perſonne de Philippe le Bel, de Celment V, 
celeſſ ur celle des autres Rois & des autres Pontibes 
e oy qui au commencement du XIV ficcle contri- 
"obj buerent tous a Pabolition de cet Ordre. Ce 
ples vou de la vengeance n'a point d'objet, ou bien 
wes! | tombe ſur les heritiers memes, & ſur les ſue- 
Dien ceſeurs de ces Rois & de ces Pontifes, Il s'eſt 
berpetuè comme 1'ecole meme des principes, & 


riſtia· 
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qu'eſt- ce que les Loges on depuis 480 ans ce 
vœu & ce ſerment ſe perpetuent ? 


rante contre les chefs de la Religion, & les ches 
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des myſtères qu*on nous dit paſſes des Templjer 
aux M:gons. Mais alors qu'eſt- ce done que ces 
hommes & ces principes qu'on ne peut venyer 
que par la mort des Rois & des Pontifes? x 


de zele 
tion al 
Palnte. 


prodige 
mais il 

mière 
de leur 
leur de 
conver 


On le voit, il n'eſt pas beſoin d*examiner | | 
Molay & ſon Ordre furent ou innocents on 
coupables, ſi les Templiers font, ou ne ſont pa: 
les peres des Maqons; il ſuffit de ce qui eſt in. 
conteſtable; il ſuffit que les Macons fe le 
donnent pour ancetres. Des lors le ſerment 
ſeul de les venger, & toute Vallegorie cache 
ſous ce ſerment, ne montre plus qu'une aſſo- 
ciation toujours menacante & toujours conſſi. 


ceſſeurs 
ealion, 
plaiſirs 
Wtr2h1 le 
ſears | 
homme 
leurs p 
V. M 


071, 12: 


des Empires. Ces prejuges, ou mème cette 
eſpèce de demonſtration qui réſulte des aveut 
que nous font les Franc- Macons eux-mémes 
ſur Porigine de leurs myſteres, acquierent bien 
plus de force encore, quand on fe refout a pat. 
courir les vrais monumens de I'hiſtoire, ſur ce: 


nation 

leur jt 
import 
nombre 


Templiers, les pères des Loges Maconniques. Nau'en: 

L' Ordre des Chevaliers du Temple ctabli ſe «lt la 
par Hugue de Paganis, & confirms en 114) {ſ!innoc 
par Eugene III, donna ſans doute de gran Wmeux. 
exemples de vertu & de courage, dans les On 
premiers tems de ſon inſtitution. Ces Chevalier auoier 
certainement ſe diſtinguèrent d'abord, par tout [Temp] 
ce que la charité chretienne pouvoit inſpire} lettres 
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ge zcle en faveur des Chretiens que la d&vo- 

jon appelloit en ce tems a viſiter la Terre 

Cinte. On ne peut s'empécher d'admirer les 

prodiges de leur valeur contre les Sarrazins ; 

mais il faut iei diltinguer les tems de leur pre- 

mere ferveur, & ceux de leur relachement, 

de leur corruption. Deja bien des annees avant 
leur deſtruction, l'hiſtoire les accuſe d'avoir 
eonverti en tenEbres la lumiere de leurs prẽdé- 

ceſſeurs; d'avoir abandonnẽ leur premiere vo- 

eation, pour les projets de l' ambition, & les 
plailirs de la debauche ; d'avoir plus d'une fois 
Wtrahi les Princes chretiens, pour faire avorter 
ſears projets; en un mot d'etre devenus des 
hommes auſſi perſides & auſſi deregles, que 
leurs predeceſſeurs Etoient fideles & religieux. 
(V. Math. Paris an. 1229; abb. viſp. in chronic. 
an. 1227 Sc. Apud Dupuy, traité jur la condam- 
nation des Templiers. Les actes juridiques de 
leur jugement ont échappé au tems; leur 
importance les a fait conſerver en très grand 
nombre; que Phiſiorien conſulte le recueil 
quen a fait Mr. Dupuy Bibliothecaire du Roi; 
Celtla le vrai moyen d'aſſeoir ſon jugement ſur 
innocence, ou {ur les crimes de cet Ordre fa- 
meux. 
On a dit que Philippe le Bel, & Clement V 
azvoient concerts entre eux la deſtruction des 
Templiers; cette pretention diſparoit par les 
lettres de ce Roi, & par celles du Pape. Cle- 
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grande affaire, occationne des plaintes & 4 
eonteſtations perpetuelles ſur les droits du Sou. 
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dais, 4 | 


ment V ne peut eroire d'avord aux accnfationgs 
alors meme qu'il devient impoflible de reite 
aux preuves que Philippe lui offre, il le trouit 
fi peu d'intelligence avec ce Prince, que cha 
que demarche de Pun & do l'autre, (ans cette 


omme 
es ſuf 


que PO 
| WeUX, 


onze ( 
verain, & ſur ceux de l' Egliſe. temen 

On a dit que ce Roi n'avoit cherche qi 
s' emparer des in menſes richeſſes des Templer 
& la parole la plus f-eree our lui, tat (ell 
qu'il donna des le mmencement, en renc- 
cant a toutes ces riche les. Paus une ſeule tene 
des Templiers ne fut annexée a lon domaine; 


es Con 
6e1der 
pl1qUE8 
cr. 
ungce i. 


aven. 


c'eſt le temoignage le plus conſtant que |v WA Le k 
rende Phiſtoire. He Layeire III. Xe. 1 fler Jo 
Rubeus jt. raven. Bervins un. 1 308. Marunmt heval 
Ef. iſp. Sc.) es pou 
On parle de eſprit de vengeance qui do- Eréqu 
mine ce Prince; & dans tout le cours de ee France 
long procès, il ne ſe trouve pas une ſeule o. * 
fenſe particulière, que ce Prince eilt avenge AF" 2Pr 
ſur les Templiers. Dans leur defenſe, pas v-'"2>< 
mot qui ſuppoſe dans lui, ou Poffenſe, ou fl Ge 
deſir de la venger ; & juſqu'a ce moment, It kbereh 
mitié elle-m@me avoit uni leur Grand- Maitte Pere! 
a Philippe le Bel, qui Vavoit fait parrain Jun tier d 
de (es enfans. . ad d 
Enfin on veut ſourtout que la violence, S eonfirt 
tartures ayent arraché les aveux des Tem les De 


ceux c 
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ers; & dans la multitude des proces ver- 
aux, plus de deux cents aveux ſont defignes 
omme taits Iibrement. & fans le moindre uſage 
tes ſupplices. La queſtion n'eſt mentionnee 
hne pour un ſeul; & ſi elle lui arrache des 
Wreux, ce ſont abſolument les memes que 
donze Chevaliers, ſes confrères, avoient faits li- 
fement Nombre de ces aveux font faits dans 
es Conciles, vn des Eveques commencent par 
cider que les Tempiiers ne ſeront point ap- 
pliqu6s à la torture, & que ceux qui auroient con- 


tons 
"Clifter 
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cha. 
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& dez 
1 dous! 


5 qu 
In Els; 
t i Eli | 
enen: crainte des 29. mens, leront regardés comme 
pncews. (FYnyez conctl. de Raven. Rubeus hift. 


terte 
Raven. livre 6. 


naine; 
ne ue Le Pape Clement V d'ailleurs, leh de favo- 
o. j ier Je deſſoin de Philippe le Bel contre les 
ri heraliers du temple, declare d'abord nulles, 
es pourſuites de ce Prince, i! ſuſpend enſuite les 
i 0% eéques, Archeveques, Prelats, Inquiſiteurs de 
de & MW rance. Le Roi l'aceuſe envain de favoriſer 
tle of es crimes des Templiers; Clement ne fe rend 
enger WW! apres avoir interroge lui-méme, & fait in- 
1as ul erroger ſoixante & douze Chevaliers en fa pré- 
ou E ence. II les interroge, non comme un juge qui 
, Le cherche des coupables, mais comme un homme 
Maite intereſfe a les trouver innocents, pour ſe juſ- 
a du lier du reproche de les avoir favoriſes. Il en- 
tend de leur bouche les memes aveux repetes, 
ce, E eonfirmés Iihrement, ſans contrainte. Il envoye 
Ten- Nes perſonnes les plus venerables, interroger 


ceux des Superieurs, que age ou les infirmitẽs 
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la veritse. Il ne veut ſurtout d'autre ſermei 
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Conga! 
lion Ie: 
ni {acr 
cite PO 
ſamais 
teres N 
chätinie 
port. 


empéchent de ſe rendre auprès de lui. II yey 
qu'on leur life les dépoſitions faites par lem 
contreres, afin qu'on ſache s'ils en reconnoiſſe 


que celui de repondre Iibrement & ſans craimil 
ſpontane ment & ſans coactian ( epiſt. Clementi} 


Maitre, & ces Superieurs de diverſes Province 


depoſent, & confeſſent encore tous les meme En | 
ehoſes, les repetent encore; & pluſieurs jou is a 
apres, ils approuvent la rédaction de leursavem l viole 
faite par les notaires publics. C'eſt alors ſeue nents; 
ment que le Pape revoque ſes menaces, & grand 
ſuſpenſe des Eveques Francois ; & qu'il perme engage 
qu'on ſuive en France, pour le jugement eis r 
Templiers, les diſpoſitions de Philippe le Bel. & des 
Laiſſons done de cate tous ces pretextes, Mette d 
tenons nous en aux aveux que la force de laiſie: rs ': 
verite arrache ſeule aux Chevaliers. Neilies a 
Le reſultat de ces aveux étoit que lors % Clen 
leur rEception, les Chevaliers du Temple reMjreuve 
nioient Jeſus-Chriſt, fouloient aux pieds lafplainte 
Croix, la couvroient de erachats; que le Ven: Prince, 
dredi-Saint Etoit pour eux un jour ſpeciale: leurs g 
ment conſacre à ces ontrages; qu'ils ſubſi nue le 
tuoient au Chriſtianiſme Padoration d'une te ent q 


—— — 2———2—ę — — 2 — ——— 


intend 
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monſtrueuſe; qu'ils promettoient de fe live 
les uns aux autres, pour les jouiſſances les plus 
oppoſces a la nature; qu'ils jettoient au- 
flammes les enfans nés d'un Templier ; qui 
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e engageoient par ſerment, a ſuivre ſans excep- 
lem ion des ordres du Grand- Maitre; a n'épargner 
ilfe ni (acrs ni profane; a tout regarder comme li- 
men eite pour Je bien de leur Ordre, & ſurtout à ne 
rain ſamais violer les horribles ſecrets de leurs my - 
tis eres nocturnes, ſous peine des plus terribles 
Fan chätments. (Voyes dans les pitces guſtificatives 
vince rappo! tees par Dupuy, Pextrait des regitres. 
meme En failarit ces avenx, pluſieurs ajouterent 
Wi gan is avoient été contraints à ces horreurs par 
avenWM: violence, la priſon, & les plus cruels tour- 
ſeuleWJnents; qu'ils avroient bien voulu imiter le 
& grand nombre de ceux que ces horreurs avoient 
derne engage a paſſer dans d'autres Ordres religieux ; 
nt de ais n'a volent pas ofe, à cauſe de la puiſſance 
> Bel. & des vengeances dont on les menacoit. Dans 
tes, Meette declaration publique, ils temoignerent par 
e de ers armes, le plus ardent defir d'etre recon- 
Teiles a l' Egliſe. 


lors de Clement V. ne pouvant ſe refuſer à tant de 


le e kreuves, conqut enfin d'où provenoient les 


jeds H plaintes ſur les frequentes trahiſons dont les 


> Ven. Princes chretiens avoient été victimes, dans 
leurs guerres contrè les Sarraſins. Il conſentit 
que le jugement des Templiers ſe pourſuivit. 
Lent quarante de ces Chevaliers furent alors 
eutendus a Paris; tous firent encore les me- 
Mes aveux, A Pexception de trois, qui dirent 
avoir point connoiſſance des crimes impntes 


leur Ordre. Le Pape ne crut pas devoir s'en 
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tenir à cette information faite par des Rel. 
gieux & des Gentil. hommes Francis, Il © 
demanda une nouvelle qui ent lieu en Pojtoy 
devant les Cardinaux, & autres perſonng 


Che ve 
en Ita 
donné 


2 . TeuTsS. 
| | nommees par [ui-mEme. Avec la meme liber, | 
1k , A encore 
5 ce furent toujours les memes aveux. Le Gran! 3 
4 A zumait 
| Maitre & les chets les renouvellerent pou |; 
if 3 ; 4 | komme 
1 troiſieme fois, en preſence du Pape. Pendant 3 
| UPPO! 


pluſieurs années, les informations eontinudrent 
| a Paris, en Champagne, en Norman ie, en 
18 Quercy, en Languedoc, en Provence. Fn 
France ſeulement il en refulta plus de deux 
cents aveux de la mEme nature. Ils ne varierent 
pas en Angleterre, au ſinode de Londres, qui 
conſacra deux mois aux memes informations; 
& dans lequel ſoixante & dix huit Chevalier 
eonfeſTerent les mémes infamies. Ils furent en 
core les memes en Irlande, on cinquante yuairs 
Chevaliers s'avouerent également eonpab'es 
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| | Les 
| Enfin en Italie, dans les Conciles de Ravenne ce fel 
ij de Boulogne, de Piſe, de Florence, toutes le Ko, 
| inf.rmations donnerent encore le meme ręſu Ko 
| tat, quoique les Eveques ſe montra"ent . 
il no „ de ſes 11 
| - empre'T6s A abſoudre ceux des Chevaliers (ig... KY 
. réuſſiſſoient a ſe juſtifier. (1d. ) xemple 
Quand on a revoque en doute les crimes d 1 
cet Ordre, il me ſemble que Pon n'a pas alle piers, | 
8 5 | | 0 , 
1 peſs la multitude de ces aveux, & la di ver . : 
1 ire it de 
J des nations qui les entendirent. Ce ſeroit de proteſie 


un fait bien ẽtrange dans Phiſtoire, que tant 6 mlgair 
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Rell Chevaliers entendus en France, en Angleterre, 
i een Italie, en Irlan ge, en Heoſſe, fe fuſſent 
ite, donnés pour coupables des plus grandes hor— 
n leurs. Ce hroit un forlait bien plus étrange 
ber encoie, & bien plus flétęiſſant pour la nature 
Tang kumaine, que tant d'Evéques, nt de Gent ilſ- 
ng hommes, de Magiſtrats, de Souverains euſſent 
nay ſuppoſe ces aveux faits avec toute la ſiberté 
"AY bollivle, tandis qu'ils n'auroient été arraches 
-+ que par la crainte, Ja violence & les tortures. 
2 Mais pour Phonneur de l'humanité, ce n'eſt 


point ainſi que furent jugés les Templiers. ni 
en France, ni ail/enrs. Jamais encore il n'avoit 
ele plaide de cauſe plus importante ; par tout 
ce qui nous reſte de pieces authentiques ſur ce 
lameux proves, il eſt impoflible de ne pas con- 
venir que jamais on ne prit plus de precautions 
pour ne pas con fondre innocent & le coupable. 

Les ]cſuites fans doute ont été abolis dans 
ce icele; mais ils n*ont pas été jugs. Pas un 
enl n'a été entendu dans leur caule; il n'exiſte 
pas un ſeul aveu contre leur Ordre de la part 
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21S ) 
1 elle ia pas Pu les montrer coupables. L'e- 


demple de leur abolition ſeroit done fort inuti- 
ement oppoſe à la condamnation des Tem— 
pers, pour demontrer l'injuſtice de celle-ci. 
Le vulgaire pourra ſe laiſſer prendre aux 
Moteſitations tardives de Guy & de Molay ; le 
aire ne diſtingue jamais de Pobſiination du 
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deſeſpoir, la fermets & la conſtance de la vertu 
II ne fait pas qu'un faux honneur a ſes martyy 
comme la verite. Pendant trois ans Molayz 
perſèevéré dans ſes aveux, trois fois an mein 
il les a fenouvellés; les reproches de quelque 
Freres & un faux honneur Pengagent enfin 
les contredire ; il ne fournit aucune preuve d 


1 au me 
it {on innocence ; ſa retractation ſeule ne ſuffa Hapròs 
| ; pas pour demontrer I'injuttice de fa condainnz- que c. 
I tion, & la fauſſeté des aveux qu'ont fait tam Ora 
| d'autres Chevaliers. Bien moins encore ajou- lui im 
= terons- nous ſoi a cette fable de Molay appel. ene 
| | lant, & Philippe le Bel, & le Pape Clément) ele 

| : a comparoitre au jugement de Dieu, dans Ie. mais | 
1 | | pace d'un an & d'un jour, & du Roi & du Pa 


monrant prscifément la mime année; car hi, 
toire varie également, & fur le jour & {ut 
l'année on Molay ſubit fon jugement. 
Une réflexion qu'on n'a pas aſſez faite, & 
qui paroit d'un très grand poids, c'eit que plu 
de trente a quarante mille Cheva iers ſurvöeu. 
rent a leur condamnation, a la mort de Phi-ipjt 
le Bel, & à celle de Clement V. La plus gran 
partie de ces Chevaliers n'avoit été eondamnt 
qu'a des peines canoniques, a des jours de jet 
ne, a des prieres, a quelque tems de priſon. [a 
plupart vecurent dans un tems, & dans diffs 
rentes parties du monde, od ils n'avoient Plus 
? rien à craindre de ceux dont on veut faire leut 
1 perſecuteurs & leurs tyrans. La conſcience 
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onneur aurotent du engager a des retracta- 
tions ceux qui avoient fait contre leur Orre 
es avenx Juridiques ſi atroces, ceux qu'on 
upp ſe ne les avoir faits que par erainte, & 
par ſ6duftion. Cepen ant de tant de Cheva- 
ers, pas un ſeul qui fe rétracte, ou qui laiſſe 
au moins une re tractation a rendre publique 
apres f: mort. Quels hommes étoient- ee done 


que ces Teinpliers? Si leurs aveux font vrais, 


Ordre étoit monſtrueux par les crimes qu'ils 
lui imputent; hi leurs aveux font faux, ils ſont 
ene re de monſtrueux calomniateurs. Ils le ſont, 


vie. 


Ce ſont-la cependant les hommes dont tant 
(Quelle conſcquence ne pourrions- nous pas tirer 


eenire eux d'une pareille origine? Avouons 


qu'ils eroyoient a leur innocence. L'impiete 
des Tempfiers n'etoit propoſce aux Freres 


comme le modele des opinions a ſutvre en fait de 
religion, que dans ces arriere-grades auxquels 


peu de Franc- Magons Etoient admis; mais ce 
qui prouve Pinnocence des premiers Grades, 
doit-il nous faire excuſer auſſi les horribles ſe- 
frets de la Secte dans ces derniers myſtères? 


je le veux, par lachete, ſous Philippe le Bel; 
mais ils le font gratuitement tout le reſte de leur 


de Franc- Magons fe glorifient de deſcendre. 


cep-ndant que la plupart des Frane- Magons 
ne ſe glorifioient de pareils ancetres, que parce 
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11 5 1 a 
ll Au reſte il Sen faut bien que cette orivin emol 
A | x 7 . | em; 
Fi des Franc- Magons deſcendants tes Templien ; 7 
if . 4 2 | | me 
[| foit dénuée de tout findement. Rapprochan; 1 
U | 5 cantiq 
1 des arrière- Grades Maconniques, le dogme, | g 
4 | | on Jos = cell 
12 langage, les ſymboles des Templiers; on ſer; bans £ 
CF Sad * 8 1 
i Etonne de la reflemblance. Boner 
5 1 5 $$. Hermet 
iti Dans les mylieres de ces Chevaliers, Vinitiant . 
Vi : ? rer 
FB; Ccommengoit par oppoler au Dien qui meurt a 
Thi | 55 qui au 
| . pour le ſalut des hon mes, /e Dieu qui ne meur bant 
F F ; 1 ; : Ye 
| point. Bientot on lui difoit que le Dieu des WW? 
1 Fe , 5 E ſub pe 
11 Chretiens ne fut qu un [aus Prophéte, juitement Frane 
if | condamnè a la mort pour expier es Pro, Te: 
Thi 1 | Ae | qui le 
| crimes, non ceux du genre humain. Receptire Ma 
| dicebant illis quos recifiebant, Chriſtum non gt es pr: 
If 5 e | 
1 verum Deum, © iſſum fuſe faljum Prophetan; Temp 
? non fuiſſe paſſum, pro redemptione humant generi, TY 
" fed pro ſeeleribus juis. ( 2d. art. des aveur. . 3 
fl uy P. 48 ni pourroit méconnoitre ace 
09 ſymbole, le magonnique Jchova, & l'atroce in. bur bs 
oft} . | * \ * - * ; 0 , } | 
4 terpretation du Roſe-Croix ſur Vinicription pelle 
| {f iy: 0 „ F A. 
Is Fejus de Nazareth Ito des Juif & et ad 
þ Les Chevaiters du Temple en haine de J. C. 
f 


cẽléhroiant les mylicres de leur Jehova, plus 
ſpecialement, le jour meme du Vendredi- Saint 
Præcipuè in die Feneris Sandi. La mme haine 
aſſemble encore les Arrière- Macons Roſe-Croi 
le Vendredi on le Jendi-Saint, pour en fare 
plus ſpecialement auſſi le jour de leurs blaſphe- 
4 mes contre le Dieu du Chriſtianiſme. 
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La liberté, l'égalité fe cachoient chez les 


ſempliers ſous le nom de fraternits. Qu' il eft 
bn, qu'il et d de vrore en Fires étoit le 


cantique ſa vori de leurs myſtères; il eſt encore 


celui de nos Magons, & le maſque de toutes 


eurs erreurs politiques. Le plus terrible des 
ſernens ſoumettoit à toute la vengeance des 


Frères, & & la mort meme, celui des Templiers 
[qui auroit revele les ſecrets de l'Ordre; Injun- 
gebant eis per ſacr amentum ne prædicta revelarent 
jb pen martis; ( 1d. )} meme lerment chez nos 


Franc- Magons ; & memes menaces pour celui 
qui le violeroit. 


Memes precautions encore pour empecher 
les profanes d' tre tCinoins des myſtères. Les 
Templiers commengotent par faire fortir de leur 


maiſon quiconque n'ctoit pas initié; ils met- 


toient a chaque porte, des Frères armes pour 


écarter les curieux. IIs placoient des ſentinelles 


lur le toit meme de leurs maiſons. toujours ap- 


pelices Temples. (Id.) Dela chez nos Magons, 
cet adepte appelle Frere Terrible, toujours arms 
d'un glaive, pour veiller a Pentree des Loges, 
& pour en repouſſer les profanes. Dela meme 


cette expreſſion ſi commune aux Franc- Ma- 


cons: le Temple eft couvert, pour dire: les ſenti— 
nelles font placees; nul profane ne peut entrer 
par le toit mEme; & nous pouvons agir en 
libertẽ. Dela cette autre expreſſion magonnique, 
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i pleut, pour dire le Temple n'eſt pas couvert,; 
nous pouvons Etre vus & entendus. 

Ainſi tout juſqu'aà leurs ſymboles, juſqu's A ce 
noms de Grand-Maitre, de Chevallery, Julqu'} 
ces colonnes Joakim & Boyz, qui decorojent | 
Temple de Jeruſalem, dont la garde &toit confi 
aux Templiers; tout chez les France- - Macong 


un ſi 
qui T 
prete 


oppr! | 


| conſe 


flit / 
de ces 
exe 


quelle preuve encore ne trouverions- nous pas, . de 


dans ces terribles eſſais par leſquels nos Arricre. 
Magons fe preparent a frapper d'un poignarl, 
le pretendu aſſaſſin de leur Grand- Maitre? Af. 
ſaſſin qu'ils voyent tous, comme les T emplietz, 
dans la perſonne de Philippe le Bel, qu'ils pre. 
tendent enſuite retrouver dans chaque Roi. Les 
meines projets, les m*mes moyens, les memes 
horreurs, ne pouvolent gueres ſe tranſmettre 
plus fidelement des peres aux enfans. Que 
n' eſt - il pas ſurtout permis de penſer ſur les der. 
niers myſtères de ces Loges, lorſque nous vo- 
yons leurs plus fameux adeptes, tels que Fau- 


chet, Mirabeau, Guillotin, Lalande, Bonneville Bie 
Volney, & ſurtout Condorcet, ne rechercher ques | 
leurs peres dans POrdre des Templiers, que ¶ recon 
pour accrediter toute l'impiété, tous les prin- Wl ple, 
cipes de leur libertè & de leur égalité revolu- WM Maco 
tionnaires? Quand ce dernier ſurtout fe propoſe ¶ eſt ec 
de nous demontrer tout ce que nous devons aux Bl Dang 
Chevaliers du Temple; ſous quel jour ces eis e 
memes Chevaliers ont - ils done pu lui inſpirer tegie 
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um ſi vitinteret ? Pour lui, les ſocictes ſeerètes 


qui! méritent notre reconnoiſſan e, font celles des 


preten us ſages, indignés de voir les peuples 


opprimés juſques dans le fanctuaire de leur 


conſcience, par des Rois e, claves ſuper/iitieux ois 


folit1gues du Sacerdoce. Ces ſociétés font cetles 
de ces hommes pretendus genereux, qui“ oſent 
examiner les fondemens de la puiſſance, ou 
* de f'autorité; qui apprennent aux peuples 
„ qu'il n'eſt point de convention qui puiſſe ir- 
re vocablement lier une nation a une famille; 


* que les Magiſtrats, quelſque ſoient leurs 
[* titres, leurs fonctions, leur puiſſance, font les 
* Ofhciers du peuple, ne ſont pas ſes maitres; 


qu'il conſerve le pouvoir de leur retirer leur 
„ autorité Emanee de lui ſeul, ſoit quand ils en 


* ont abuſ6, foit meme quand il ceſſe de eroire 


* utile a ſes inter''ts de la leur conſerver; 
* qu'enfin il a le droit de les punir comme de 


les revoquer. * ( Ejquiſe des progres de IA 


frit humain, &poque 8.) 

Bien d'autres adeptes ne ſe ſont pas expli- 
ques moins clairement, fur le principe de leur 
feconnoiſſance envers ces Chevaliers du Tem- 


ple, les ancEtres reels ou pretendus des Loges 


Maconniques Le dernier de leurs {ecrets leur 
elt &happe au milieu de leurs déclamations. 
Dans les tran ports de leur fureur, & comme 
ls 6toient encore dans l'antre des Epreuves 
tegieides, ils ont publiquement invoque les 
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poignards & appellé les Freres ; ils ſe font 


Ecries : © franchiTez tout a coup les liecles, & 


*© amenez les nations aux perſécutions de Phi. 
** lippe le Bel — Vous qui &tes. ou qui n'ctes pas 


ſeroit 
biniſn 
ſont le 
que n 


« Templicrs — Allez un peuple livre a e bat Magn 
en trois jours, & pour toujours, le temple e bien 
* la verite— Periſſent les tyr ans ; & Cue {a terte prem 
« +n foit purgée. (VJ. Bonneville, ejprit d Ce 
Rei, ion. rière- 
Vila done ce que c'eſt pour les profonk ron 
adeptes, que ces noms myſtérienx de Phiie chere 
le Bel & des Templers. Le proinier an moment Mi myſte 
de la rẽvoluti n, leur rappolle les Rois a imm den pus: 
& le ſecond, les hommes unis par le ferment de prine 
purger la terre de {es Rois. C'eſt-la ce quis cons : 
appellent rendre les penples ſi res, & bitir des 6 per 
temples a la verits. Les Ferwupliers furem done verne 
pour ces profon is adeptes, ce que iont aujour- Wi odjeu 
d'hui nos Mycons Jacobins; leurs my ſtores fret vais 
done ceux des Jacobins. Ce n'eſt plus a nog bs 
qu'il faut repon dre pour repouſſer l'accuſa i, nal 
c'eſt aux profon 's adeptes de la Magonnerie & Mag. 
du Jaco'ini'me. C'eſt aux enſans enx-mème Po 


q 1] fant prouver zu'ils outragent leurs pères. des r 
On le demontreroit ; il n'en reſteroit pas moins encor 
ecnitant que les myſtèrèes de ces Arriere- Log“ Sapp 
font tous dans cette haine des autels & cM ne: 44 
trones, & tos dans ces ſermens de la rebelline: LE, 


Fn 
Mons 


& de P'impiété, dans leiquels ces adeptes be 
voyent que Pheritage des Templiers. II nen 
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ſeroit pas moins eonſtant que ce vœu du Jaco- 
biniſme, ce ſlerment v 'erafoer le tron? & Pautel. 
ont le dernier my ſtère de cette eſpe-> de Frères, 


» ſont 
es, & 
Pi. 
eS Pls 
> batir 
ple de 


que nous avons deſiznes par le nom d' Arriere- 

Micons, & que nous nous garduns toi-jours 

bien de confondre avec les Franc- Magons des 

[premieres Loges. | 
C'eſt encore ſur ces memes adeptes des Ar- Conſe- 

nere-Loges, que retombent toutes les eures 3-7 de 


1 tefre 


it de 


PONTOON 


ofon% gon peut tirer contre eax, de Vorigine qu'ils des Ma. 
nne WW cherchent a ſe donner, en faiſant remonter leurs 5915 tirant 

: 8 d Ai leur ori- 
oment Wi mylteres a ceux des igeois, ou meme des gine des 
n ler; plus anciens Manichéens. Qels font en effet les Manichs- 

| Ens. 

ent de principes qui peuvent attacher ces Arrière-Ma— 
qui cons aux enfans de Manes? Ceux-ci fouffroient | 
tir des peu l'autorité des Rois & celle de tout Gou- | i 
i done WY vernement, que pour en rendre les loix plus i 


0 Jour- 
f11rent 


ocheuſes, ils en faiſoient Pouvrage de leur mau- 
vais pringipe, ou du Demon. Magiſtratus ciru- 
es politias damnabant Manichæi, ut qua a Deo 
nao condite & conſtitute Junt. F. CGenturia 
Magdeb. t. 2 in Manet.) 


Pour empecher qu'il n'y efit des pauvres & 


a NO!ls 
(a jon, 
erie & 


CR Pye See add. Ros 


meines 


peres. Wi des riches, ces enſans de Manes W La 4 
moins encore au peuple, que perſonne n'a droit de 1 
Logs approprier un champ, une maiſon, nec domos, 8 ö 
& dei nec agros, nec pecuniam ul a Vall idendam. ( Ibid. | il 


bpellion 
tes ne 


. Eyiph. & Aug.) 
Enfin la rell gion, de ces Manichéens Etoit bien 
moins une religion, que la deltruction meme de 


[| wen 
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toute religion, la reunion de toutes les erreurs, Mn 
de toutes les impiétés 1maginces juſqu'a eux, fone, 
per Ve'prit de philoſophiſme & de corruption, e Sig 
Avec tous ces principes déſorganiſateurs des ifchcens 
en'ans de Manes, comment ont-ils - done hei 
re rouver leurs myſt.res dans ceux de cette is, 
ſecte? & ſi tous ces myi:cres font les menys, 400% 
comment ces Arriere-adeptes ſe jultifieront-il Ton 
des m%*m-s complots? a lam 
En faveur des Franc- Magons honnetes, nous iſvo'is t 
voudrions bien pouvoir traiter de chimerique bereꝛ 
cette origine de leurs Loges ; mais malheuarci- nee 
{ernent, combien de choſes communes gate ert abor: 
Ordre & ces an jens {ectaires! Quels r pott Here. 
dans les gradatiens des a leptes, avant que era. 
d'arriver aux profonds ſeerets! Les noms ont iWervat 
change; mais les choſes retient preſque les me- dier 
mes. Manes avoit ſes Crayaus, ſes Elus aux NM 
quels vinrent bient5t fe joindre les Porfais. He's di 
Ces trois Grades repondent a ceux d' Appren- Wi" et « 
ti“, de Compagnon. & de Maitre partait. bon 1 
Celui d' £7u a conſerve fon nom dans la Macon: Nees ef 
ncrie, mais il eſt devenu le quatrième. celui 
Tout comme les Macons encore, le plus in- aujou 
violable ſerment lioit les enfans de Manes al er le: 
ſecret de leurs Grades. Depuis neuf ans dons des te 
celui des Croyans, St. Auguſiin n'6toit pas f:. {ſſmauy 
riv6 au jiecret des Elus. Jura. perjura. ſecreiu Bl Da 
prodere noli, gctoit-la leur deviie. ( A. 1 
; pataf; 


Manich.). 
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M'mes noms encore, & preſque identité de 
[gnc's. Les Magons en.nt trois qu'ils appellent 


CUrs; 
euX, 
tion, Ne Signe,  Atiouchement & la Parole; les Mani— 


dez Meucens en avoient trois aui, celui de la par de, 


C Pi 


Cette 


vel de l'attouchement, & celui du fein, „en 
vis, manuum & uus. (Centuria Magaeb. ex 
am gi. 
nt- Tout Macon qui veut ſavoir ſi vous avez vu 
a lumière, & ſi vous éëtes Frere, commence par 
„nous ois ten re la main, pour vorr. 1 vous le tou— 
rique Meierez en adepte. C'éloit preciſement au meme 
arc;- ne que les Manicheens ſe reconnoiſſoient en 
ert abordant. & le felicitoient d'avoir vu la lu— 
„ 0rts 
t que NCertras dat fibre 75 fis, figul cal, velut a tenebris 
ſervati. { Tbid. ex Hi.. 


Si nous pénétrons dans I'interieur des Loges 


115 ont 
Ss me- 

aUX* 
fails. 


Preh 


Mic mniq ues, nous y verrons partout les ima— 
ges du Soleil, de la Lune, des Etoiles. Toui cela 
neſt encore que les ſymboles de Manes & de 
lon Dieu bon, qu'il faiſoit. venir du Soleil, de 
es eſprits qu'il Jiftri>uoit dans les Etoiles. Si 


artait, 
lacon- 
lus in-Maqqourd'hui dans les loges, qu' avec un handeau 
16s al er les yeux, ceft u'il oft encore ſons Pempire 
des ténèbres, dont Manes fait ſortir ſon Dieu 
mauvais. 

Dans le Grade de nos Maitres Macons, la 
Loge eſt tendue en noir; an milieu elt un 
Falatalque ports ſur des gradins, recouvert 


18 dafs 
as Al” 
oH 


11 75 le 


mere. Municheorum alter alter ob iam factus, 


lu qui demande a tre initic, n'entre encore 
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d'un drap mortuaire; tout au tour, font |, 
adeptes ans un filence pro hn, & dep'orant | 
mort d'un homme dont les cendres font cen' 


app! 


017 e 


e pi 
re poſer dans ncereueit. L'hiſtoire de cet homme 48 
eſt d' abord celle d' Adoniram; elle devient en(uite ur 
celle de Molay, dont il fant venger la mort be 11 
celle des Souverains. L'a!ilegorie eſt menacante ue er 
pour les Rois, mais elle eſt trop ancienne pour ans c 
ne pas remonter plus haut que le Grand- Maite, a. 
des Templiers. Toute cette decoration ſe r-. ber |: 
trouve dans les anciens myſieres des enfans defſſﬀonjou 
Manes. Cette cerémonie eſt preciſement cele ive 
qu'ils appelloient Bema. Ils s'a ſſembloient au- Mar. 
tour d'un catafalque &Eleve ſur einq gradi Not 
& convert de decorations proporti nnves nic! 
cEremonie, Ils rendoient alors e gran -s ho. our 
neurs 2 cel i gui repofoit ſous ce ctaf que epte 
mais ces honneurs étoient a 'reTes a Manes pan“ 
c*Etoit ainortqu'ils ce hroient, e' toit [11 qον eit 
vouloient venger du Roi ce Perſe qui fn ait 
fait 6corcher vif, avec des pointes de roſea es; 
comme nos Arriere- Magans-Templiers cheroute { 
chent à venger la mort de Molay con lam de I: 
aux flammes par Philippe le Bel. — Les Manpient, 
cheens conſacroient a cette fete, le tems ol eh la pl 
Chretiens celebrent la Mort, & la Reſurrection Wous le 
de Jeſus-Chriſt. C'eſt auſſi dans ce tems qu]'rizien 
les Freres Roſe-Croix celebrent plus ſpecial ecret, 


ment leurs myſtères. — Il n'eſt pas juſqu's utes | 
circonſtance de leurs roſeaux, qui ne vienne tend 


CONTRF LES Rois. 191 


appni de ces ra pprochemens. On s'ẽ tonne de 
cir ces Roſe-Croix commencer leur cërẽmo- 
je par $'aſleolr triſtement, en filence & par 
ere, le lever enſuite, & marcher, & celebrer 
eur paque. ou manger leur agneau, en tenant 
ih main de longs roſ eaux. Tout cela s'expli- 
que encore, quand on fait que c'eſt preciſement 
ans cette poſture que fe tenoient les Maniché- 
ens, affectant de s'aſſeoir, ou meme de ſe cou» 


nt Jeg 
Int K 
on ez 
mme 
mute 
"rt part 
1cante 
pour 
Malte 

ſe fe- 
ans de 
t cell 


her {ur des nattes faites de roſeaux, pour avoir 
toujours preſente a Peſprit la maniere dont leur 
aitre 6toit mort. Cet u age les fit appeller 
atari. (Cent. Magd. Baron. Sc.) 


nt au- 
Nous pourrions obſerver encore chez les 


radins, 
lanichcens & les Franc- Macons, le m*me zele 
our a propagation de leurs myſtères. Les 


es 4 l 
's hoh. 
que; 
Manes cpandues dans tout 'univers; tel etoit auſſi 
ſeſprit propagateur de Manes & de ſes adeptes. 
n fait que cet Herefarque ſe forma des apo- 
es; on fait que la marche. de ſes ap0tres fut 
oute ſouterraine; qu'a la faveur du ſecret exi- 
ede leurs 6leves, ils ſe rẽpandirent bientot en 
Vent, en Perſe, en Egypte, & dela enſuite 
ur la plus grande partie de' Europe. L'hiſtoire 
ous les montre fe propageant ainſi juſqu'au 
feizieme ficcle, affectant toujours le meme 
Fcret, conſervant toujours la meme haine pour 


11 9 
a vet 
Oſeauz, 
5 cher. 
n lame 
8 Mad 
8 00 les 
rrectian 
ems qu 
péciale. 
IIqu'à! 
vienne! 


retendue cgalits & liberté. C. Cent. Magd. 


deptes du jour fe glorifient de voir 'eurs Loges 


bites les puiſſances, le mme amour pour leur 
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ex Epiph Math. Paris Hijt. Angl. an 1243] 
En un mot, plus on rapproche les my ſières, | 
habitudes, la doctrine & les cerémonies dt 
Franc- Macons modernes, de tout ce que Phi. 
toire nous apyrend de ces anciens dé ſorgania. 
teurs ; plus on eſt tents de croire que les Art. 


re-macons ne ſe ſont Das trompes, en allant 


chercher eux-memes leur origine dans les ſedte 
preciſement les plus ennemies de Autel & d 
Trone. Mais ſans donner a ces rapprochemen 
toute la force d'une demonſtration hiſtorique, 
tenons- nous- en a cet eſprit de liberté, d' egal 
qui depuis un demi-{16cle au moins, faiſoit cer, 
tainement le fond de leurs derniers myllere, 
C' eſt par cette doëtrine que la Sede doit eie 


fpecialement regardèe comme conſpiratrice, 
C'eſt auſſi cette doctrine qui sꝰeſt plus ſpeciale· 


ment propagee dans les Loges; c'eſt elle quia 
diſpoſe, d'abord en France, & enſuite dan 
preſque tout le reſte de l' Europe, des legion 
d'adeptes a toute la Revolution Francoiſe. Cl 
auſſi en cela que nous faiſons conſiſter la vrt 
conſpiration des Loges Maconniques. II fallul 
bien du tems à la Sette, pour faire preyaloir (6s 
principes ſur la multitude des Frères; elle na 
elit jamais trouve qu'un bien petit nombre, | 
le Philotophiſme du fiecle n'<toit pas venu If 
diſpoſer a tout ce que les anciens myliers 
avoient de plus contraire au reſpect pour le 
Loix & la Religion; mais enfin la conſpiratil 


prodi 
alors 
au £9 
de le 
trices 
grand 
veèren 
& les 
oonſp 
Chriſt 
ne rel 
donne 
fourn! 
A 
burea 
& {ou 
mais! 
& pol! 
Cto! 
ſuprel 
les ou 
Près d 
(put; 
villes, 
notifie 
reid 
devoir 
Ull Gr 
ux © 


CONTRE LES Rois. 193 


des Sophiſtes avoit inonde I univers de leurs 
productions anti-chretiennes & anti-royaliſies ; 


1243) 


es, leg 
es de 
e Pil 
vania. 
Arrids 
allant 
s ſectes 
& du 
1emen 
orique, 
Egal 
"It cer. 
ylieres, 
oit Eire 
ratrice, 


alors i! füt aiſe aux arrière-adeptes d'inſpirer 
zu commun meme de leurs eleves, tout Veſprit. 
le leur liberté. & de leur égalité déſorganiſa- 
trices. Les Sopliiſtes eux-memes entrerent en 
grand noinbre dans les Loges & alors ſe trou- 
[werent ſur la meme ligne les adeptes d'Holbach 
& les adeptes d'egalite. Dans I'une & P'autre 
| conſpiration, c*6toit la meme haine pour le 
Chriſt, la meme haine pour les Souverains. II 
ne reſta plus aux ſophiſtes d"Holbach, qu'a fe 
donner les piques, & les bras que pouvoit leur 
lournir le regime des Loges Maqonniques. 

A la téte de ce regime &toit en France un 


3 = Regime & 
bureau general, ſous le nom de Grand Orient, © | 


* reflources 


xcciale-W& (ous les ordres apparens du Grand-Maitre ; des Loges 
| IS régi | Macgonni- 
14 l . 0 ̃ 
e qu nais r6g1 en effet par les plus profonds ade ptes, * 


e datt 
l6gions 
>, Cl 
[a vraie 
II fallul 
aloir | 
Ile net 
abre, | 


& point central de la correſpondance des Loges. les revo- 
Cetoit en meme tems le tribunal & le conſeil lutions. 
ſuprẽme, dont les ordres ne pouvoient Etre vio- 

les ou 6ludes, ſans encourir la peine des parjures. 

Pres de ce tribunal refidoient les envoyés, les 

deputés des Loges répandues dans les diverſes 

"les, charges de tranſmettre les ordres, & d'en 

notifier Pexccution. Chaque Loge avoit ſon 

venu E rélident, ſous le titre de Vénérable, dont le 
nyſtereevoir toit, tantot de leur faire paſſer les loix 

our Jo Grand-Orient, tantot de diſpoſer les Freres 

piration ux ordres qui leur arrivoient. Toutes les 


B b 
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| | inſtructions ſe tranſmettoient, ou dans un lan. granc 
14 gage Enigmatique, ou par un chiffre ſpecial H ance 
Il par des voles ſecrètes. Chaque Loge envoyai enfin, 
I par ſemeſtre, ſes contributions pour Pentreticn{MWſccret 
|| de ce bureau central. Celles qui n Elojent pa WWW ans a 
Il ſousl'inſpection du Grand-Orient, n'en ſuivoient nb 
Il pas moins le meme regime, ſous une Mere-Loge one 
Wt qui ſe donnoit auſh fon Grand-Maitre, & en. hitan! 
It tretenoit la meme correipondance. | = 
Ill Toutes ces parties de la Conſtitution Macoh- Elus d 
| nique étoient a peu pres connues de chaque valier 
[11 Frere. Pai fouvent repete qu'il men Etoit pas que K 
0 | alnſi des arriere-ſecrets : N tems alloit venir o ec ” 
If Fadepte le plus novice ne devoit pas fe montre ru e 
| pour la REvolution, moins zélé que Vadepte e puri 
{| q plus coniomme. II falloit pour cela rempſir EH uue je 
[i premiers rangs, où les premieres Loges de wy parVe! 
bo | cette eſpèce de jeunes inſenſes, de bourgeoifl 1! « 
i | ignorans, ou meme de groſſiers artifans, que aſe 
1 ä impies ſéduiſoient chaque jour, ou de oe ho 
1 qu'entrainoient les deelamations, les ea 8 
fy dir1gees contre le Clergé, contre le Souveran _=_ 
If Contre les riches & les puiſſans. : Ry, 
| | Avec ce meme régime, il n'&toit pas mem on 
| | [ impoſſible dorganiſer en France, des Loges ait 
[18 brigands, de diſtribuer d'avance les roles (Ws yeu 
1 ſoldats, & méme des bourreaux de la R&v0 - 
1 lution. 3 * L 
3} En ditant ces reſſources, que le regime S * 

1 1enebres du ſecret offroient aux complots «f*vell 


CONTRE LES Ro1s. 195 


grands adeptes, je n'ai fait que retracer d'a- 
rance, la route qu'ils ſuivirent, pour amener Diſpoſi- 
-nfin, & aſſurer leur revolution. Dans Phiſtoire tions des 
Rs . _ looges pour 

ſeerète des Loges, il faut remonter vingt fx ja reævolu- 
ans avant cette revolution, pour voir le comité tion. 
central du Grand Orient de Paris, commenqant 
i ſonder les diſpoſitions des Frères, & les in- 
vitant a réaliſer leurs myſtères. Les premieres 
nritations ne furent d'abord envoyees qu'aux 
cus des Elus ; le pretexte de venger les Che- 
valiers du Temple fervit a couvrir, pour quel- 
que tems encore, les projets ultérieurs. Mais 
ict PImportance de l'objet exige, autant que la 
prudence & la ſurete des perſonnes qui m'ont 
fourni mes inſtructions, peuvent le permettre, 
que je faſſe connoitre comment elles me ſont 
parvenues. 

Il exiſte actuellement a Londres, plufieurs 
perſonnes de toute condition; des militaires, 
des magiſtrats & des bourgeois, qui admis 
autrefois aux profonds ſecrets de la Franc- 
Maconnerie, cherchent a expier par leur re- | | 
pentir, les Egaremens dans leſquels cette aſſo— | 
ation les avoit entrainés. Il en eſt à qui les 
brfaits de la Revolution Francoiſe ont ouvert 
es yeux; il en eſt d'autres qui n' ont pas at- 
ſendu qu'elle éclatät, pour déteſter les com— 
Pots qu'ils avoient vu la preparer. Pluſieurs | 
e ces perſonnes dont le nom & la conduite | 
Kivelle, ſuffiroient pour garantir le t&moj- 
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eſſentielles, que Pignorais ; 


gnage, m'ont rendu celui d'avorr utòt adh 
qu” exagere les arriere-ſecrets des Loges Mag. 
niques. Elles ont ajoute que tout ce que je arſon 
etoit vrai; mais que je n'avois pas dit toute la di. 
rite. Il 6toit en effet des particularités aller 


leurs in{tiructions 


y ont ſupples. Pluſieurs de ces adeptes, au- 


jourd'hui perſonnages tres reſpectables, pour- 
roient ſpccialement répondre de la veracit 
d'un Mcmoire qui me fut remis le 28 Septen- 
bre 1797, peu de tems apres la publication de 
mon ſecond Volume, & dont je vais tranſerie 
I Ms ſulvante. 


A la fin de 177 5 ou dans le courant ce 


communiquee qu' aux Chevaliers de la Palel- 
tine, aux Chevaliers Kadoſch & au Diredtoit 


lue dans pluſieurs, elle n'avoit cepen- 
„ dant encore recu que trois hgnatuiG 
Par cette lettre, on nous exhortoit a gn), 


partie 
cobié 

L'exe 
mT 


INTE: 


entres 


mina 


à 8'00 


| « 1774, me dit un de ces anciens adeptes ; la ſdiiais 
Loge dont j'étois alors Venerable, recut du bi- 
} 5 . f A 42 
% Grand-Orient, une lettre, qui ne devoit ctrefWnits c 
ee 


liter | 
Franc 


| «« Ecoſſois. Elle me parvint par les Loges (ede le: 
Is „ correſpondance. Quoiqueelle eut d&ja ciMlerme: 
S 


Colt 
tyrans 


Cel 


1 | | 
Wa * en exccution du ferment. que nous avi0nmiha 
b 5 0 © "4 5 
ua © fait, Pobligation de marcher a la premiqdinfa. 
$1.8 ; . . „ 3 E p - 9 
It |; „ requiſition, & de contribuer de nos per'00 woluti 
wg “ nes 


, de toutes nos facultés morales & phy ee la 
40 . a la conquete de l'Iſle de Malthe, Mille; 
WH { de tous les biens ſitués ſous les deux Len es P. 
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adh pheres, qui avoient appartenu aux ancetres 


Jag: de Ordre Maconnique. On annoncoit 
diſs WF comme but de notre établiſſement a Malthe, 
a polſibilitéè d'y former le berceau de la reli- 
gion naturelle.” 
. 5 . . . 5 Wy” 5 | 7 
Juo1que cette invitation n annoncgat qu'une Apet res 


partie des projets ulterieurs, l'adepte dont j'ai Magonni- 
ues de la 


{a wee 

ales 
iCtions 
S, au-: 


pour- Wſeopic les expreſſions, reſuſa de ſouſcrire. J 
craciic Lesemple qu'il donnoit, comme Venerable, fut 
pten- uri de toute ſa Loge. Le petit nombre de 
on de Freres qui juſqu'alors au moins, Etotent mieux 


nicrire entrés dans les vues du Grand Orient, deter- 
nina ſans doute les chefs de ce bureau central 
i &occuper de meſures plus efficaces. Les 
delais ne furent pas bien longs. A peine s'é- 
toil-il Ecoule deux ou trois ans, ce meme Co- 
mts chargea ſes deputes de parcourir, de vi- 
liter les Loges dans toute Petendue de la 
France, de dilpoſer les Freres a l'inſurrection, 


ant de 
es; h 
cut du 
it Etre 

Palel- 


ectoe 


ges ede les preſſer, de les ſolliciter en vigueur du 
ja 60M ſerment maconnique, & de leur annoncer qu'il 


etoit tems enfin de le remplir par la mort des 
tyrans. 

fgner, 
a y.10N3 


Celui des grands adeptes, qui eut pour ſa 
miſhon les provinces du Nord, 6toit un Officier 
Cinfanterie appelle Sinetty. Ses courſes re- 
volutionnaires Vamenerent à Lille; le regiment 
de la Sarre 6toit alors en garniſon dans cette 
ville; il importoit aux conjures de s'aſſurer 
des Freres, qu'ils comptoient parmi les milt- 


remièle 
Der ſon⸗ 
S ply" 
the, & 
hen 
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taires. La miſſion de Sinetty n'eut encore rin us! 
moins que le ſugces dont il s'etoit flatte ; maj ['empl 
la maniere dont il s'en acquitta, ſuffit a eil e 
objet. Pour la faire connoitre, je ne veux ente 
répéter ici l'expoſition qu'a bien voulu wen rane 
faire un temoin oculaire, alors Officier dans c irers 


regiment de la Sarre, & choiſi par oinetty Miſtyrans 


meme, ainſi que pluſieurs autres du meme reg. Nes les 
ment, pour entendre l'objet de ſon apoſtolat. umier 

Nous avions, me difoit ce militaire, notre beſe 
Loge Magonnique ; elle n'ctoit pour nous, aue 0 
comme pour la plipart des autres regimens, Tan 
qu'un veritable jeu; vous ſentez bien ſurtout i camat 
que notre liberté“ & notre egalite n' ẽtoient rien Hutres 
moins que celles des Jacobins. Nous ne pe- Nue ce 
ſions à rien moins qu'à la revolution, lorſquu outer 
Officier nommè Sinetty fameux Franc- Macon, ant 
ſe preſenta a notre Loge. Il fut regu en Frere. Mons p 
Il ne manifeſta d'abord aucun ſentiment con- en de 
traire aux notres; mais peu de jours après, i edorn 
invita lui-méme vingt de nos Officiers a ue nv air 
aſſemblee particuliere. Nous crùmes qui]toit i 
vouloit ſimplement rendre la fete que nous lies Tr. 
avions donnée. Suivant ſon invitation, nos Ils, 
nous rendimes a une guinguette appellce ns de 


Nouvelle Aventure. Nous nous attendions à u our a 


ſimple repas maconnique, lorſque le voila quiiWire qu 
prend la parole, en orateur qui a d'importan {ions p 
ſecrets a devoiler de la part du Grand Oriem: ions 
Nous écoutons —1maginez notre ſurpriſe, quand 
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e rien 
; Mai 
a mon 


nous le voyons prendre tout a coup le ton de 
[emphaſe, de l'enthouſiaſme, pour nous dire 
o' en eſt tems enfin, que les projets ſi digne- 


x que vent congus, $i longtems riédités par les vrais 
wen rranc-Macons, doivent s'accomplir; que Pu- 


ans ceMhivers va &tre enfin delivre de ſes fers; que les 
yrans appelles Rois, ſeront vaincus ; que tou- 


es les ſuperſtitions religieuſes feront place a la 


inetty 
e regt. 


lat. umière; que la libertè & Vegalitè vont ſucceder 
notre beſclavage dans lequel Punivers gemiſloit ; 
nous, Move homme enfin va rentrer dans ſes droits. 
mens, Tandis que notre orateur fe livroit à ſes de- 
ſurtoutelamations, nous nous regardions les uns les 
it nenßzzutres comme pour nous dire: qu'eſt- ee donc 
e pen- ue cet inſenſe? Nous primes le parti de Pe- 
r(qu'uaſcouter pendant plus d'une heure, nous reſer- 
Macon, Want d'en rire librement entre nous. Ce qui 
Free. Mons paroiſſoit le plus extravagant, c*etoit le 
t con- Mon de confiance avec lequel il annongoit que 
"res, i elormais les Rois ou les tyrans s'oppoſeroient 
s a uneſhenvain aux grands projets; que la révolution 
s quiliFtoit infaillible, & qu'elle étoit prochaine ; que 
nous lies Trones & les Autels alloient tomber. 
n, now sa pperqut ſans doute que nous n'etions 
ellce les des Macons de fon eſpèce; il nous quitta 
ns a v\8Wour aller viſiter d'autres Loges. Apres nous 
oila quite quelque tems di vertis de ce que nous pre- 
portanWions pour l'effet d'une cervelle derangee, nous 
Orient "ions oubliè toute cette ſcene, quand la revo: 


, quand 
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lution eſt venue nous apprentre combien nay 
nous étions trompeés. 

Il exiſte encore pluſieurs Okſeiers du Reg 
ment de la Sarre, dont je pourrois citer le t 


breus 
qui Ce 
16au, 
une p 
Dre Ul! 
tuels 

probi! 
pecles 


moignage. Je me contenterai d'invoquer id 
celui de Mr. de Bertrix & de Mr. le Chevale 
de Mion, comme ayant eux-memes entend 
ces propos & ces menaces de I'Officter Sinetty, 


D'ailleurs bien des perſonnes depuis la pub int. 
cation de ce fait important, s'«toient crues Mien 
tereſſees à le dementir. Elles ont fait bien delliiſ@0ici 
recherches, qui ont toutes abouti a le conftforate 
mer. u un 
Malhourenſement * la France & pour EHuſqu- 
autres Empires, il s'en faut bien que tous |ieroire 
autres Frères Macgons euſſent, a cette époque plus 
les memes diſpoſitions que les Officiers de Mrenco. 
Sarre. De retour de leur miſſion, Sinetty repro: 
bien d'autres apotres purent annoncer breſſa 
Grand Orient, que l'enthouſiaſme des Frei une 
pour la liberté & l'égalité, commencoit à sante. 
chauffer, qu'il ne s'agiſſoit plus que de lente bien x 
tenir & d' ajouter partout au nombre des adepte ne je 
Ce fut là auſſi que fe dirigerent des lors, tog 
les ſoins du comité central, & ceux d'une aufn 
Loge fameuſe dans Paris, appellee le contre, 
ſocial. La révolution ſe préparoit & ſe preſo toutes. 
ſi ouvertement dans ces Loges, & dans tou'Wngu; 
celles qui en dEpendoient, que la Cour de Lowe 79 
XVI ne pouvoit P'ignorer. Parmi de fi no" Kia 
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n nowrenx adeptes, il devoit s'en trouver encore à 


gui cette revolution ne paroltroit qu'un inſigne 
u R6g 
er le te 
quer id 
eval 
entend 
Olnetty, 
a publ 


rues in 


une par faite certitude, je mettrai de ce nom- 
hre un Seigneur Frangois, que ſes dangers ac- 
tuels m'empechent de nommer, mais dont la 
probite & la véracité ne peuvent etre ſuſ- 
pectes. 


en dgroici ce que répondit ce Seigneur: Jai été eben 
conft orateur de pluſieurs Loges, & J'etois parvenu nes aux 
i un grade aſſez avancé; je n'avois rien vu NG 
| | 8 | . ur les 
pour öasqu'alors dans la Magonnerie, que je puſſe complots 


tous le 
Epoque 
's de |; 
netty & 
Cer 4 
8 Frere 
it as6 
entre 
adeptes 
rs, toll 


plus depuis longtems, lorſqu'en 1786, je fus 
rencontre a Paris par un des confreres. Il me 
reprocha d'avoir abandonné la ſociete, me 


a une aſſemblee qui devoit Etre fort intereſ- 
lante, Je m'y rendis au jour marque ; je fus 
bien accueilli & bien fete. J*entendis des choſes 
que je ne puis vous dire, mais des choſes qui me re- 
doltẽrent tellement que je me rendis auſfitot chex le 


ne auughfinire. Je lui dis : je wai qubune queſtion a vous 
conta fire, Mon flour: je ſens toute importance & 
preſſoſſſ res les ſuites qu'elle peut avoir; mais dut-elle me 
8s tobte 


conduire a la baſtille, je dois vous demander, parce 
que / y crois la ſurete du Roi & la tranquillite de 
} . 
fi nom ZErat intereſſees, fi vous avex les yeux ouverts ſur 
e 


de Loui 


eau. & en effet il sen trouva pluſieurs. Avec 


Interrogs fi parmi les Magons il n'avoit 
rien vu qui tendit à la Revolution Francoiſe, Inutiles 


preſſa beaucoup d' y revenir, & d'aſſiſter ſurtout 


croire dangereux pour l' Etat; je n'y paroiſſois des Franc- 
agons. 


Principaux nner avoir le moins du monde favoriſe le 
agens ma- | 


| gonniques 
de la revo- de l' Autel; mais il penſoit ſans doute comme 


lation 
frangoiſe. 


pojets des Macons, pour la chute du Tronek 
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euelllir 
deyint v 
aſſouvi f 


la Franc- Magonnerie ; fi vous ſaves ce qui ſe pu, 
dans les Loges. Le Miniſtre fit une Prrouety 
S repondit : ſoyex trauquille, vous rex point a 
baflille, & les Franc-Magons ne troubleront fu 
Etat. | b 
Le Miniſtre qui fit cette reponſe, n'etoit-rin 


Tous 
depuis lc 
& deja I 
moins qu'un de ces hommes qu'on puiſſe ſoup Witicncbren 
en art ile 
doit ſe ] 
leur pre: 
Mr. Le Comte de Vergenne, qu'avee une ele des 


mee de deux cents mille hommes; on doit pes à cet 


craindre les révolutions. I ignoroit la mult. Die la d 
tude des legions que les contpirateurs pourroien ute Me 
bientot oppoſer a celles du Souverain. Il 1gnoclivion, 


roit ſurtout, par quels hommes Etoient ſecrète ir toute 
ment dirigees toutes les Loges con{piratricesſia!, de x 
Celle du Grand Orient & du Contrat Social Qu'il « 
s Etojent déjà reunies; leur confeil commit pu d. 
s Eétoit dẽjà compoſé de tout ce que la Rv ie de 


lution Francotſle a montre d'adeptes plus ens fleau 


nemis de la Religion & de la Monarchie. Dau, poi! 
ce conſeil ſecret, &toient d6ja entres Condorcet,Wvites le: 
Mirabeau, Briſſot, Syeys, & une foule d'autreWilons eff] 
prets a devenir les heros du Jacobiniſme. Mate de 
leur téte, ils avoient ce Philippe d'Orleans 5 

Prince encore plus méchant qu'ambitieux, qu 

avoit lui meme ſa conſpiration & ſes projets i 

part, mais qui jaloux du Roi, & déteſtant la 

Reine avoit jure leur perte, düt-il men re— 
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eueillir que ſa propre ruine, pouvu qu'il ne 
derint vietime de les complots, qu'apres avoir 
aſſouvi ſa vengeance. | 

Tous les fermens de la wall ctolent 
depuis longtems dans le cœur de ces conjures ; 
& deja le moment arrivoit od une lecie plus 
tencbreuſe encore, plus redoutable, plus feconde 
en arlifices, que celle des Arriere- Magons, ve- 
wit ſe joindre a leurs conſeils ſecrets, pour 
elle des Illuminés de Baviere. II ne ſuffiſoit 
ps a cette nouvelle eſpèce d'impies, d'avoir 
ure la deſtruction de tout Chriſtianiſme & de 
toute Monarchie; leur haine s'étendoit ſur toute 
Religion, tout Dieu & tout Gouvernement; 
ur toute eſpèce de ſociété civile, de pacte ſo— 
rial, de propricte meme. 
12 ih ait pu exiſter une pareille ſecte, qu 'elle 
It pa devenir puiſſante, redoutable, qu'elle 


en es fleaux revolutionnaires, c'eſt ſans doute ce 
Dani, pour meriter la foi de nos lecteurs, exigera 


dates les preuves de I'evidence mme. Nous 


utreW!lons eſſayer de les réunir dans la Par lie ſui- 
. Mante do ces Mémoires. 

eans, 

„ Qu NE 

jets 

nt 1a 


eur preter tous ſes moyens. Cette ſecle étoit 


ville de nos jours, & qu'a elle ſoit du le pire 


[: eſt 


qu'on {er 


ation d 
Dieu yer 
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L'IMPIETE ET DE L*'ANARCHIE. 


SECTE DES ILLUMINES. 
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[: eſt des hommes fi malheureuſement nes, | 
qu'on ſeroit tente de les prendre pour une ma- Adam | 
8 ; ; : Weiſhavpt 
pation de cette intelligence funeſte, a qui un fondateur 
Dieu vengeur n'a laiſſe de genie que Sour le de l'Illu- 
al, Frappes d'une eſpece d'imbeci'lite dans miniſme. 
es conſeils de la Sageſſe; ils ont partout 

allleuys tout ce qu'il faut pour nuire, tout cet 

elprit de ruſe, d'artifices, de reſſources qu'il ; 
Wat pour dominer a Ecole du menſonge, de | 0 
I: depravation, & de la ſcélérateſſe. Ils ex- 4 
ellent ſurtout a mediter les attentats, a pré- 
parer les revolutions, a combiner les ruines des | 
\utels, & des Empires. Ils ne ſont nuls que ld | | 
pu commence la ſcience du vrai & de Phon- | 
nete. | 

Ce fut ſous ces auſpices que vers Pannee 1748, 
Paquit en Baviere, un impie appellé Adam | 
eſhaupt, plus connu dans les annales de ſa 1 


. 
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ſecte, fous le nom de Spartacus. Phnomen 


odieux dans la nature, athce fans. remords, by: 


pocrite protond, ſans aucun de ces talens ma 
rieurs, qui donnent a la verite des de tenſe 
celebre „mais avec tous ces vices & tos 
qui donnent à N & a lg. 
narchie de grands confſirateiurs 
ſophiſte ne ſera connu dans ittoire que comme 


le DEmon, par le mal qu'il a fait, & par Coli 


cette ardeur, 


„ce délaſtrem 


* 1 TX 7 3 "xt 10 
qu'il projettoit de faire. Son enfance eſt oj 


cure, & ſa jeuneſſe ignorce. Pans fa vie di. 
meſtique, un feul trail échappe aux tenchra 
dont 1] s'ensironne, & ce trait 
dé pra vation, de la fecicrateTe conſommse. In 
ceſtueux ſophiſte, c'eſt la veuve de ſon fron 
qu'il a ſẽèduite; père atroce, c'ett pour Iinfan- 


ticide qu'il follicite le fr & Ic poiſon; exten. 


ble hypocrite, il prelſe, il conjure, & Patt 
Pamitié d'étouffer Vinnocente viétime, lend 


dont la naiſſance traliroit les mœurs du pet 
Le ſcandale qu'il reloute n'eſt pas celui dt 
erime ; c'eſt celui an readant fa depravatio 
publique, le privervit de ſon autorité, fur dt 
eleves qu il conduit aux ſorlaits, ſous le ma! qu 
de la vertu. Pair 
ſuffit do Penten ire en xpliquer Ini-mcome toi 


Pobjet, dans ſes | 


juger de fon crime, 


lettres ſeerètes: . & prolent 


Cerit-il a un de les adeptes, que je vous di 


dans la plus intime confidence, la ſituato 


| 0 
de mon cœur. J'en perds le repos. Inhabit 


eſt celui de hf 
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i tout, bien pres du deſeſpoir, me voila en 
„ danger de perdre mon honneur, & cette rd- 


"44 


* monde. Na belle jeeur eft enceinte... Com- 
ment rétablirai-je Fhonneur d'une perſonne 


tente bien des chojes pour arracher Penfant ; elle 
„(toit meme réſolue a tout; mais Euriplion eſt 
Pp timide, & je ne vols guere d'autre ex— 


01. p5dient. Si j'étois ſàr du filence de C-I/e (de 
%. ade, profeſſeur a Munich, & médecin de 


la Ducheſſe Douairière) celui-la Pourroit 
„bien m'aider ; : me Pavoit deja promis, il y a 
trois aus. Parlez lui en F vous le jugez a 
propos; voyez ce qu'il y auroit a faire. 
Jaſqu'à ce moment, perſonne n'en fait rien 
ſi ce n'eſt Euriphon. It ſeroit encore tems 


trièẽme mois; & le pire, c'eſt que le cas eſt 
 criminel. C'eſt auſſi ce qui rend neceſſaires 
les plus grands efforts & la plus extreme 
réſolution.“ {Ecrits origin. tom. 2, lett. 3 
Marius Hertel. 

Que de er'mes, que de for faite exprimés dans 
ette lettre! Quel Etrange mortel que celui 
ju! a pu Pecrire ! Quel monſtrueux hypocrite 
ue ce mme homme capable d'ajouter dans ſes 
ſouvelles confidences : © ce qui me fache 
encore plus dans tout ceci, c' que je perds 
en grande partie mon autorite ſur nos gens, 


ſutut ian qui me donnot tant d'autoritè ſur notre 


F dont j'ai fait tout le crime? Nous avons deja 
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deſſayer; car elle n'eſt que dans ſon qua- 
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| | ;þ 0 
* eſt de leur avoir montre un cote foible, a b¹ e «i 


* Auguel ils ne manqueront pas de ſe mettre, quay * 
Voltaire 
ne {ont 
& il est 


un malt! 


jñje leur parlerai morale, ou les exhorterai dl 
«« vertu & a Phonnetete, Cid. t. 1. let. 6 | 
Caton. ) Pour mieux connoitre encore tout 
la perverſits de ce profond conſpirateur, qui 
 Ventende, malgre toutes ces lettres, inſultat 
a la credulite publique, & diſant dans fon ap. 
logie: je penſe, & dois reconnoitre devat 
Dieu, & je veux que cet Ecrit ſoit regard 
comme la plus ſolemnelle proteſtation, que 
de la vie, je n'ai entendu parler ni de & 
moyens ſecrets (de procurer Vavortement) 
„ni de ces poiſons; que je nai rien vu, qe 
bien moins encore ai- je connoiſſance dun 
5 ſeule occaſion, dans laquelle quelqu'un d 
* mes amis ait ſeulement penſè a les conſeille | 
* a les donner, ou bien a en faire le moinde 
„ uſage. Soit dit en temoignage & affirmation 
la verue.” ( introduct. a ſon apologie p. b. 
C'eſt ainſi qu'il appelle au ſecours de la plu 
atroce hypoeriſie, le plus impudent des parjure 

Mais c'eſt ſpecialement comme conſpiratelt 
qu'il importe de connoitre Weiſhaupt. Poul 
ſavoir ce qu'il fut a Iecole de la rebellion, & 
Pimpiete, de Panarchie, deſcendons dans I 
byme des conjures. La encore, il ſemi 
n'avoir jamais connu les gradations du erim 
a la ſ(celerateſſe. La encore, des l'inſtant qu 
P@il de la juſtice le decouvre, il paroit a" 
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ite d'une conſpiration, aupres de laquelle 


75 15 
an 
toutes celles des clubs de d' Alembert & de 


Jang 5 a 
Voltaire, toutes celles des antres magonniques, 
U . .* 6 
„oe font que les jeux de l'enfance. On ne fait, 


touts 
J 
Itant 


un maitre, ou $'il fut le père des dogmes mon{- 
rucux ſur leſquels il fonda ſon Ecole. Tout ce 
que nous pouvons aſſurer, c'eſt que dans un 
ſeele de toutes les erreurs, il ſemble avoir 


alt 5 
1 fait de lui- méme, tcut ce qu'on devoit at- 
| on tendre naturellement d'un homme, qui dans le 


choix des opinions ou politiques ou religieuſes, 
e decide toujours, & comme par inſtinèt, pour 


ent) | 
que a plus deteſtable. Tres certainement il eut des 
Yam notions au moins informes ſur les Illuminés, 


puiſqu'il en adopta le nom, & qu'il renouvella 
oute la partie deſorganifatrice de leurs ſyſté- 
mes ; buiſqu'il recommandoit a fon école l'é- 
tude de leurs myſteres. Mais athee de coeur, 
N deteſtant toute thsoſophie, il ſe jouoit du 
double Dieu, & ne prit de Manes que fa haine 
pour tout gouvernement. Il connut les ſophilies 
du jour; & malgre leur democratie, tous ccs 
pretendus philoſophes lui parurent encore trop 
reſerves ſur les conſequences de leur égalité 
| de leur liberté. Il ne prit d'eux, que leur 
laine pour Dieu, & le pur athéiſme. Les uns 
pe conduiſoient à la nullité de toute loi poli- 
que & civile; les autres à la nullité de toute 


Dd 


& i] eſt difficile de conſtater, ſi Weiſhaupt eut 


1 
+ 
4 
A 
i 
is: 
* 
P 
1 
t 
1 
i 
15 
1 
at 
; 
* 
* 
. 
4 
* 
IS 
4 
£ 
/ 
$ $ 
1 
ſ 
+ F 
d 
z 
1 
75 
: 


[1 religieuſe ; de ces deux ſyſtèmes il n'en fit 
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DE 
plus qu'un ſeul, dont le refultat fut le vay | but tant 
plus ardent, le plus frenetique, pour Pabolition fentit q 
generale & ſans exception, de toute religion jopoſan 
de tout gouvernement, de toute propriets, || rabeau, 
crut voir dans le lointain, la poſſibilité d'inſſi. Il ſe dit 
rer a tout le genre humain le meme vœu; ilf Immes 

flatta de le voir accompli. quoi ne 
Avec les reſſources d'un ſophiſte vulgair, Empire: 
cet eſpoir pouvoit n'etre que celui du dete. tes legi 
Avec une tete comme celle de Weiſhauy, ne detri 
toute organiſée pour les grands forfai!s, | | ont Edi f 
trouva celui de la ſeélerateſſe. Le ſophiſte Ba- meme p 
varois ſentoit toute {a force; il ne vit point & ſerois-je 
crimes impoſſibles. Il ne penſa plus qua le viples de 
egmbiner tous, pour faire prevaloir ſes ſy ſtène H :. 
A peine age de vingt huit ans, il Etoit venul blair, 
bout de ſe faire nommer profeſſeur en droit, ; x 
PUniverſite d'Ingolſtadt. Ce fut en affeclan laupt je 
de remplir avec zele, cette fonction d'interpriM...nome 
public des loix, qu'il crut avoir trouve | vifirats ! 
moyen de les ancantir toutes, & dans tou! resolut 
Punivers. II peſa Vinfluence que lui donndit | lboix, à 1: 
qualité de maitre fur ſes eleves. II ſe ſentit coMciles 5 
pable de ſuppleer, par des legons ſecretes, WMeeres ( 
celles qu'il devoit leur donner publiquemenilc, main, 
Tout en deteſtant les ſervices des enfans d Tautres 
Benoit, de Francois & d' Ignace, il admiroit . ſe multix 
inſtitutions de ces ſaints fondateurs; il adm Juſque 
roit ſurtout ce regime des Jeſuites, qui ſous Ul ntendit 


meme chef, faiſoit tendre partout au mem (..., 
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bit tant d'hommes diſperſes dans Punivers. II 
ſentit qu'on pouvoit imiter leurs moyens, en ſe 
propoſant des wues diametralement oppoſees. ( M;- 
rabeau, Monarc. Pruſs. t. 5 art. relig. P. 97.) 


hommes, pour les Autels & les Empires, pour- 
quoi ne le ferois-ze pas contre les Autels & les 
Empires? Par l'attrait des myſtères. & par 
des legions d*adeptes ſous mes loix, pourquoi 


dnt edi fiè en plein jour? Ce qua fait le Chriſt 
meme pour Dieu & pour Ceſar, pourquoi ne le 
lerois- je pas contre Dieu & Ceſar, par mes diſ- 
eiples de venus mes apôtres? (Cv. grits orig. 
. 1 art. 13, let. 2d Ajax, 27 d Caton, derniers 
A lairciſſemens de Philon &c.) . 

, Tout occupe de ce vœux defaftreux, Weiſ— 
* haupt jetta les yeux ſur les Eleves que le Gou- 
breit vernement lui confioit, pour en faire les Ma- 
ve | giſtrats de la patrie, les defenſeurs des loix; & 
bh relolut de commencer par eux, fa guerre aux 
10 or, a la patrie. A ces premiers diſciples trop 
it A beciles à ſeduire, il vit dans le lointain d'autres 


tes, Neleves ſucceder, les uns & les autres formes de 
| [ 8 25 A jo 24 1 

Ah a main, bientot devenir maitres, & lui former 
ny ; Cautres adeptes. Il vit leurs legions s'aceroitre, 
out le 


| multiplier dans les villes & les campagnes, 
& juſques dans les Cours des Souverains. II 
ntendit d'avance, les ſermens qui alloient dans 
© ſeeret des Loges, lui ſoumettre Popinion, les 


adm 
bus UI 
mem 


Il ſe dit a lui-mème: ce qu'ont fait tous ces 


ne detruzrois-Je pas dans les ténèbres, ce qu'ils 
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cœurs & les bras de ces lẽgions nouvelles, dir. ilſh;.mem 
gees par les loix, remplies de ſon eſprit, & pat enelques 
tout, ſous les ordres, occupees a miner ſourde. jiſpolEs 
ment les Autels, a creuſer le tombeau dees loix 
Empires; il calcula les tems; & il ſourit à Pex. Nueint! 
ploſion univerſelle dont il ne devoit lui reſter une fut 
| jour qu'a donner le ſignal. A peine eut-il con- ation 3 
cu cet eſpoir qu'il ſe donna pour aſſocies, dem ſerolnt;c 
de ſes élèves ages l'un & l'autre d'environ vinct MWendre ir 
ans. Le premier appelle Maſſenfauſen, ei rmé le 
deſtinẽ a la Magiſtrature; le ſecond n' eut jami He Pre've 
de remarquable que la turpitude de ſes meu. WſWntiers, 
Weiſhaupt voulut que parmi ſes adeptes, cel. Miſhiczes & 
la füt nomme 4jax, celui-ci Tilère; & i! pit ration 
lui-méme pour nom de guerre, celui de es fon 
Spartacus, de ce fameux rebelle fi connua Rome, ſenne m 
dans la gnerre des eſclaves revoltés contre leu ee, ap 
maitres. _ Veiſhar 
Ce fut le ler. Mai, année 1776, que Wei: de la 
haupt initiant ſes deux eleves, celebra J'inau · Miu fecle 
guration de la monſtrueuſe ſociẽté, qu'il lui plutMouvel!e 
d'appeller POrdre des Illuminés. Content da; ences 
voir jetté les fondemens, il ne fe hita pas de bſolue. 
lever un édifice qu'il avoit trop envie de rende Les ſc 
durable, pour s'expoſer à le voir s*ccrouler «autres de 
Jui-meme. Dans ces premiers tems, il ſe gare dire 
bien de s'ouvrir A ſes diſciples, fur toute s en a1 
profondeur de ſes myſieres. Il voulut feuleme"Wonne, ; 
qu'ils lui enrolaſſent un certain nombre d'auti®]M avoit | 
jeunes gens, que ſon intention étoit de forma auto 
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i: WMſvi-meme, de diriger, ſoit par ſes lettres, ſoit par [ 

var WMWnelques loix proviſoires, alin de les trouver | 

de. i poles a ſes derniers complots, quand le code 4 

des es loix qu'il preparoit a ſes adeptes, auroit | 

ex- reint la perfection qu'il vouloit lui donner. | 

noc fut point, ce code, le produit d'une 1magi- N 

on. ation ardente & plus zelee pour une grande ö 

em rolution, que reficchie fur les moyens de la i 

ing endre infaillible. Weiſhaupt n'en avoit point | 

eto! Worms le vœu, fans prévoir les obſtacles. Pour b 

mals es prévenir tous, il medita pendant einq ans b 

1115. tiers, cet enſemble de ruſes, d' artifices, de f 

e ieges & d' embüches, ſur lequel il regloit la pre- ; 

put Wication des candidats, les ſervices des initiés, 

c cee fonctions les droits, la conduite des chefs, la 

ome, enne meme. Plus on meditera la partie de ce 

leurs ode, appeilee ſes myſtères, plus on verra que N 
Veiſnaupt ſaiſiſſant les principes de l'égalité 

Ver: de la liberté, propagee par le philoſophiſme 

nau - u fecle, ne fait que donner a ſes principes une | 

| put Wouvelle tournure, pour arriver aux conſ6- 

( 04 puences de l'impiété & de | anarchie la plus 

d- bſolue. 

ende Les ſophiſtes élèves, les uns de Voltaire, les 

er de utres de Jean-J acques, avoient tous commence 

gardoBWar dire: tous les hommes ſont 6gaux & libres. Syſteme 5 - 

ite s en avoient conclu fur la Religion, que per- 8 ue 5 

emenigenne, au nom méme d'un Dieu qui ſe réveèle, 

auttähravoit droit de preſcrire des regles a leur foi; 

orma autor ité de la revelation ſe trouvant annul- 
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lee, ils n'avoient plus laiſſe pour baſe de la Rel S 
gion que les ſophiſmes d'une raiſon ſans ceſſe "0 es Loge 
ree par les paſſions. Ils avoient annulle pour leun _ a0 
adeptes tout le Chriſtianiſme. — Sur les Gouner. pern 
nemens, ils avoient dit encore: tous les homme; eſſe dex 
ſont ẽgaux & libres; ils en avoient conelu: tou droit 
les citoyens ont un droit égal a faire la loi, ele, 
au titre de Souverain; & cette conſẽquenee lies P 
abandonnant Vautorite au caprice de la mult. dero 
tude, il ne reſtoit pour forme legitime de tout — 
gouvernement, que le cahos & les volcans d Ev 
peuple democrate & ſouverain. W eiſhaupt el y a wm 
raiſonnant fur les memes principes, eroit voi = 
tous les ſophiſies, & toute la popnlace demoen. fer, lu 
tique, trop timides encore ſur les conſequence Ja poſts 
& dans leur eniemble, voici tous ſes myſieres 4 ſoe 
„ LPegalite & la liberté ſont les droits eſſen * 
oy.” tiels, que Phomme dans fa perfection ory: * 
«© naire & primitive, regut de la nature. H Fs 
« premiere atteinte a cette 6galite fut por = 
par la propricte. La premiere atteinte a | Pine 
«© liberte fut portée par les ſociẽtés politiqu*|, la lib 
* ou les gouvernemens. Les ſeuls appuis d ſlomme 
* la propricte & des gouvernemens, ſont k eipe 
<< loix religieuſes & civiles; done pour retabll les ne 
homme dans ſes droits primitifs d'ëgalité! hp 
« de liberté, il faut commencer par detrui' my od 
toute religion, toute ſoeiété civile, & fin np 
Rec 10 


par Vabolition de toute propriete. 4. x 
 applay 
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Si la vraie philoſophie avoit en entree dans 


* es Loges de l'Illuminiſme, elle auroit demontre 
2 aux adeptes & à leur maitre, l'abſurdité de 


ear principe, par l'extravagance & la ſcelera- 
eſſe des conſẽquences. Elle leur auroit dit que 
zz droits & les loix de Phomme primitif, ſeul 
ncore, ſur la terre, ou bien en vironné de fa- 
les peu nombreuſes encore, ne fùrent pas & 
e devoient pas &tre les droits, & les loix de 


vers 
nmes 
tous 
„ Ol 
ence 
wlti. 
> tout 
18 di 
Pt el 
vol 


de la nature, en ordonnant à l'homme de ſe 
nultiplier ſur cette meme terre, & de la culti- 
rer, lui annonçoit par cela ſeul, la deſtinee de 
| poſterite A vivre un jour ſous Pempire des 
bx ſociales. Elle auroit obferve, que ſans pro- 
pricts, cette terre reſtoit inculte & deferte ; que 
ans loix religieuſes & civiles, cet immenſe de- 
ſert ne nouriſſoit plus que des hordes eparſes 
le vagabonds & de ſauvages. Le Bavarois Il- 
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a liberté, loin d'etre les droits eſſentiels de 
homme dans fa perfection, ne ſont plus qu'un 
Principe de degradation & d'abrutiſſement, i 
les ne peuvent ſubſiſter qu'avee ſes anathemes 
ontre la propriété, la religion & la. ſociété. 
Mais il 6toit &erit que la vraie philoſophie ſe 
tairoit a Pecole & dans les Loges de Weiſhaupt. 
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[homme ſur la terre peuplee de ſes ſemblables. 
La vraie philoſophie auroit ajoute que le Dieu 


ſuminé auroit di en conclure que ſon égalité 


rec ſon deteſtable genie pour PFerreur, il 
[Pplandit du ſophiſme ; il en fit la baſe de fon 
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ſy{ſteme, le ſecret ulterieur de ſes myſterez 
Pobjet de tout fon code & de tous ſes complots 
Perſonne ne ſavoit mieux que lui, qu'une cor 
piration anſſi déſaſtreuſe pour la ſociété & 
religion, exige des hommes longtems Prepare 
a y voir les lecons de la nature meme & de! 
philoſophie; perſonne auſh jamais ne mit tant 
dartifice a preEparer ſes adeptes, a diriger dun 
main inviſible leurs penſces, leurs vœux, leur 
actions, & leurs efforts communs, vers la grande 
revolution qu'il meditoit. C'eſt a cela que ten: 


dent toutes les loix dont il ſut compoſer | 


Code de fon Illuminiſme, 

D'apres ces loix, la ſecte eſt diviſce en deux 
grandes claſſes, ayant chacune leurs ſous. din 
ſions & leur gradation proportionnee aux pro 
gres des adeptes. La premiere claſſe eſt cell 
des preparations; elle ſe ſous- diviſe en quatre 
Grades, qui font ceux du Novice, du Minerva 
de  Illumins Mineur & de I Illumine Majeur 

A cette meme claſſe des preparations appat 


tiennent les Grades intermediaires, que lo 


peut appeller d'intruſion. Ce ſont ceux que! 
ſecte emprunte de la Franc- Magonnerie, comm! 
un moyen de propagation. Parmi ces Grade 
Magonniques, le Code illumine admet les trol 
premiers ſans alteration ; il adapte plus ſpecia 
ment aux vues de la ſecte, comme une derniit 


preparation à ces myſtères, le Grade de Chev 


lier Ecaſſois, appelle auſſi celui d' I/lumine Ul 
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ric. Lu clafſe des myſtères ſe diviſe elle- 
meme er petits S 21 grands myſtères. Aux petits 
1, leres appartiennent le Sacerdoce de la ſecte 
& ſon adminiſtration, deux Grades qu'elle ap- 
belle, l'un celui de ſes Epoptes ou Pretres, Pau- 
re celui de ſes Regens ou Princes. Les grands 
leres ont pour grades, le Mage ou Philaſoplie, 
& enfin I' Homme Roi. L'elite des derniers com - 
pole le Conſeil & le Grade d' Areopagite. (Yoyes 
its orig. ch. 2, part. 2, pag. 8, & nouveaux 
elairciſ. de Pllilon pag. 89 Sc. 

Il elt dans toutes ces claſſes & dans tous ces 
Grades un role important, & commun a tous 
es Freres ; c'eſt celui que le Code deſigne ſous Inſtrue- 
nom de Frere Inſinuant, ou d' Enroleur. De tion & 
ce role depend toute la force de la ſecte; c'eſt OW. 
celui qui fournit des ſujets a tous les Grades. ant illu- 
Quelle que ſoit la doſe de {on eſprit, il n'eſt point e e 
d'Illuminé qui ne doive au moins une on deux candidats; 
fols, joner ce Frere Infinuant avec un certain 
neces; e'eſt- a- dire, acquerir un ou deux ſuſets 
Ordre ſous peine de ſtagnation perpẽtuelle 
dans les Grades inferieurs. Il eſt quelques diſ- 
penſes pour les Frères de haut parage; mais en 
general la loi eſt formelle pour tous, ſur cette 
obligation. Pour la remplir fidèlement, tout 
lluminé doit commencer par fe munir de ta- 
llettes en forme de journal, Diarium. Eſpion 
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trouve. Amis, parens, ennemis, indifférens, 
tous ſans exception, ſeront l'objet de ſes re. 
cherches. Il tächera de decouvrir leur ct 
fort, leur cote foible, leurs paſſions, leurs pre- 


jugés, leurs liaiſons, en un mot, tout ce qui 
9 


peut donner ſur eux les connoiſfances les plus 


détaillées. Chaque; jour il marquera ſur ſes ta- 
blettes ce qu'il a obſerve en ce genre. Chaque 
mois, il fera deux fois le releve de ſes obſerva: 
tions. Il en tranſinettra Penſemble a ſes Sups- 
rieurs. Il leur indiquera ny ſpécialement les 
hommes dont il peut propoſer la reception, & 


ceux qu'il eroit devoir exclure. 


Tandis qu'il eſt ainſi tout occupe a connoitre 
les autres, le Frere Inſinuant ſe garde ra bien 
de le faire connoitre lui mẽme comme Illumineé. 
La loi eſt expreſſe pour tous les Frères; elle bel 
{pecialement requiſe pour le ſucces des Enro- 
leurs. C'eſt a eux auſh que le legiſlateur re- 
commande tout cet extérieur de vertu, de 
perfection, & le ſoin d'eviter les feandales qu 
pourroient les priver de leur autorité ſur les 
eſprits. Appliquez-vous a la perfection mterieurt 
& extericure, leur eſt-il dit formellement ; mals 
de peur qu'ils ne croyent que cette perfection 
conſiſte a triompher de leurs paſſions, appliquez” 
vous, ajoute le legiſlateur, a Part de vous con- 
trefaire, de vous cacher, de vous maſquer, es 


obſervant les autres, pour pénétrer dans leur 


intérieur. Tais- toi, ſois par fait, maſque-toi, telle 
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era la regle la plus générale du Frere In- 


ens, 

re. ſnuant. 

cate Imbu de ce principe, il ctudiera ſpecialement 

pre. auelles ſont les perſonnes qu'il peut enroter; 

qui auelles ſont celles que POrdre rejette abſolu- 

plus nent. Sans une permiſſion expreſſe, il n'ad- 

tz. nettra dans l'Ordre aucun Religieux, 2 fuira 

que 1 les Jeſutes comme la peſte. 

va. A moins d'un véritable amendement, il re— 

1p6- jettera auſſi tout jaſcur indiſcret, tout homme 
jez cont l'orguei! & l'eſprit entété, inconſtant an- 


nonce qu'on chercheroit inutilement a lui inſ- 


exces crapuleux nuiroient à la reputation de 
vertu dont l'Ordre aura beſoin. Laifſez-moi la 
une. es brutes, les groffiers & les imbecilles, dit encore 
le chapitre des excluſions. En rejettant les im- 
nro- MWbccilles, il ſaura cependant diſtinguer ceux qui 
ans avoir de Peſprit, ont au moins des Ecus, 
* ce ſont de bonnes gens que ces gens-ld, dit le 
© Legiſlateur illuminé, & il nous en faut; ces 
bonnes gens font nombre, & rempliſſent la 


caiſſe, Augent numerum & ærarium. Mettez- 
„vous done à I'ceuvre, il faut bien que ces 
* Meffieurs mordent a I'hamegon ; “ mais gar- 
dez-yous bien de leur dire nos ſecrets. Ces ſortes 
e gens-la dotvent etre per -ſuades que le grade qu'ils 
ent, eft le dernier. 


Enfin il eſt pour les Princes une demi ENR 


telle Fluſion, Le Code illuminé porte qu ils ne ſeront 


pirer le zéle de la choſe; tous ceux dont les 


— — > 


220 CoONSPIRATION DES SOPHISTES. pr 


admis que rarement, & qu alors méme ie ava 
ſeront pas facilement 6cleves au deſſus du Grade C Ordr 
des Chevaliers Ecoffois, c' eſt-à-dire, qu'on les; MW ritab 
arritera a la porte des mylteres. S'ils mon-: Seen 
troient cependant plus de zéle, on pourra les cout 
admettre aux grades f{upcrieurs, en leur ea. Pour 
chant au moins, certaines parties du ferret, ere. 
certaines loix de POrdre.—Quoique Woeithay: WK A. 
exclue toutes les femmes, il exiſte pour leur “ jour 
admiſſion, un projet écrit de la main de Awack, Les 
fon plus intime ami & conlident. Suivant ce tent < 
projet, les adeptes femelles““ doivent Ctre d-: Nein 
«« vilees en deux claſſes, formant chacune er is 1! 
„ ſociété a part. La premiere fera compoice bons les 
% de feinmes vertueuſèes, honnetes; la feconie dle {15 
„ de ſemmes volages, I6gores, voluptueule: fut poi. 
Les unes & les autres doivent ignore! Tou 
qu'elles font dirigées par des hommes. Oarole 
fera croire aux deux ſupérieures, qu! ee 2c 

au deſſus d'elies, une Mere Loge du mémfprecomr 
ſexe, leur tranſmettant des ardres, qui dus es jeu 

le fond, ſeront donnés par des hommes. Laus ju! 
Freres charges de les diriger, leur ſeronſqul pe: 
parvenir leurs mfiructions, fans fe faire col erat: 
noitre. Ils conduiront les premieres par Ml Ave 
lecture des bons livres, & les autres Les art 
formant a Part de ſatisfaire ſecrètenieut belt urtout 
pajions. ES des ma 

A ce projet et joint un prcliminaire deſign Dar 
en ces termes, l'objet des Sœurs [iumince ſouven 
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 Pavantage que Pon peut fe promettre de cet 


Ordre de femmes, ſeroit de procurer au vé— 


« ritable Ordre, d'abord tout Pargent que les 


; Spurs commenceroient par payer, & enſuite 
tout celui qu'elles promettrojent de payer 


„ pour les ſecrets qu'on auroit a leur appren - 
„ dro. Cet établiſſement ſerviroit de plus a ſa- 
faire ceux des Fires, qui ont du penchant 
four tes plaiſirs.” 


Les 6crits originaus de la Secte nous mon- 


trent quelques autres Freres demandant a 


Weiſnaupt Vinſtitution de ces Sceurs 11[uminees; 
mais il n'en_continua pas moins a exclure de 
tous les Grades les jafeurs & les femmes. L'ar- 


tile fix des inſtructions du Frere Enroleur ne 
fut point effacé. ES | | 

Toutes ces excluſions laiſſent encore A ces 
Enroleurs un champ aſſez vaſte, pour exercer 
eur zee aupres de ceux que le Legiflateur leur 
recommande. De ce nombre font en general 


les jeunes gens de tout état, depuis dix-huit 
ans juſqu'a trente ans; & par e ceux 


Qui peuvent alſurer 2 POrdre al tection S S cons 
eratinn, 


Avec tous ces gens-la, il faut auſſi a POrdre 


Fs artifies, des ouvriers en tout genre; mais 
Hurtout des libraires, des maitres de poſte, & 
des maitres d'école. 


Dans cette multitude il eſt un choix a faire, 


Llonvent indique par le Legiſlateur. Chercheze 
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enfemb! 


pupérie 


moi, dit-il a ſes Enroleurs, cherchex- moi h 
jeunes gens, adroits & delies. Il nous faut dy 
ade tes inſinuaus, iutriguans, feronds en reſources, 
nardis, entreprenans. Il nous les faut flexibles. jy. 
ples, obèiſſans, dociles, fociables. Cherehez. m 
encore de ces hommes puiſſans, nobles, richez 
ſa vans; nobiles, potentes, divites, doctos querit 
N*epargnez rien pour m' avoir ces gens-la, 

Une preference d'un autre genre, eſt cel 
que Weiſhaupt donne aux gens ſtables, domi. 
eiliés dans les villes, tels que les Marc fands 8 
des Chanoi nes, comme pouvant étendre fa do- 
trine avec plus d'aſſiduité, & la fixer dans let 
canton. 


nu'1ls | 
ouvell 
as ſuffi 
nudut e 
faut 

enrole! 
zu MEI 
UVeal 
onnee 

lu com 
ei la ſe 
gemarck 
Par une raiſon plus facile encore a concert prem 
les Frères Inſinuaus n'Epargneront rien pont 
_enroler les Officiers du Prince dans les Dicaſ#- 
res & le Conſeils. Celui qui a pagne cette parti 
dit le Code, a plus fait que s' il avait gage | 
Prince mime. Knhn les Freres s'attacheraft 


u' rec 
elt pol 
a pren 
les Can 
Inables 


ſurtout a enroler ceux qui ont Eprouve que vil doi 
ques malheurs, non par de ſimples aceiden hit a tr 
mais par quelques injuſtices reelles ou préten aucatio 
dues; c'eſt-a-dire, ceux qu'on peut le Dans 
certainement compter parmi les mécontens. ommes. 

Quand le Here Infinuant fixe fon choix f etude 
quelqu'un de ces hommes, il faut qu'il recueiq Ve 
de ſes tablettes, tout ce qu'il a pu decomies phil 
{ur les mœurs, les opinions, la conduite & 1 regle 
rapports du ſujet qu'il propoſe. II faut de es hom 
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ut des 
ures, 
r 
- m 
chez 


enſemble, qu'il trace un tableau exact, que les 
upérieurs compareront avec les connoiſſances 
ils peuvent deja avoir, ou bien avec de 
ouvelles informations, ſi les premieres ne ſont 
as ſufiſantes. Lorſque le choix du Frere In- 
fant eſt approuve, tout neſt pas dit encore. 
faut que le Superieur choiſiſſe & defigne 
enroleur le plus convenable aux circonſtances, 
u mérite, a Page, a la dignite, aux talents du 
duveau candidat. Quand enfin la miſſion eſt 
onnee pour la eonquete a faire, l'Innuant 


Exile. 

S 
celle 

domi. 
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1s leet la ſeconde partie de ſon role. Toutes les 


marches en ſont encore tracees dans ſon code. 


evo, 
1 poi 
Icalte- 
partit 
one | 
gn 

herant 
que! 


vil recherche, le vœu d'entrer dans POrdre. 
leſt pour ce grand art, deux mẽthodes diverſes. 
a premiere dirige le Frere Inſinuant, aupres 
es candidats d'un age mir, ou bien remar- 
Juables par leur ſcience ; la ſeconde eſt celle 
Wil doit ſuivre aupres des jeunes gens de dix 
uit à trente ans, & ſuſceptibles d'une ſeconde 
ducation. | 


e1dens 
IWoten 
le pil 


15. 


Dans la première elaſſe, ſuppoſez un de ces 


1% {ul 


etude à Pecole du philoſophiſme moderne; 
Frere Infinuant s'en prendroit inutilement a 
es philoſophes d'un eſprit ſolide, religieux. 
es regles Pavertiſſent de ne rien tenter aupres 
es hommes de cette eſpèce. Quand il aura 


CUE) 


court 
e & l 
de ce 


u commence a tendre fes embùches; & c'eſt 


a premiere attention ſera d'inſpirer au ſujet 


ſommes, qui ont A peu pres fait leur cour 
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trouvẽ un de ces ſophiſtes, a peu pres imbu def Ma 

principes de la ſecte; qu'il fe préſente à u encore 

ſous l'air d'un homme verſé dans les my fee de e 

de l'antiquité. Qu'il mette d' abord en avant velop| 

le plaiſir de ſavoir des choſes ignorees du vu bombe 

gaire, de marcher entouré de lumières, oi lef premit 
commun des hommes eſt dans les tenthres if gagne 

Qu'il exalte enſuite le myſtère des ancien iets q. 

Gymnoſophiſtes, des Pretres d'Iſis, ou bei —Ex 
d' Eleuſis. Il ſe munira pour cela, de quelque coup, 

textes, que ſon legiſlateur a ſoin de lui fournir dans u 

II fera entendre que cette doctrine des ancien ¶Leur c« 
myſteres, eſt le grand ſecret de la ſecte; que lui ſeu 

tend a rendre la vie plus agreable, le mal p qu'il 

ſupportable, & les idées de la Divinite pu bit pe 

majeſtueuſes. Il inſinuera que le reſte dM 'on bo 

hommes n'a que des opinions incertaines, oi eandic 

fauſſes ſur Ia nature de Pame, ſon immortalite, ¶ 5 eri. 

deſtinee. . Quand il ſera venu a bout d'excitnf obſery 

par ce langage, la curioſité de ſon importan_hlf meme 

eandidat, il lui propoſera certaines queſtions I peut a 

diſcuter par écrit, certains principes a traite Ex, 

comme autant de baſes dont il faut convenir ee nat 

pour aller plus avant. Si les reponſes du ca rand 

didat ſont peu conformes aux vœux de la (ee diger 

le Frere Infinuant renoncera à ſa conquete. 9 lociete 

elles donnent quelqu'eſpoir plus favorable, 0 ſutete 

lui epargnera les Epreuves reſervees aux jeune fecours 
gens, & il ſera mis immediatement à Pentref Veroit; 

autres. 


des derniers grades, 
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Mais s'agit-il d'un candidat aſſez jeune 
encore, pour que Weiſhaupt ait plus d'eſpoir 
de le lormer; c'eſt ici que ce legillateur dé- 
veloppe l'art de tendre ſes piéges, & d'y faire 
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premier ſoin, dit-il a ſes Enroleurs, ſoit de 
ragner Pamour, la confiance, l'eſtime des ſu - 
jets que vous tes charges d'acquérir a I'Ordre. 
—Excitez dans leur cœur, non pas tout à 


NC1ens 
bien 


elque coup, mais peu a peu, le defir d'ètre admis 
urn dans une ſociétéè ſecrete & puiſſante. Faites 
ncien leur comprendre ſurtout, que Phomme réduit a 


lui ſeul, eſt depourvu d'une foule de moyens, 
qu'il ne ſauroit trouver que dans ces ſociétés, 
ſoit pour ſa fortune, ſoit pour ſon inſtruction & 
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eandidat, un enfant au berceau ; parlez-lui de 
[es cris, de ſes pleurs, de fa foibleſle ; faites-lui 
obſerver combien cet enfant, qui reduit a lui- 
meme ſe trouve dans une impuiſſance abſolue, 
peut acquerir de forces par le ſecours des autres. 
—Exaltez les avantages de la ſociete ſur Vetat 
de nature. Vous pourrez enſuite, en venir au 
grand art de connoitre les hommes & de les 
uriger. Apres avoir parle des avantages de la 


fuietes civiles, & dites combien peu on y trouve de 
Jecours, de la part meme de ſes amis. —Combien il 
ſeroit neceſſaire aujourdhui, de s'tayer les uns les 
res. Ajoutez que les hommes triomphes 


F f 


tomber inſenſiblement ſes viètimes. Que votre 


lon bonheur. Montrez, par exemple, a votre 


locicts en général, venez-en au defaut des 
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D 
roient du Ciel meme, s'ils 6toient plus uns objecti 
que leurs diviſions ſeules les tieunent ſous le joup, ſolent 
— Cela s'expliquera par la fable des denxipiquer 
chiens, & par divers exemples de cette eſpe, main u 
que vous aurez ſoin de recueillir. mettra 

Le Frere Inſinuant eſt ſurtout charge au Car 
faire entendre a fon candidat, que tous fe, & 
Evenemens de ce monde tiennent a des refforts H lomm 
a des cauſes cachces, dans leſquels certaine n tenir 
ſociétés inconnues jouent un grand role. les rel: 
reveillera dans jon eltve, le defir de regner u es che 
ſecret, de preparer dans ſon cabinet, une tus qu 
autre conſtitution pour le monde, & de gouveru & qui 
ceux qui croyent Nous gouverner. Cett 

Quand vous en ſerez la, continue le co ue!“ 
des Freres Enroleurs; commencez a montre hätero 
que vous avez vous-meme quelque part a cops, q 
ſecrets & a cette puiſſance. Jettez en avaniiipriſe; 
quelques demi-mots, qui le faſſent entendre.Wqu'il n 
Votre eleve commenee-t-1il a s'échauffer, E double 
venez à la charge juſqu*a ce que vous life! mem 
dans fon cœur cette refolution : des aujourWnuant | 
d'hui, fi je le pouvois, j'entrerois dans u Lgiſlat 
ſociété de cette efpece. ?? dulet 5. 

Le Frere Inſinuant qui aura réuſſi a inſpire} A tr 
ce vœu a ſon élève, n'eſt pas encore au boutces diſc 
des pieges qu'il doit tendre. Pour arracher |ronon 
fond de ſa penſee, il fera ſemblant de le conluWhrenne 
ter, comme ayant eu certaines confidences. Hein 
jettera fur le ſecret de ces ſociétés, quelque albert 


DE L'IMPIETE ET DE L'ANARCHIE. 227 

unig! objections qu'il reſoudra lut-meme, fi elles fai- 
7 

jag bient trop d'impreſhion. — D' autres fois pour 


deux pquer davantage la curioſite, il tiendra a la 
(p*e main une lettre 6crite en chillies : ou bien il la 
mettra a demi ouverte ſur fa table, en laiſſant 
ge eu Candidat tout le tems d'appercevoir le chif- 
Us les 


ſſortz, 


*taines 


ſe, & la fermant enſuite, avec tout Vair d'un 
homme qui a des correſpondances importantes 
à tenir ſecrètes, — D' autres fois encore étudiant 
le. es relations, les actions de fon Eleve, il lui dira 
ner ei des choſes que celwu-ci crowa ne pouvoir etre 
2 tue ues que par ces ſociétés a qui rien nelt cache, 
werner qui font cachees a tous. 
Cette marche pourra etre abregce, ſuivant 
e code ne Vamitis ou les diſpoſitions du Candidat 
jonire 
t a ce 
avan 


hateront les confidences. Si elles ne ſuffiſojent 
pas, que PEnroleur ſe garde bien de lacher 
priſe; qu'il eſſaye de faire par les autres, ce 
endre, 
r, Te 
5 [ihe 


qu'il ne peut pas faire par lui-meme ; qu'il re- 
double d'attention & de complaiſance. Falliit- 
Il meme s'abaiſſer pour dominer, le Frere Inſi- 
jou. want n'oubliera pas ce precepte formel de fon 
illateur : apprenex auſſi a Faire quelquefois le 


valet pour devenir maittre. 


NS UK 


inſpire 
11 bout 
»her le 
conſul- 
ces. || 
1e[que 


A travers toutes ces complaiſances & tous 
es diſcours, il faudra bien que le Candidat fe 
prononce. S'il perſiſte dans fon refus, qu'il ap- 
prenne de ceux qui en ont fait Vexperience, le 
Gellin qui Pattend. Malheureux, S doublement 
malleureus le jeune homme, que les Lluminès ont 
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| envain efſſaye d'entrainer dans leur ſeftc ! Il ſen 
il cCalomnié, perſccute; les Freres mepriſcs e 
eroiſeront dans tous ſes projets; ils n'&pargne- 
ront rien pour le perdre. Cette loi de IOrdre 
il eſt invariable, ſurtout a Pegard des hommes dont 
| les Illuminés redoutent les talents. II faut 
0 tes gagner, ou les perdre duns P opinion publi u 
o'eſt le texte du code. Mais fi le Candidat (+ 
| prete aux inſinuations de fon F:&re Enroleuy, 
= 1] entrera dans la claſle des Novices, pour y 
ſubir les premieres Epreuves, & recevoir les 


autres grades. | | 
Pendant tout le tems de ce Noviciat, il nel 

point permis au Frere Inſinuant de faire con 

Novice iil- : 5 

luminé. noitre a fon élève un ſeul membre de FOrcre 
Pour l' accoutumer au plus profond ſecret, 
commencera par exiger de lui, la promeſſe dt 
ne jamais dévoiler, par paroles, par ſignes, pat 
geſtes, ou en aucune maniere poſſible, a quelqu 


confie, quand meme ſa reception n'auroit pa 
lieu. Pour Pengager a cette promeſſe, il Ha 
| ſurera bien ſpecialement, que dans la focictc o 
15 ih eſt appellé, il ne ſe paſſe rien de contraire 
= Etat, aux mœurs & a la Religion. 

Cette precaution priſe, le Novice aura d 
Etudes du bord a etudier le langage meme de la fecit 
Novice il- 1] faudra d'abord qu'il 8'accoutume à ne ame 


| juminé. 
| nommer les Freres, par le nom ſous lequel 


premieres lecons qui doivent le preparer aux 


perſonne que ce ſoit, rien de ce qui lui ſer 
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ont connus dans le monde. Il recevra lui-me- 
me ſon nom caractériſtique, c'eſt-a-dire, ce nom 
de guerre, ſous lequel il devra etre connu des 
zutres Freres. Il faudra qu'il apprenne la nou— 
elle Geographie de la ſecte, c'eſt- a- dire, qu'il 
raecoutume a deſigner les provinces & les villes, 
ſus un nom tout autre que celui ſous lequelelles 
Ont connues des profanes. Ainſi, par exemple, 
aulieu de dire, la Baviere, la Souabe, il ap- 
prendra a dire, ' Achalc, la Pannonie, aulieu de 
Munich, de Vienne, d'Ingolſtadt, il ſaura qu'il 
ut dire, Athénes, Rome, Thebes &c. Le Ca- 
endrier de la ſecte deviendra auſſi pour lui, une 
tude ſpeciale. lei, aulieu de dire, Juin, Juil- 
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düvant le Calendrier Perſan, il datera toutes 
es lettres de l' Ere Jezdeger, commencant en 
Jannee 630. Enfin il s'accoutumera a donner 
wx cluffres, la valeur des lettres, que POrdre 
eur aſſigne, en attendant qu'il apprenne une 
econde manière de hyérogliphes, ſervant de 
liffres aux adeptes plus avances. A Cette 
premiere etude, ſuccedera celle des livres, que 
raire WF peu, a la morale de VOrdre. Ces livres ne 
front point d'abord de ceux qui afhchent 
Impicte, mais de ceux qui preparent Feſprit a 
*rien croire dans la Revelation, en lui perſua- 


ant que les lumieres de la raiſon ſuffiſent a la 
uel Pertu & au bonheur. 


ira dn 
x ſecic 
Jama 


Jet, Aout, il dira, Chardad, Thirmeh, Merdeduehk. 


Dn Frere Enroleur choiſira pour le former peu 
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Il eſt pour le Novice Illuminẽ une &tude plus 
neceſlaire encore, celle de la ſcience appellee 
dans le code, la plus grande de toutes, la ply 
intéreſſante. Cette ſcience par excellence, eſt|; 
connoiſſance des liuninies. Le Frere inſtituteur lu 


donnera pour cet objet, le modèle d' un journal 


en forme de tablettes. Muni de ce journal, j 
faudra que le Novice ſe mette a obſerver tou 
ceux des hommes avec qui il ſe trouve, a tn. 


_ cer leur caractere. a ſe ren lre compte a hu. 


meme de tout ce qu'il voit, de tout ce Qui 
entend. Crainte de Poublier, il aura toujours 
fur lui, quelques feuilles volantes, ou bien de 
tablettes de poche, ſur leſquelles i! cerira d'heuie 
en heure, ſes obſervations, pour les rediger en. 
ſuite dans fon journal. | 

Tandis que le Novice eſt ainſi tout occups 
de l'ẽtude des autres, il ne fait pas qu'il eſt lu. 
meme continuellement obſerys, étudié par {in 


Inſinuant; que celui-ci écrit auſſi de fon cots 


& fait paſſer aux ſupcrieurs toutes ſes notes {ut 
les fautes, ou les progres, ſur le foible & le fort 
de {on Eleve. Il ne fait pas ſurtout, que la grand 
Etude de ſon Inſtituteur eſt de le lier ſi Etrolte: 
ment a I'Illuminiſme, que bien longtems avail 
d'en connoitre les ſecrets, il y tienne lui- meme 
par des liens invincibles. Ce grand art de lierk 
Novices, eſt d' abord dans Videe magnifique, 
que le Frere Inſinuant leur donne, des projet 
de la ſectæ. Il eſt enſuite dans le vœu quill la 
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eur arracher, d'une ſoumiſſion aveugle & abſo- 
ve, à tout ce que les ſuperieurs preſeriront; & 
enfin dans la haute idée qu'il leur donne de ces 
uperieurs. 

Ces premieres legons donnees, il refte encore 
a Plnſtituteur a s'emparer de tout Pinterieur & 
ſe tous les ſecrets du Novice. Sous pretexte 
bapprendre a ſe connoitre lui-me@me, en Etu- 
gant Part de connoitre les autres, il faudra que 
Pelere trace lu1-meme fon portrait; qu'il de- 
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qui eile tous ſes intéréts, toutes ſes relations & 
ujomeles de ſa famille. 
en de Le Frere Inſtituteur a ſoin de lui fournir en- 


"hevreſeore le modèle des tablettes a remplir, pour 
onner a l' Ordre cette preuve de confiance, 
Dans ces tablettes, le Novice écrira ſon nom, 
on age, ſes fonctions, fa patrie, ſa demeure, le 
renre d'6tude dont il aura fait choix, les livres 
ju! compoſent ſa biblioteque, ou les Ecrits ſe- 
rets qu'il peut avoir, fes amis, ſes ennemis, la 
aiſon de leur inimitiés, ſes proteQeurs, ſes ſim- 
es connoiſſances. — Au deffous de ce tableau, 
| en formera un ſecond, contenant tous tes 
memes objets ſur ſon pere, ſa mere, ſes freres 
$ {cs ſœurs; exprimant plus ſpecialement Pe- 
cation qu'ils ont eue, leurs paſſions, leurs 
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> here rejuges, leur cots foible, & leur cote fort. 
nifique f andis que le Novice travaille ainſi a devoiler 


| projet 


bus les ſecrets, le Frere Inſinuant trace de ſon 
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cote, de nouvelles tablettes, auxquelles il ajouil © \ 
tout ce que ce tems d'epreuve a pu lui deco foe, 
vrir ſur la perſonne & les parens de ſon «ye eet en. 
C'eſt en comparant les deux tableaux, que © \ 
Superieur prononcera ſi le Novice doit ²⁹ bin, t 
admis ou rejetts, 91 la deciſion lui eſt favorable! allitic 
le moment des grandes queſtions arrive; elleWMtous e 
ſont au nombre de vingt quatre. Les plus e © < 
IE ſont conques en ces termes. ces pro 
* Etes-vous encore dans intention eig vous “ 

recu dans l' Ordre des Illuminés? Avez- v Lat 
bien murement peſs que vous haſardez une Gerte. 
marche importante, en prenant des engagena Jermen 
inconnus? ?“ des Su 
% Quel eſpoir, quelle cauſe vous portent Ini lion 
entrer parmi nous?“ on de 
Si vous veniez a decouvrir dans l'O rd 4 } 
quelque choſe de mauvais, ou d'injuſte à fe ten, 
quel parti prendriez- vous?“ dans u 
Voulez- vous, & pouvez- vous regarder N h 
bien de notre Ordre, comme le votre meme! rere 
„ Donnez- vous a notre ſocicts le droit de lu 

& de mort? Sur quel fondement lui refuſe! cache 
vous, ou donnez- vous ce droit? “ dans u. 
% Etes-vous diſpoſe a donner en toute oc dupérie 
ſion, aux membres de notre Ordre, la prefcren ſre, pre 
ſur tous les autres hommes? ctetaire 
„ Etes- vous rE! olu a ſuivre tres exacteme ee init 
nos loix? Mee & 
ln eſt f 


9 1 p 


you © Vous eng2gez-vous 2 une obeiſſance ab- 
Gon 
6|dve 
que! 
It tte 
able 
; Elle 
lus ef 


ſolue, ſans relerve, & ſavez- vous la force de 
cet engagement?“ 
„ Voulez- vous, dans le cas qu'on en ait he. 
vin, travailler a la propagation de POrdre, 
baſſitter de vos conſeils, de votre argent, & de 
tous vos moy ens?“ | 

« Quelle aſſurance nous donnerez-vous de 
ces promeſſes, & a quelle peine vous ſoumettez- 
Pen vous f vous y manquez? “ 
Z- Voll 
ne de 


zemen 


La rẽponſe a toutes ces queſtions doit étre 
kerite de la main du Novice, & appnyce de ſon 
erment. Si elle fe trouve conforme au vœu 
des Supérieurs, le Frere Inſinuant termine ſa 
mi lion, en ſervant lui- meme d'introducteur A 
ſon Elève. | 


Au jour marque, le ſoir & bien avant dans 


tent 


'Ordre 
a faire 
dans une chambre ſombrement eclairee La, 


arder deux hommes l'attendent; .& ce ſont, apres le 
eme? rere Inſinuant, les deux premiers Illuminés 


qQuil lui eſt donné de connoitre. L'un à demi 
cache par une lampe recouverte d'un voile, 
dans une attitude imperieuſe & ſevere, ett le 
daperienr ou bien le delegne initiant ; l'au— 
re, pret a Ecrire l'acte d'initiation, ſert de ſe- 
eretaire. Une épée nue eſt ſur la table aupres 
de Pinitiant ; nul autre n'eſt admis que le No- 
Nice & fon TOE Une premitre queſtion 
lv} eſt late, pour vor 851 perievere dans ſon 
oc 
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es tenebres de la nuit, le Novice eſt conduit 
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intention d'etre regu parmi les Freres. Sur e ne 
reponſe affirmative, il eſt renvoye mediter pt 
nouveau fa réſolution, dans une chambre pat. Pa 
faitement obſcure. De nouveau rappelle i 


nouv 
rentre; de nouvelles queſtions ſe ſucc8/ent a de) 
elles tendent torftes a s'aſſurer s'1l eſt diſpoſè aff ont p 
la ſoumiſſion la plus abſolue aux loix de I., trouy 
miniſme. L'introducteur repond du choix di a rep 
fon eleve, & demande ponr lui, la protection les | 
de POrdre. Votre defir eſt juſte, dit alors Hes qu 
„ Superieur au Novice; au nom de POrdrﬀf pond: 
„ Sereniihme dont je tiens mes pouvoirs, & * « 
nom de tous ſes membres, je vous prome:\ Ordre 
protection, juftice & ſecours. De plus je vou XY 
a proteſte de nouveau, que chez nous vous ne croye: 
trouverez rien de contraire à la re 121008 but? 
«© aux mcenrs, à l' Etat.“ — lei I'Initia *f C 
prend Pepee nue qui Etoit ſur la table, en pr voudri 
ſente la pointe au eœur du Novice, & continue * ( 
mais ſi tu allois n'Etre qu'un parjure, quuMnous, 
6: traitre, apprends que tous nos Freres ſeronif-——- 
6 appellés i s' armer contre toi. Ne crois 1 4 
5+ Echapper, & trouver un lieu de ſurets. QuelWs: Int 
que part que tu ſois, la honte, les remord abreg⸗ 
de ton cœur, la rage de nos Freres inconnUMdeus vo 
«© te pourſuivront, te tourmenteront juſquM*2re, / 
© dans les replis de tes entrailles. ?* II replayg/*r /es 
P&pee ſur la table & continue: „ mais ſi voi” mmes 
% perſiſiez dans le deſſein d'etre admis dad Bus. 
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« notre Ordre, pretez ie ſerment qui vous eſt 

i pre. .ente. | 

Par !a formule de ce ſerment, le Novice re- 
nouvelle à peu pres toutes les obligations qu'il 
a deja priſes, en rẽpondant aux queſtions qui 
ont precede Pinitiation. Des cet inſtant, il ſe 
trouve élevé au Grade Minerval ; il apprend 
à repondre aux ſignes, qui lui feront connoitre 
les Freres de ce Grade. On lui donne de plus 
les queſtions ſuiv antes, auxquelles il doit re- 
pondre par 6erit. 

„Quel but ſonhaiteriez-vous que notre 
Ordre ſe propoſat ? *? | 

“ Quels moyens, premiers & ſecondaires, 
eroyez- vous les plus . a conduire a ce 
but?“ 

„Quelles ſont les autres choſes que vous 
roudriez trouver chez nous ? ?? 

* Quels hommes eſperez-vous voir parmi 
nous, ou ne pas y voir? (* 


1— — 


(* } Tout ce que Pon a vu juſqu' ici ſur le role 
0 /Infinuant, & du Novice Illumine n'e/? * un 
abreg“ 10 des lettres mime de I. eiſhaupt, & & des 
deus volumes iii priniès par ordre de la Cour de Ba- 
diere, ſous Ie titre d'Ecrits Originaux decouverts 
par les Magiſtrats, chez deux fumeux adeptes, 
noms Caton wach, & Hannibal Baron de 
Baſs. 20 des autres ecrits originaux, iniprimès 
5 e titre de Derniers Travaux de Philon & 
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Le Candidat qui fait repondre a ces queſtions 
dans l'eſprit de la Secte, fe trouve deve ay 
Grade Minerval; on lui fait auſh prendre ks 
trois premiers grades de la Franc- Maconnerie, 
Souvent on lui laiſſe ignorer qu'il exiſte aucune 

_ ciTerence entre la Fraac- Magonnerie & P'Ihu. 
miniſme. S'il en étoit inſtruit {Pavan 
ſera pas moins comme ſimple Franc Macon, 9. 


Pn 
3 We 1 


aura l'air de frequenter ces Loges, ou cis 
anpelices par les Iluminés, leurs Academies l- 
ner vales, & qu'il tera ſucceſſivement eleve aux 
Grades d' Illumines Mineur & Majeur. Sans en— 
trer 1c1 dans tous les détails du Code illumine, 


i ivffra de lire les Ceclarations faites par qua- 


Declara- 
tions fur 
les trois 
grades Mi- 55 > : : | 
nei val, II- tre initiés, que la Secte avoit voulu feduire, 
lumins mis mais a qui leur conſeience impoſa le devoir de 
neur & 

majeur. 


Renner Profeſſeurs d'Humanités. 
tems oi la Secte commencoit à devenir ſnſpedte, 
Tous ces hommes deja connus a Munich, comme 
ayant renonce A ſes my ſtères, furent appel 
devant le Magiſtrat pour declarer ſur leur fer- 
ment, tout ce qu'ils a voient vu chez les Iilumi- 
nes, de contraire aux mceurs & a la Religion. 


M. M. Colandey & Renner firent leur depoſ 


— 5 3 
Cy 5 S . 7 7 10 
Spartacus, c'eſt-a- dire, de Knigge & de Well 


haupt. 


devoiler labime on on les entrainoit. Ces qua- 
tre inities ſont M. M. Utjchneider, Conſeiller 
Aulique, Gruaverger Académicien, Cſaudey & 


Dans un] 


DB 


hon jur 
nou 
e M. 
pipes (1 
avant 
jon de 
onner 


4 
Niue 


Dt 


Apre 
ompzarc 
(mol n 

(& L. 
tingn 
' cette 
Fran- 
dans 
meéme 

après 

de m? 
prem! 
lumin 
certai 
lei le 
Secte, 
end 9 

leres M 


ps 1IMPiETE ET DE L'ANAKRCHIE. 237 
tion juridique. Pan le 3, l'autre le 7 Avril 1555. 
Quo1que pariaitement d'accord entre elles, celle 


Al 

es Ne M. Coſandey eſt plus dctaillee fur les prin- 
ric, Wives des Illuminés; celle de M. Benner P'eſt 
une Nevantage fur leur conſtitution & fur FEduca- 
1111. Won de leurs élèves. Commenqons done par 
- 18 Womner extrait de ce le-ci ; nous en viendrons 
dei a celle de M. Coſandey. 
S M DrosITION JURIDIQUE DU PROFESSEUR 
2 Al RENNER SUR LES ILLUMINES. 
s en- ; | 
mine, Aprés avoir expoſe les ordres qu'il a recus de 
qua- ]Wſonpuroitre, & l'objet fur lequel il doit rendre 
duire, woignage, M. Renner entre en matiere, & dit: 
dir de L'Ordre des Illuminés doit Etre bien diſ— 
qua- tingué de celui des Franc-Magons; mais 
(eitier cette difference n'eſt connue ni des ſimples 
idey x Frane-Macgons, ni meme des nouveau initiés 
ns un dans le Grade Minerval. J'avois donné moi- 
pecte, , mime dans le piège, juſqu'a ce qu'enfin, 
omme apres une longue épreuve, on jugea A propos 
ppei5 Wi de m'clever an Grade d1//umins Mineur, le 
ur ler- WF premier dans lequel on prenne le nom d&'ll- 


Hl Wi amine, Je fus meme Hy Superienr d'un 
bertain nombre de Freres.” 

lei le depoſant, qui, lors de ſon entree dans 
dete, avoit cru ſe faire Franc: Macon, ap- 
Wei- Mend qu'il ne Veſt pas encore; que bien des 
leres meme avoient trouve mauvais, qu'on ne 
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I*eut pas encore fait paſſer par les grades inter 


mediaires. II les recoit, les trouve peu ſatis 


ſans en eux-memes; mais, ajoute-t-il ; „ 
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vantage que jy trouvai, fut de voir le part 
que POrdre tiroit de la Franc- Maconneri 
Les Illumines ne craignent rien tant 
d'etre reconnus ſous ce nom. Ils n'emprin 
tent le voile de la Franc-Magonnerie, qu 
parce qu'ils fe croient plus en furets, (a 
Pegide d'une ſocicte regardee comme inſgi 
fiante — Les Loges Megonniques ne contizn 
nent pour eux, ſuivant leur expreſſion, qu 
les goats der traſs von leuten ou le gu 
de l'arm ee, dans lequel il fe trouve un ti 
petit nombre d'hommes, qui doivent $el 
mer heureux, lorſqu'apres de longues { 
dures Epreuves, ils ſont jugés dignes d'tt 
ſecretement admis dans le ſinctuaire de I'0r 
dre. Tous les autres Franc-Macons, Ay 
prentifs, Compagnons, Maitres meme, do 


vent ſe contenter de leurs yaines ceremonies 


& reſter ſons le joug; foit parce que leu 
yeux trop foibles ne ſupporteroient pas! 
lumiere, ſoit auſſi peut-Etre, parce qu'on! 
pourroit aſſez compter ſur leur amour po 
POrdre, & ſur leur ſecret, deux choſes eſſen 
tielles aux adeptes. Quand ils ſont une 0 
condamnes a reſter dans cette obſcurit6, 
n'eſt plus pour eux d'eſpoir d'arriver a 
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s int} myſieres: ce que les Superiears expriment 
ſatis cn ces termes: ex mferno nulla eft redemptio. 
„% © Cependant ces Franc-Magons, fans s'en 
le var appercevoir, ſont conduits par Pllluminiſme, 
onnerd qui tire de grands avantages de leur conſt- 
ant a deration, de leurs richeſſes. C'eſt pour ces 
-mprunſ} bommes-la, ditent les Superieurs, une aſſez 
ie, qui bonne rẽcompenſe, que d"etre admis a con- 
ts, (oF verſer avec les adeptes de la lumiere, & d'en 
infor} puiſer aſſez dans leur entretien, pour paroitre 
conti cux-memes Eclaires aux yeux de profanes. 
Un, 0 Ces Illuminés qui ne ſe montrèrent d' abord 
1 le gui aue ſous le voile d'une ſociété litteraire, fe 
un u font donné la conſtitution ſuivante. Leur 
t sel Ordre eſt diviſe en claſſes appellees Grades, 
igues WF! baree que la lumiere fe gradue ſuivant ces 
s d'en caſes — Le premier Grade eſt un eſpèce de 
de PO nov iciat. Quoique tout ſujet appellé infinut 
1s, Ap & deſignE par quelque membre comme di- 
ne, do * gne C'etre admis, doive déjà avoir été forme. 
monie & préparé 2 un certain point, par ſon Enro- 
que fen | "me : est une loi de Ordre, que chaque 
t pas! 1 doit au moins ſubir une année d'E- 
qu'on! | preuves, afin que Pinſinuant puiſſe Pobſerver 
our pol exactement, ſuivant les regles de Ordre, & 
es eſſen tracer enſuite dans un quibus licet, le portrait 
une la reſſemblant, Videe exacte du caractère, des 
ls ' talens & de la conduite du Candidat. Celui- 
ver il cl en eſt-jl trouve digne ; on Padmet à la 
elaſſe des preparations — Ne mon tems il y 
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ligion, plus Porateur montre de liberté ful 


ö 1 4 1 d % 8 » 0 y : 
en avoit deux de cette eſpèce, qu'on apr” engag: 


q 1 | 
un 1 


loit Egliſes. Chacune Etoit dirig6e par qu 
tre hommes, conſtituant ce qu'on appelle Ms dans e 
Magiſtrature. L'un de ces Magiſtrats ei 
Superieur, l'autre Cenſeur, le troiſième Ty 
forier, le quatrième Secretaire. Tous ceux. 
doivent &tre adeptes d'un Grade plus han 


„ politiq 
„ COUrS 
6 quemèe 
„ memb! 
Nous avions au moins chaque mois, une a* pour 1 
6 Pou 


„ ſureme 


ſem3lce, ol devoient paroitre tous les men 
bres de la meme Egliſe, pour y donner au 


Supérieurs, une lettre cachetce, ayant poi domad 


adreſſe quibus licet, ou bien ſoli, ou bien p toute 
mo, contenant le détail exact de la conduit. eux, 
des diſcours &c. de ceux qu'ils avoient obW* ces cir 
ſervés. qui ſo! 
Nul membre n'eſt exempt de ces qui,, favent 
licet, qui vont paTant de grade en gr ae pieux ; 
ſans étre ouverts, juſqu'a celui qui a dro traire 
de les lire. Les autres occupations de ce“ alors 
aſlſemblees, outre quelques cërémonies “ donne 
Etoient la lecture des Statuts, de quelque“ piqua. 
pages des anciens philoſophes, & d'un di“ vant 
cours alternativement compoſe par chacunW* toute 
des membres, ſur différens ſujets. Comme vienn. 
en general les Freres n'aiment point la Re“ Celui 


* eſt un 
(6 Ce 


„ mines 


cet objet, plus il eſt applaudi, & pius ih ac- 
quiert la reputation d'un homme &claire. 
Quelquefois cependant, la preſence de 
quelques Freres, encore ſoibles ou ſuſpects, 


" ſuiver 
manie 
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WM engage les Superieurs A donner des ſignes 
d'un mcontentement apparent. — Ce ſeroit 
e „dans ceux, une faute groſſière contre leur 


„politique, que de s' abandonner a des dil- 
« conrs trop libres, & répandre trop publi- 
0 quement les principes de POrdre. Chaque 
0 membre prendroit bientot cette conduite 
„pour une ſuite de leur ſyſtéme. 
« Pour éviter le ſoupgon, & arriver plus 
« ſirement au but, ils ont des aſſemblées heb- 
© domadaires, & libres de tout ceremonial. de 
„toute gene. lei les 6leves diſputent entre 
ate eux, fur toutes ſortes d' objets. C'eſt dans 
obees eirconſtances, que les Superieurs & ceux 
aqui ſont deja imbus de Peſprit de POrdre, 
leb lavent tourner en dériſion les prejuges reli— 
eg gieux; car chez eux, tout ce qui eſt con- 
ir traire a leur but, s'appelle prejuge. C'eſt 
> cel alors qu'a force de ſéduiſans detours, ils 
nie donnent a leurs principes une tournure fi 
* piquante, qu'enfin les plus timides fe trou- 


toute ſcorie, de tout prejuge religieux, de- 
* viennent parfaitement comme les autres, 
Celui auprès de qui cet art ne réuſſiroit pas, 
eſt un homme perdu pour POrdre. 

Ce qui m'a le plus frappe chez les Illu— 
' min6s, eſt ſans contredit la methode qu'ils 


manier les eſprits. Ils exaltent la grandeur, 
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- 1 


51 
{© la puiſſance de leur Ordre; ils paxlent def bonne 
e dignité avec le plus profond reſpect. e leur 
e yous 6tourdiſſent de ſuperbes promeſſes, , nage 
la protection de grands perſom, ages, pretz i des c 
tout faire, fur la recommandation de I Ord des x 
© pour Pay ancement de fes membres, 1uſquiM* des 
© cequeenfhn leur 6leve regarde, on au mom eux e 
{* paroit regarder Pavantage de Iluminiſnl © Le 
comme le lien meme, & toutes les propoſ-iſſ+ perm 
tions & tous les ordres qu'il en recoit, com ve. 
un devoir à remplir. Un élève ainfi diſpa “ie di 
* a-t-il eu le malhe ir de confeſſer dans fv Chaque 
% quious licet, ou dans ſes lettres au primo, at inſtruct] 
fs folt, quelque faute d'inconduite; leur a-t- vations 
© fait part d'un ſecret qui lui a été confie, o eat de 
qu'il a extorque ; le malheureux des lors ei es ſeer 

perdu pour lui; il appartient tout entier i inſiruci; 
la fefte. — Des qu'ils Pont une fois enchaine,W juſqu'a 
ils prennent avec lui un tout autre ton. 1 teuſe, 
** fe foucient fort peu de fa perſonne. II peat commit 
nous quitter, difent-ils, nous n'avons pu une fo 
beſoin de lui. — Je ne crois pas qu'un ſeul e Par ex 
ſoit encore hazardé, ou jamais ſe hazarde 2M © fran 
** montrer du mecontentement, bien mol Pre 
encore à les quitter, ſurtout 8il a preſents © ou | 
<< a Peſprit ces menaces dictatoriales : celui Se 1 
* nows trahit, pas un Prince ne pourra le ſaver © nac 
© Rein fiirft kann den ſchiitzen der uns verrath. M © Da 

*« Leur got dans le choix des Eleves ei bier 
** Eminent. ls n'attirent a eux que des peri et- 
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 ſonnes qu'ils crotent pouvoir ren dre utiles a 


fleur objet. Des homnies d'Etat, des perſon— 


« nages diſtingués ou riches, des archiviſtes, 
des conſeillers, des ſeerétaires, des commis, 
« des profeſſeurs, des abbes, des gouverneurs, 
des médecins, des apothicaires font pour 
« eux des Candidats toujours bien venns. 
Le grade d'[/lumine Mufeur eſt, ſi Pon me 
permet cette expreſſion, une Ecole on l'é- 
* byveclt forme comme un vrai chien limier.“ 


Wie die waren ſpurhund abgerichiet werden.) 


chaque Eleve arrive a ce grade, reqoit une 
intruction fondee ſur les plus exactes obſer- 
vations & fur l'experience, pour le mettre en 
ctat de ſcruter les ſentimens, les penclians & 
les ſecrets des autres hommes. Muni de cette 
inſtruction, il faut qu'il peigne depuis les pieds 
juſqu'à la téte, & de la manière la plus minu- 
teuſe, ceux que l'Ordre lui aura donné la 
commiſſion d' obſerver. Il faut qu'il reponde a 
une foule de queſtions ſur le ſujet a peindre. 
Par exemple a celles- ci: * cet homme eft-1] 
* franc dans ſa conduite, ou bien diſhmule? 
Prend-il quelqu'interet au fort des autres, 
ou bien eſt-1] indifferent? Eſt-il laborieux ? 


© de laiſſe-t-il conduire par l'amour, les me- 
ee 


(6 


naces, Pargent, les femmes, Vamitic &. &? 
Dans la douleur s'exale-t-il en paroles, ou 
„bien elt-il morne & ſilentieux? Sa douleur 
* eſt-elle durable, ou paſſagere? A-t-il les 


244 CONSPIRATION DEs SOPHISTES br 1 


{© paſſions fortes? . . . Eſt-il avare, ou pro. u orages 


digue, & en quel tems? Aime-t-il la chal, WW toute o 
*« & quelle eſpèce de chaſſe? Aime-t-il 8 res, ſan 
* hiltoires de meurtre, d'aſſaſſinat? 6 qu'ils o 

“ Il faut encore que ce tableau exprine i puiſqu' 
“ Vage, le nom, la doſe d'entendement, ha plus 
+ taille, les traits du viſage, les cheveux, k JI ef 


voix, la demarche, la contenance, e temps. 


ui asf 
« rament, l'état habituel de la ſanté de celi 


„avec be 


% qui! faut faire connoitre. « Cette 

Tout cela eſt fans doute fort bon po obſerv 
“ l'objet de ia ſecte; mais je doute qu'on puille WM” l'Ordr 
le trouver bon auſſi pour la Religion, l'E ta ſont p 
L& les bonnes mœurs. Ce n'eſt pas la au re * qu 11 
ce dont les Illuminés s'embaraſſent. bu en fon 
importe le comment, nous diſent-ils, zug cune | 
* miterejft quomodo; l'objet ſanétiſie le moyen. “ preuv 

“Cette maniere d'celajirer les élèves, . faire 
toujours crotſant a chaque grade, -U alors 
„ Frere peut connoitre ceux de fa claſſe, & de bie 
ceux des grades inferieurs; mais 4 mois“ favor 
T 


qu it n'ait requ des ſuperieurs la commithon 
{+ de Direcicur, de Viſiteur, ou d'Eſpion, tous 
los autres adeptes font pour lui, ce qu'i}s ap- 


Oz 


pellent des {nw/ibles. C'eli-la ſans doute, ee 


en- 61 
” avan 
conc] 
" on di 


«© qui fait la plus grande force de POrdre., LES“ enx- 
** chets pay ce moyen, obſervent un intérieur,“ d'ad. 
*« ſans en Etre connus; ils ſavent à quel point WW * Nes. 
6% 


1! elt attachs a l'Ordre, ou fidèle au lecret: Apr 
** & ce qui eſt le plus important, en cas de CG llumin 
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u orages qu'ils eraignent depuis longtems, & en 
toute occaſion, ils peuvent appuyer les Fre- 
res, ſans faire le moins du monde ſoupgonner 


puiſqu'ils reſtent inconnus aux Freres memes, 
1 plus forte raiſon aux profanes. 


l eff des homies, & on peut les remarquer, 
"6 i defendent cet Ordre ( de V Illuminiſnie. ) 
avec beaucoup de chaleur, ſans ſe dire Illuminès. 
Cette conduite mérite aſſurement une petite 
or WW obſervation — Ou bien ces defenſeurs ſont de 
ii: Ordre, ou bien ils n'en ſont pas. S'ils n'en 
tat, WT (ont pas, comment peuvent-1ls defendre ce 
ee quils ne ſavent, & ne peuvent ſavoir? S'ils 
peu en font, ils ne meritent par cela meme au— 
1/0 cune foi, alors meme qu'ils produiſe nt comme 
n. preuves, quelques &ccrits jettes en avant pour 
gare illuſion ſur le plan de VOrdre ; ou bien 
alors que fur leur honneur, ils en diſent tant 


de bien. Lorſqu'on peſe bien 'impoſſiblité de 


20M [avoir quelque choſe de l'Illuminiſme, fans 
hon WE en &tre membre, lorſqu'on rapproche les 
058 © avantages de /inwfibilite; ſi Von vouloit en 
ap-“ conclure quelque choſe ſur ces defenſeurs, 
ce © on diroit, fans trop mal raiſonner, qu'ils font 
LM enx-m@emes de l'Ordre, & de cette eſpèce 
u d'adeptes que les Illuminés appellent Iuvifi- 
oint Wil © bes. | | | 


et; Aprés avoir ainſi donné le plan général des 


C65 llumines, autant qu'il a pu en avoir connoiſ- 


qu'ils ont la moindre part a tout ce ſyſtèẽme; 
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ſance, le depoſant en vient aux principes, qe 
les ſuperieurs inculquent a leurs Eleves, & net 
en téte celui-ci, dont ils ont fait une eſpce a 


proverbe : 


tous les Rois & tous les Pritres es Jun 


des fripons & des traitres. , . . 


Quant au ſurcrie, les Superieurs le prechent au 


Freres, pour les preparer aux jours d'orage. © || 


«6c 
66 


$6 


N 
* 


ont Vart de le preſenter comme un moyer 
ſi aſe, & fi avantageux dans certaines ir: 
conſtances, que je ſerois peu ſurpris, dit Mr, 
Renner, de voir quelqu'eleve entrainé, fur- 
tout par l'attrait d'une certaine volupte 
qu'ils diſent attachée au plaiſir de ſe tie 
ſoi-m*me, & qu'ils prétendent accrédite 
par des e:.empies. 


+ Mais de tous leurs déteſtables principes 
le plus dangereux me ſemble celui- ei: 470% 
ſauctiſie les moyeus. D'après cette morale, & 


ſuivant leur pratique d'ailleurs fidelement 


ſulvie, il leur ſufhra pour calomnier un 


honnete homme, de fonpgonner qu'un jour 
il pourroit mettre obſta le aux projets dt 
Ordre. Ils cabaleront pour chaſſer celui 
de ſa place; ils empoiſonneront celui- la; i 
en aſſaſſineront un autre bref, ils feront 
tout ce qui les conduit au grand but. Sup 
pole que le crime d'un Illumine ſoit decou: 
vert, il lui reſtera toujours pour moyen, | 


patet exitus. C'eſt une balle dans la ttte, & ul 
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« Sur cette obſervation, Mr. Renner paſſe, 
„ 4 ce que les Illuminés appellent le regime 
«* moral, la commuthon des meaurs ou meme le 
6 fſcalat. Cette commiſſion ſeroit un college 
„ compoſe des hommes les plus habiles, les 
„plus capables & les plus honnetes ; c'eſt-à- 
« dire, dans leur langage, d' hommes pour la 
« plapart appartenant a leur claſſe d' Illuminés 
* mrifibles; & qui poſſédant toute la con- 
« tance du Souverain, conformement a leur 
„ commilion, lui feroient connoitre les mœurs, 
#* Pnonnctete de chaque ſujet; mais parce 
„qu'on ne peut ſans probité, remplir les 
„divers emplois de l'état, chaque ſujet ſeroit 
«© auſſt prepare d'avanee a fon ſervice. — 
„Projet admirable ! Mais s'ils venoient a bout 
* de le remplir, fi l'on ſuivoit leur regle, que 
deviendroient tous les autres hommes qui 
* ne {ont pas dans leur Illuminiſme? Heureu— 
* ſement ce projet eſt dècouvert a tems; ſans 
cela pent-Ctre, auroient-ils verifie ce qu'un 
* dupcrieur, revenant de voir un autre SupE- 
* rieur d'un grade plus élevé encore, avoit 
prophétiſé: tous les pofles une fois bien reniplis 
* les uns apres les autres, fi Ordrè a ſeulement 
* fix cents membres, rien ne peut plus nous refiſter-: 

Mr. Renner finit par déclarer qu'il ne fait 
point le but ulterieur de POrdre ; que les chefs 


parlent ſans ceſſe de ce but, ſans jamais dire en 


quoi il conſiſte; il le croit important, mais il 


— — — ———— 1— — — 
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laiſſe chacun libre de prononcer comment april & de me 
ce qu'il a dit, ce but peut s'accorder avec lM: Chefs 
devoirs de Phomme religieux & du oitoyen, | + Po 
n''affirme par ſon ferment, que ce qui eft con. ill « {| fan 
tenu dans cette dEclaration, qu'il laiſſe &crite & WM ++ poſe 


ſignée de [a main, „ faut- 
F « Pair e 
DEPosITIOoN JURIDIQUE ve Mr. Cos AN br. Hair 
Le 3 Avril 1785, au pl 

«Ce 

Jen'ai mis en premiere ligne, la depoſition de Milf © qui e 
Mr. Renner, que parce qu'elle eſt plus detaillse WM ordr. 
ſur le gouvernement de l'Illuminiſme. Plus WM « dock 
abregee ſur ce point, celle de Mr. Coſandey ! reſſo 
Peſt beaucoup moins ſur les principes de h + Sup: 
Secte. Apres avoir montre en peu de mots, if © adro 
comment la Franc- Maconnerie ſert de voile a Wl © ou | 


„% quit 
„% La 
„bes, 
0 poir 
i ceſl 


la Secte, comment le Candidat eſt ſucceſfive- 
ment lis & garotte ſous le joug des Superieurs; 
combien eſt dangereuſe une ſervitude qui ſou- 
met les 6leves a des hommes ayant pour maxime 
de paroitre oiſifs au milieu de la plus grande 
activité; il paſſe ayec le malheureux Minerval, 
aux Grades d'Illumines Mineur & Majeur. Ml © tro, 
++ Ceſtici, dit-il, que Peleve eſt un peu plus WM © par: 
e initi6 aux ſyſtemes de POrdre. II ne recoit WM © doi 
s pourtant cette lumière que lentement, & Ml © fon 
* avec toutes les precautions poſſibles. lei, i W © me 
** apprend a connoitre un plus grand nombre x 


11 


— 


os Iii ET DE LAN ARCHꝛuz. 24% 
de membres & de ſous-Superieurs; mais les 
Chefs font toujours pour lui, les znvifibles. 

„Pour étre promu aux Grades plus élevés, 
„il fant dans le langage de la Secte, qu'il de- 
„poſe tous les préjugés religieux. Au moins 
„ faat-il qu'il ait aupres des Superieurs tout 
„pair de s'en &tre defait. Car aucun religion— 
* aire (c'eſt leur expreſſion) ne ſera admis 
au plus haut Grade. 

„Ce font les Excellentiſſimes Supsérieurs, 
A qui donnent le ton à tous ces Grades. Leurs 
«© ordres, leurs maximes; leurs opinions, leur 


«* doctrine, ſont VPame, le modele, l'eſprit, le 


« reſſort de cette inſtitution. Les Chefs & les 


+ Superieurs en ſous-ordre font ou des ſourbes 


 adroits, de noirs & ſyſtématiques ſcelerats, 
ou bien des enthouſiaſtes de bonne- foi, con- 
„ duits & honteuſement trompes par d'autres. 
La preuve en eſt dans ces eſpèces de prover- 
* bes, dans ces principes qu'ils ne donnent 
point par Crit, mais qu'ils inculquent fans 
+ ceſſe a leurs inferieurs, & que volci: 

% Quand la nature nous impoſe un fardeau 


* trop pejant, c'eſt au ſuicide a nous en delivrer. 


* patet exitus — Un Ilumins, nous difoient-1ls, 
doit ſe donner la mort, plutot que de trahir 
* fon Ordre; auſh exaltent-ils le ſuicide eom- 
me accompagne d'une certaine volupte. 
29 Rien par raiſon, tout par paſſion; c'eſt 
leur ſecond principe. 


E 
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Le but, la propagation, Favantage de 
' Ordre, ſont leur Dieu, leur patrie, leur 


conſeience; ce qui elt oppole a POrdre, ef 


„ Noire trabifon. 

932 Le but jandtifie le moyen. Ainſi calom- 
nie, poiſon, aſſaſlinat, trahiſon, revolte, in- 
famie, tout ce qui mene au but eſt lonahle, 
„ 4” Nul Prince ne peut mettre a Pabri celu 


*© quiz h trahit. 


Il ſe paſſe done dans cet Ordre, des choſe; | 


"05 contrajees aux interets des Princes — des 


C's 


choſes, qui vu leur importance, meritent d'e- 
« tre manifeſtees aux Princes — & cette decou- 
„ verte ſeroit aux yeux des Illuminés une 
trahiſon, qu'ils menacent d'avance de ven- 
«« ger! —[ls ont done des moyens de fe defaire 


impunément de leurs accufateurs ? — Ces 


* moyens le devinent. 


& 5? Tous les Rois & tous les Pretres ſont des | 
** fripons, ou bien encore, tous les Pretres ſont 


wh 5 gueuæ. 
Dans le plan des Itſumines, il faut ancantit 


la Religion, Vamour de la patrie & celui des 


Princes; parece que, diſent- ils, la Religion & 


reſtreignent les affections de l'homme a des 
e &tats particuliers, & le detournent de l'objet 
bien plus vaſte de 'Illuminiſme. 

Parmi leurs projets, Jai, obſerve entr au- 
e tres, ce qu'ils appellent Fempire, ou le gou- 


cet amour de la patrie, & celui des Princes 


DE I 


„ yerne! 


„ mettre 


« Etat, 
« onſet 
| toute: 
„tous 

abloli 
« nétet. 
F129 U 
© Cour: 
une { 


«© reroll 


« Arre 
© ou C 
% Com 
* une 
' Fouv 
Je pl 
*© part 
que 
ou d 
Tels 
voir C01 
fa cla(ll 
tous re 
polition 
meme. 
Utſchn, 
il eſt d 
fants n 
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« yernement moral. De ce gouvernement qui 


„ mettroit dans leurs mains, la force de chaque 


„Etat, (& que l'on voit ici appellé Ce ou 
« Conſeil) dependroient, ſans appel au Prince, 


„ toutes les graces, toutes les promotions, & 


« tous les refus. Par la, ils aurotent le droit 
aàblolu de prononcer definitivement ſur hon - 
« netete & Putilite de chaque individu. — Par 
„la, tons les profanes feroient é&cartés des 
Cours & des emplois; & d'apres leur langage 
„une ſainte legion de leurs adherents, entou— 


E © reroit le Prince, l'enchaineroit, dicteroit ſes 


« Arrets, d'apres leur bon plaiſir. Ce Regime 
ou College moral, qu'ils appellent auſſi une 
« Commiſſion morale, & fſcalat ( celt-a-dire, 
une eſpèce de Procureurs Generaux pour 
* gouverner les peuples) donneroit a la Sette, 
© le plus redoutable deſpotiſme ſur les quatre 
parties du monde, & ne feroit des Souverains, 
que de mepriſables, & impuiſſans phantomes, 
wou des eſclaves couronnés. 

Tels ſont les ſecrets que la ſecte croit pou— 
voir confier aux Eleves, quelle tient encore dans 
a claſſe preparatoire. Nous pourrions les voir 
tous repetes & confirmés dans une nouvelle de- 
polition juridique, redigee en commun par le 
meme Pretre Coſandey, par le Conſeiller aulique 
Utſchneider, & l' Academicien Grunberger ; mais 
il eſt des ſecrets ultcrieurs auxquels ces depo- 
'ants n'avoient pas encore Etc admis, & qui ne 
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Chevalier 
Ecoſſois 


Alumine. 


Grade, fans avoir donné des preuves ſpecials 


verſes queitions, pour favoir a quel point i 
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font connus que par le Code de la ſecte. Re. 
prenons le, ce Code, & arrivons au point ol ces 
depoians mime nous ont laiſſé, celt-a-Gire, 
ce Grade intermédiaire que les Illuminés ap. 


Une au! 
ire la vi 
dur cara 
| 2 da 


pellont tantot Chevalier Hegſſois, & tant Prade an 
Illumiué dirigeant. lei fe manifeſte plus fpecia. Wcrieurs | 


lement Pobjet dans lequel la Franc- Maconneris 
a été choiſie pour ſervir de voile a Pilluni- 
niſme. 

Ce Chevalier Ecofſois dirigeant eſt tout 
a la fois un Grade ſtationnaire & interms— 
diaire. Il eſt ſtationnaire pour ceux des Eleves 


il a fa 
e qu tl a 
tres, & l 
u les fer 
Imiter, e 
Wii fit at 


que la ſecte déſeſpère de rendre jamais dignes Wi Ces Þ 
de ſes derniers myſteres. Il n'eſt quinterme- Mſonn'r | 


diaire pour ceux dans qui elle trouve de meil- ]Mpuperieu! 
leures diſpoſitions. Quelle que doive eEtre fa del. 


tination, aucun Frere n'arrivera a ce nouveau 


ecrets, 
Mag enne 
bons la d 
des progres qu'il a faits dans cet art ſerutatenr, dupériet 
dont le Code a du Etre ſa principale Etude, de- 
puis ſon admiſſion au Grade d'llluminé Ma- 
jeur. Le chapitre ſecret des Chevaliers a eu 
ſoin de lui faire parvenir de tems a autre, di- 


dre, pou 
de ces 
vitent le 
le nom 

elt tend 
fait juger de Fetat de l' ame par les fignes 7 it» ie. di 
rieurs. Il a eu, par exemple, a repondre quel WI meme « 
eſt le car actère d'un homme aux yeux mobiles, Nen bott. 
aux regards inconſtants; à quels traits peuvent ln tab 
fe reconnoitre le voluptueux, le melancolique le ruba 


fe puſillanime ? gauche 
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Une autre preuve encore de {es progres, doit 
re la vie du heros dont le nom lui fut donné 


Dor caracteriſtique a fon entree dans l'Ordre, 
2. dd tracer toute ſa propre vie dans le 


rade antérieur. Cette hiſtoire à dit a ſes Su— 


Wot 
a- Wecricurs tout ce qu'il eſt lui-méme, & tout ce 


wil a fait; celle de fon heros leur apprendra 


out Wu los ſervices que POrdre s'attendoit a le voir 
Dü. Winter, en prenant pour modele le patron qui 
nes Wu: fit aſſigns. 


Ces premiers devoirs. remplis, il lui reſte a 
donner par Ecrit Paſſurance qu'il regarde les 


eil. Naperieurs de l'Illuminiſme, comme les Superieurs 
el. Nets. ifconnus, mais legitimes de la Franc- 
eau Mag ennerie; qu'il fe croit oblige de travailler 
de oss la direction & ſous les ordres de ces memes 
, Wupcrieurs daus le ſens, & ſuivant le but de Or- 
de- Noe, pour le bonheur du genre hamain. Munis 
la- Nee ces promeſſes, les Chevaliers Ecoſlois in— 
eu itent le nouveau Frere au chaßitre ſecret; c'eſt 
di- We nom que prend la Loge de ce Grade. Elle 
iel tendue en vert, richement cclairce & deco - 
„be. dur un trone ombrage par un dais de la 


meme couleur, eſt aſſis le Prefet des Chevaliers, 
en bottes, en Eperons ; une croix verte brille ſur 
lon tablier, & Petoile de l'Ordre ſur ſon ſein; 
e ruban de St. André en ſautoir, de droit à 


e qu'il admire, ou ce qu'il blame dans les au- 
res, & ſurtout s'il a ſu deconvrir les qualites 


Suche; le maillet a la main. A ſa droite eſt 
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le Frere Porte-glaive, tenant pee de Or. A ces 
dre; a fa gauche, le Maitre de e&remonie, bout, ti 
tenant un baton d'une main, & le rituel de ſendaire 
Fautre. promet 
Les Chevaliers en bottes, en Eperons, "ep Cours « 
au cote, la Croix ſuſpendue a leur col par wil .; 1 
ruban vert; les officiers de l' Ordre diſting us gage 
par un panache, & un Pretre de l' Ordre «© iadigne 
robe blanche compoſent la Loge. Le Préſet Nee 
adreſſant la parole au Recipiendaire, lui dit nie, de 
© Tu vols ict une partie des legions inconnues, bod 
*© unies par des liens indiſſolubles, pour com. | Faoeent 
© hattre en faveur de Phumanite. Veux-tu © SIO 
d te rendre digne de veiller avec eux, pourle i, eſcl, 
% ſandluaire? Ton eœur doit etre pur, & ton geuſen 
<«« eſprit brulant d'un feu divin pour la dignitè 970% 
ede la nature. Le pas que tu fais, eſt le plus ' vantag 
* important de ta vie. Nous ne faiſons point Kron | 


* nos jeux de vaines Ceremonies. En te creant WM: 3 
Chevalier, nous attendons de toi des ex- aefene 
«© ploits nobles, grands & dignes de ce titre. : 


me c 
“ Salut de notre part, ſi tu viens, pour nous . g, ba 
etre fidele; fi bon & honnete, tu reponds 4M: ferai | 
notre eſpoir. Ne dois-tu Etre qu'un faux WW: vertes 
* Frere? Sois tout à la fois mandit, & malhev-W: neurs 
** reux ! Que le grand architecte de PuniveisM: je ſera 
te precipite dans Pabyme ! — A preſent fi- heur e 
«« chis le genou; & fais ſur cette &pee le ſer- (1074 


5 « ment de l' Ordre. 


' ſaints 
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| A ces mots le Prefet s'aſſied, les Chevaliers 
bout, tiennent a la main Vepee nue; le Reci- 


jendaire prononce le ſerment ſuivant: je 
prome ts obeiſſance aux tres excellens — 
rieurs de l' Ordre. 

« Autant qu'il dependra de moi, je m'en- 
gage a ne favoriſer l'admiſſion d' aucun 
indigne aux Grades ſaints; de travailler a 
faire triompher l'ancienne Franc-Magonne- 
rie, de tous les faux ſyſtemes qui 8'y font 


introduits; d'aſſiſter en vrai Chevalier, Vin- 


' nocence, la pauvreté, & tout honnete mal- 
heureux; de tre jamais flatteur des Grands, 
n eſclave des Princes; de combattre coura- 
geuſement, mais prudemment, pour la vertu, 
la ſageſſe; de réſiſter fortement pour PVa- 
vantage de POrdre & du monde, a /a ſuperſ- 
' titzon S au deſpotiſme. Jamais je ne prefererat 
mon intérét perſonnel au bien general. Je 
' defendrai mes Frères contre la calomnie. Je 
me conſacrerai a découvrir la vraie religion, 
& doctrine de la Frane- Magonnerie ; & je 
' feral part à mes Superieurs de mes dEcon- 
' vertes. J*ouvrirai mon cœur a mes SupE- 


. * . a 
' neurs, comme à mes vrais amis. Tant que 


je ſerai dans l' Ordre, je regarderai le bon- 


heur d'en @tre membre, comme ma ſuprème 


felieite. Au reſte, je m'engage a tenir pour 
' faints mes devoirs domeſtiques, ſociaux & 
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bonheur de ma vie, le repos de mon coeur, 
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des ries religieux. Tout impies qu'elles ſont 


diſcours, on Von voit Porateur illumins, entr 
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f* civils. Ainſi Dieu me ſoit en aide; & ſy; epte { 
limpicts, 
En recompenſe de ce ferment, le Prefet & gra 
clare au rEcIpiendaire qu'il le cre Chevalier a 
Ordre de St. Andre, ſuivant l'antique ung 
Ecoſſois. Lève- toi, lui dit- il enſuite; & deſyrma 
garde-ioi de flechir le genou devant celui que 
homme comme toi. 

A ces ceremonies, Padepte Knigge en ajoutt 
un certain nombre d'autres purement derifoire 


que la 
dans cet 
an Chap, 
Premier 
due de | 
mime. 1 
leur pre 
inagin 
& Orad 
men d 
cu der 


travaille 


Weiſhaupt les trouve encore trop ſuperſiitieu 
ſes ; mais ce qui eſt tout entier dans le gout al 
fondateur Bavarois, ce ſont les inſtruction 
donnees au nouveau Chevalier; c*eſt ſurtout < 


tous les ſyſtèmes maconniques, choiſiſſant le plu 


artificieux, le plus impie, le plus deſorganifa Un o 
teur, pour en faire tout a la fois le myſiere dg} ”* Che 
ſa Maconnerie, & la preparation la plus imme doivent 
diate a ceux de ſon Illuminiſme. Deja Init Das de it 
apprend à ne plus reconnoitre dans Jeſus dt les emp 
Nazareth, qu'une eſpèce de philoſophe; di s ſupẽ 
on veut qu'il eſpère trouver la vraie doCrint nterCts 
dans l'etude des anciens Gnoſtiques, & des Mans d's 
nichéens; d6ja on le prévient que les grand plus pa 


. | . * b | 
eimemis, dont il faut triompher par la recherche El Illu 
de cette vraie doctrine, ſont les Princes © |: ox {ur 
Pretres. Mais ces legons ne ſont encore don: dale; e 


; 3 ON” | 33 
nẽes que {ous un voile Enigmatique, Pius 72 
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depte ſaura les demeler, en ajoutant à leur 
inpicte, plus il ſera cenſé meriter l'initiation 
wx grands my lieres. S'il n'eſt pas un de ceux 
que la ſecte eondamne a languir Stationnaire 
dans cette claſſe intermédiaire, il ſera introduit 
a Chapitre ſecret des Frères Chevaliers. Son 
premier ſoin ſera de veiller dans toute Veten- 
due de fon diſtrict ſur les interets de l'Illumi— 
ime. Les Chevaliers Ecoſſois, dit formellement 
eur premiere inſtruction, doivent $'occuper Aa 
Winaginer des places propres a augmenter la caiſſe 


ſur f 
ar, 
t de 
er « 
ug 
mai 


Jut of 


| Oute 
loire 
ſont 


teu Ordre — 11 oft d ſouliaiter qu'ils trouvent le 
aten de mettre l' Ordre en poſſeſſion de revenus 


ade rables dans leur province — Tous doivent 
travailler a conjolider” pen a peu, Pedifice dans leur 


wtrit, juſqu'a ce que les fonds de P Ordre ds trou- 


tion 


Jut et 


entre 
pu“ ſufyans. 
mila Un objet particulierement confi6 a ces mè-— 


re ( 
nme 
Initic 
us 00 

des 
Arine 
; Ma: 


rand 


nes Chevaliers, eſt Pattention avec laquelle ils 
doiyent veiller a ce que les Freres ne negligent 
Pas de marquer dans leurs lettres les benetices, 
es emplois qu'ils auroient a donner, afin que 
es ſupcrieurs puiſſent en diſpoſer ſuivant les 
nterets de POrdre. Mais ce ſurtout des mo- 
jens d'acquérir ſur les Loges Magonniques le 
plus parfait empire, que les Chevaliers Ecoſſois 


erehq de! Iuminiſme feront leur grande ẽtude. Leurs 
55 1M 2x ſur cet objet, meritent une attention ſpé-— 
don ale; en voici les principales diſpoſitions: 
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Dans chaque ville tant ſoit peu conſiders. « N 
ble de leur diſtrict, les chapitres ſecrets etz. 
bliront des Loges Magonniques des grades 
ordinaires. Ils feront recevoir dans ces Loges 
des hommes de bonnes mceurs, jouiſſant dea 


conſideration pullique. & d'une fortune aiſce. 
Ces hommes-la doivent étre recherches & 
requs Frane-Maqons, quand meme ils ne de- 
vrozent pas Etre utiles a I Illuminiſme, pour ms 
projets ulterieurs. 

© Sl ſe trouve deja une Loge Magonniqueſ 


ordinaire dans ces villes, les Chevaliers dM © par 
'Illuminiſme eſſayeront 4 en &tablir une plus 1 150 
reguliere ; ou du moins n' pargneront:- ils rien revi 
pour obtenir la preponderance dans celle“ de n 
qu'ils trouveront établies, os pour les refu- “ Log 
mer, ou pour les faire ſauter. nails 
Ils inſinueront fortement aux notres, de re nor. 
fréquenter, ſans Pagrement des ſuperieurs, “ frère 
aucune de ces pretendues Loges conſiituees Si ce 
dont les Freres, a exception de leurs pan © ih n'“ 
cartes, ne tiennent des Anglois, que quelque © £x/þec 
ſymboles & des ceremonies qu'ils ne com-] O 
prennent pas. Tous ces M»cons ſe trouve © 79s 
dans une grande ignorance ſur la vraie Ma /n 
connerie, ſur ſon objet & ſes vrais ſupërieus ] ann 
Quoiqu'il y ait des hommes d'un grand me- * dixie 
rite dans ces Loges, nous avons de grande, lorie 
* & C] 


raiſons pour ne pas laiſſer facilement viſite 


| 64 
les nofres. 
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« Nos Che valiers Eeoſſois auront ſoin, que 
« tout ſe faſſe régulièrement dans les Loges 
ſubordonnẽes. Leu principale atten!:94, ſera 
Ja preparation des Candidats. C'eſt ici qu'il 
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„ ſaut entre deux yeux, montrer à fon homme 


qu'on le connoit bien. Embarraſſez-le par des | 0 
« queſtions captieuſes, afin de voir s'i! a de la ö 
« preſence d'eſprit. Eſt-il peu lerme dans ſes / 
„ principes, montre-t-il ſon cote foible? Fai- 4 


„ tes-lui ſentir combien il lui manque encore 
« de choſes, & le beſoin qu'il a d'etre conduit 


par nous. 

Le déẽputé, maitre des Loges, ordinairement g 
* reviſeur des comptes, doit ëtre auſſi membre , 
de notre chapitre ſecret. I fera croire aux i 
* Loges, qu'elles ſeules diſpoſent de leur argent; : | 
mais il doit en: ployer cet argent ſurvant le but de 8 | 


% notre Ordre. S'agit- il Paider un de nos con- N 
frères? On en ſait la propoſition a la Loge. ö 
« Si ce confrere neſt pas Macon, n'importe; 

ih n'en faut pas moins venir d bout par quelque 

* expedient. 

* On ne prendra point ſur le capital, afin gue 
E 


nous puiſſions trouver un jour des muyens ou des 
* fonds pour de plus grandes entrepriſes. Il faut 0 
* annuellement envoyer au chapitre ſecret, le 
* dixieme de la recette de ces Loges. Le tré- Fi 
* forier à qui ces fonds ſont remis, les ramaſſe, } 
* & cherche par toutes ſortes d entrepriſes, a les jy 
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Avant que de toucher a nos propres fon 
pour aider nos confrères, il faut autant quoi 
le pourra, chercher a leur procurer des fe. 

cours, ou leur entretien, ſur les fonds de; 

% Loges qui ne ſont pas dans notre ſyſtéme. 

En general, il faut faire ſervir a notre gran 

«+ but, Far gent que ces ſortes de Loges de penſent 
CL fi r ee | 

+ Lorſqwun ſavant Magon Senrle dans mir 

* Orare, il entre immediatement ſous la diredin 


e de nos Chevaliers E . 


Prepara=- 
= A - % . * 0 E 0 
tion aux fut montre à toutes ces loix, il lui falloit encore 


petits myſ- des gradations pour le conduire au dernier terme 


teres & au 3 . a 
grade d' E- des complots; 11 n'6toit encore élevé qu'a ce 


popte. grade d' Epopte, appelle par la Secte, ſes pe- 
tits myſtères. Ce pendant que ce nom de petit 
myſtères ne diminue pas l'empreſſement du lec- 
teur a les connoitre. Sous ce nom peu fig: 
ſiant, ils n'en dEchirent pas moins la plus grande 
partie du voile. Avant d'y étre admis, il faut 
d'abord que l'Aſpirant réuniſſe dans fon eſfprit 
dans ſa memoire, tout ce qu'il a recu de lecons 
anti- religieuſes, anti- ſociales, pour donner pal 
Ecrit ſa reponſe aux queſtions ſuivantes : 


10 L'etat actuel des peuplesrépondsil a objet 
pour lequel Phomme a «te place ſur la terre) 
Lees ſocictes civiles, les religions des peuples 


. Quelque fidevle qu'un Chevalier Illuminé e | 


DF. 1 


22 Qu. 


| on Ire, 0 


exiſté au 
3A 
toutes le 
tituttons 
celte 
eres © 
4 Cc 
mener e. 
62 L. 
ne Toe 
60 Ce 
aujourd 
ſectes, « 
5 
eur Chr 
lever de 
pecher 
eburse, 
Part 4. 
gvantd 2 
SN 
ane, 2 
puiſſe ſe 
age d 
a yérit, 
Si les 


rem pliſſent- elles le but pour lequel les homme ons, . 


les ont adoptces ? 


tte, 1 
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20 Quellesloix, quelles ſciences vous ſemblent 
len dre, ou ne pas tendre a ce but; n'a-t-il pas 
xilt6 autre fois un ordre de choſes plus ſimple? 
3 A preſent que nous ſommes paſſss par 
toutes les formes vaines & inutiles de nos Conſ- 


Ind; 
'on 
le. 
des 
A 

Mme. 
rand 


Melt 


titutions eiviles, ſeroit-il poſſible de revenir 
| celte première & _ fimplicite de nos 
eres? 

Comment faudroit- il sy pa pour ra- 
nener cette heureuſe periode ? 

A :* La Religion Chretienne dans fa pureté, 


Y 


Mole 
cn 
16 (irc ret ee pas quelques indices? 

62 Cotte Religion ſimple & ſainte, eſt- elle 


Core 


'2 ce 


s pe- 
petiole Chrittianiſme? —Croyez- vous qu' avant de 
1 lec- 


ſectes, ou eſt-elle meilieure ? 
72 Peut-on connoitre & enſeigner ce meil— 


g- eher :1x hommes, d'abord une Religion plus 
rande arse, une Philoſophie plus clevee, & enſuite 
faut: de ſe gouverner chacun ſoi-meme d ſon 
pri, avaniage ? 1 0 
econ 8? Ne faut-il pas remedier en ſilenee & peu 
2X pal peu, aux deſordres de la fociete? Avant qu'on 
puſſe ſe latter de ramener les tems heureux de 
age d'or, ne faut-il pas en attendant ſemer 
a verite dans des ſoeiétés ſecretes ? 
Si les reponſes du Candidat a toutes ces queſ- 
mmeions, ſe trouvent con formes a Peſprit de la 
:cte, les ſuperieurs conſentent a Velever au 


objet 
erre! 
euples 


erneMnjourd'hui celle que profeſſent les diffèrentes 


ever des obſtacles ſans nombre, il ſeroit bon de 
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of * 0 — 
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permettent pas de deviner le lieu on enlin 


tous ces monumens de la degradation 04 
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DE 
grade de leurs Pretres ou Epoptes. Au jour fixe iſs. yas, 
Fadepte introducteur ſe rend chez le Proſéſte WM: ban 
& le lait monter dans une voiture; les poruèai . mais 
ſe ferment, les tours & les detonrs du coche . toujc 
inſtruit a prolonger, a varier fa route, & wif «+ V. 
bandeau jett6 ſur les yeux du candidat, ne H. geſſe 


„fibre: 
s' arrète. Conduit par la main, & toujours le hu, venu 
deau ſur les yeux, il monte lentement au veſig 
bule du temple des mytiieres. Son guide alur 
lui ote ſon banceau, & lui deſend d'entrer, jul 
qua ce qu'il entende la voi. qui le doit appel 
ler, Cette voix enlin le fait entendre: “ viens, 


* roya 
« Te me 
decic 
„ fix 1; 
mon 
“ ſaint 
A 


entre, malheureux fugitif! ? Le Proſelig 
obeit a la voix qui l'appelle. Au fond d 
temple, il voit un trone ſurmonte d'un riche 
dais; au devant de ce trone, une table cou- 
verte d'une couronne, d'un ſceptre, d'un 
Epce, de florins d'or, de bijoux precieux en nou; 
trelafſes de chainos ; au pied de cette table, (i Le c 
un couſſin d'ccarlate, font une robe blanche ouvert 
& les ornemens ſimples du coſtume facerdota'Mccouter 
Le Proſélite au fond du temple, & en face Me chef 
trone : ©** vois & fixe les yeux ſur I'cclat (1 
ce trone, lui dit le Hicrophante ; fi tout & 
jeu d'enfant, ces couronnes, ces ſceptres, 6 


liſcour 
my{tore 
lifter ſu 
er jufc 
„ Phomme, ont des attraits pour toi, fi tu ven vile, d 
« Velever pour aider a opprimer tes fiere Alge p. 


pz 1IMPIETE ET Ds L'ANARCHIE. 263 


e yas, eſſiye à ton propre danger; nous t'ab- 
„ handonnerons aux ſuites de ta propre folie, 
6 mais ain ſanctuaire te ſera fermẽ pour 


r flip, 
ſélite, 
tièrez 
"cher 


Ku un 


4 toujours. 

« Veux-tu au contraire apprendre la ſa- 
« veſſe, Part de rendre les hommes meilleurs, 
« libres & heureux ? Ah! ſois pour nous le bien 
# yenu. Ici tn vois briller les attributs de la 
* royaut6, & la, ſur ce couſſin, tu decouvres 
e modelte en de Pinnocence ; choiſis, 
F* dccide-toi. *' Si le candidat s aviſe de choi- 


e Dans 

vel 
fön 
r, ju 


pela fir la couronne, il fera arrété par ce eri: 
viens , monſtre, retire-toi, ceſſe de ſouiller ce lieu 


— 
3 


faint. S'il choifit la robe blanche: falut 
a l'ame grande & noble! Ceſt-la ce que 
nous attendions de toi. Mais arréte, il ne 
„ Veſt pas encore permis de te vetir de cette 
robe; il faut d'abord que tu apprennes A quoi 
„nous Pavons deſtiné.“ 

Le candidates 'aſſied; le code des 5e eſt 
duvert; les Frères dans un profond ſilence, 
kcoutent les oracles du Hierophante. C'eſt ici 
e chef-d'uvre de Weiſhanpt ; c'eſt dans ce 
liſcours que ſe manifeſte enfin tout Pobjet des 
nyſicres, C' eſt- a · dire, ce vœu de ne laiſſer ſub- 
ſſter ſur la terre, ni trones, ni autels; de renver- 
er juſques aux fondemens de toute ſociété ei- 
ne, de toute propricts. Que le lecteur en 
juge par ce que nous allons extraire des lecons 


Oſelitg 
id d 
riche 
cou— 
d'un 
x en 
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DE 
que Weiſhaupt met ici dans la bouche de {6 ſͤtout 
Hierophantes. icts ſe 

C'eſt au candidat, & en preſence des Firs bommes 
deja Inities aux memes mylteres, que le Prefi- religion 
dent illuminé adreſſe ces paroles. exteriet 

gouvert 

Discours bu HIEROPHANTE POUR LE Pactivit 
GRADE DE PRETRE, Ou. D' ErOPTE ILLUMINE, MM homme: 
| eeſt la 
Aux ęépreuves d'une preparation aſſidue, ſolitiqu 

e ſuccede le moment de ta recompente ; tu te ttution 
** connois en ce moment toi-meme, & tu az noyens 
«« appris a connoitre les autres; te voila c eur gr 
que tu devois Etre, & tel que nous voulions Ml daeun 
te voir; il va t'appartenir a prelent de dolent 
„ conduire les autres. Ce que tu ſais de, atree 
eie che I -VA8 apprendre en ce moment, te manifeſ 
% devoilera leur foibleſſe. C'eſt dans cet avan- Cienor: 
tage qu'eſt la ſeule vraie ſource du pouvoir exigent 
«© d'un hemme ſur un homme. Les tenepres olainte 
« ſEdiffipent; le ſoleil de lumiere ſe eve; weMcyeles 
partie de nos ſecrets va ©tre revelce ; fei-Miymner 
% mez aux profanes les portes du Temple; e [amou! 
« yeux parler aux Illuſtres, aux Saints, aux pas per 
«© Elus.” genre! 

Après cet exorde, s'adreſſant de nouveau «C 
a l'initié. Te voila, lui dit le Hicrophante, ppelle 
dans la claſſe de ceux qui ont une part inté- nuit, | 
reſſante au gouvernement de Ordre ſublime ; relevei 
mais ſais-tu ce que c'eſt que gouverner, chance 


e (og 
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ref. 
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ſartout ce que c'eſt que ce droit dans une ſo- 


I ict ſecrète? Exercer cet empire fur des 


hommes de tout état, de toute nation, de toute 
religion ; les dominer ſans aucune contrainte 
extcrieure ; leur inſpirer a tous un mùme eſprit; 
gouverner avec toute Vexactitude, avec toute 
Pactivite & dans tout le ſilence poſſible, des 


hommes rEpandus ſur toute la ſurface du globe; 


veſt la un probleme que toute la ſageſſe des 
wlitiques n'a pas encore reſolu. . , Les conſ- 
titutions de l'état civil, nous offrent ici peu de 
moyens utiles. La crainte & la violence ſont 
eur grand mobile; chez nous, il faut que 
chacun ſe prete ſoi-méme. — Si les hommes 
tient d'abord ce qu'ils doivent etre des leur 
entree dans notre ſociẽté, nous pourrions leur 
manifeſter la grandeur de notre plan; mais 
[ignorance & la groſſièreté d'un grand nombre, 
exigent qu'ils ſoient formes par nos legons. Leurs 
paintes, leurs murmures ſur l2s Epreuves aux- 
quelles nous nous voyons forces de les con- 
damner, te diſent aſſez combien il faut que 
[amour du grand objet nous domine, pour ne 
pas perdre a jamais tout eſpoir de rendre le 
genre humain meilleur... 

C'eſt a partager ces travaux que tu es 


appellè aujourd'hui. Obſerver les autres, jour & 


nuit, les former, les ſecourir, les ſurveiller, 
lever. ceux qui tombent, fortifier ceux qui 
chancellent, rEprimer Pardeur des téméraires, 
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hommes 
culture 
ſentir C 
ind1v ich 
& pour 
Pin vaſic 


prevenir la déſunion, l'imprudence, la trahiſon 
main{-nir la ſubordination, tels & plus grand 
encore ſont les devoirs que nous t'impoſons. , , 
Mais ſais-tu encore ce que cell que Ges ſociety 
ſeciètes? Les prends- tu pour des apparitions in- 


ſignifiantes & paſſagères? O! Frere ! Dieu &k 
J s-.- # 
eunce d 


ſe ſoum 
plus lay 
pour et 
fouma {11 


groſſier 


nature, di oſant « haque choſe pour le tems & 
le lieu eon venable, ont leur but admirable; & 
ils fe jervent de ce: faciete's ſecretes, comme dun 


moyen unique, ih penſable. pour nous y conduire,” 


— 


Pour faire mieux entrer |['Initie dans eſyrit 
de ces ſociétés, le Hicrophante parcourt ici les | 
diverſes Epoques du genre humain. Le premier eſoin « 
age du monde, celui de la nature Jauroge & 


groſere, ſuivant les expreſſions mame de 


cee av. 
enfant 


| 14/0 it. 


Weiſhaupt, n'en eſt pas moins reprcſents 


) 
comme le tems le plus henreux. “ La famille une 


en ces jours, continue le Hiérophante, etoit lz four la 
ſeule focicte. La faim, la ſoif facile a con- nat 
tenter, un abri contre Piniure des faiſons, une es Hie 
femme, & aprés la fatigne le repos, étoient les 40 8 
ſeuls beſoins de cette periode. En cet ela, | Shak 
Phomme jouiſſoit des deux biens les plus ei mables, : ws 
Pegalite & la liberté. Il en jouiſſoit dans toute Fig 
leur plenitude ; il en aurvit joui pour toujours, Sil Ju 88 
a voit voulu ſuivre la route que lui indiqua la na- 3 
ture. Mais à meſure que les familles ſe Wer 
multiplierent, les moyens néceſſaires a leut 3 
entretien commencerent a manquer. I a vie "i 


nomade, ou errante cef/a ; la propriete ndguit: les 


hiſon 
rand 
3 


Cicted 


DS in- 
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hommes ſe choifirent une demeure fixe; b agri- 
culture les rapprocha ; ils commencòrent a 
entir comment la prudence & la fore: d'un 
ndvidu, pouvoit gouverner diverles families, 
& pourvoir a la {urets de leurs champs contre 
binvaſion de l'ennemi; & ici, la liberte fut 


rune dans ſa baſe & Pegalite diſparut. Le foible 


ſe ſoumit imprudemment au plus fort, ou au 
plus ſage, non pour en etre maltraité, mais 
pour 6tre protégé, conduit, eclaire. — Toute 
bumiſſion de la part de l'homme meme le plus 
groffier, n'exiſte done que pour le cas oli j'ai 
beſoin de celui a qui je me ſoumets. Sa puiſſance 
we avec ma foibleſſe ; celle du père ceſſe, des que 


Jerfaunt arquert fes forces; tout homme dans ja 


najorite peut fe gouverner lui- niè me; lors donc 
u,, nation eft majeure, il n'eft plus de raijon 
four la tenir en tutelle.”” 


En mettant ce langage dans la bouche de 


es Hicrophantes, le fondateur illuminé avoit 


rop Etadis le pouvoir & l'illuſion des mots; 


| ayoit mis trop de precaution dans le choix & 


a prepara tion des adeptes, pour s'attendre 4 


es voir lui reEpondre : toi qui rends ces oracles, 
juentends-tu par ces nations entrees dans leur 
najorité? Sans doute celles-la, qui forties de 
[Ignorance & de la barbarie, ont acquis les 


| *, * a 8 : ? 2 
umeres néëceſſaires a leur bonheur. A qui les 


lerront-elles ces lumières & ce bonheur, fi ce 
3 x A . . . . 
\eit aux loix meme de leur aſſociation civile? 
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C'eſt done alors auſſi, qu'elles ſentiront plus 
que jamais & la raiſon & la neceſſite de reſier 
ſous la tutelle des loix & du Gouvernement, 
pour ne pas retomber dans I'ignorance & la bar. 
barie de tes hordes errantes, ou bien encor 
dans toutes les horreurs de Panarchie. La po- 
pulace ſeule dans la minorits de Vignorance, 
& les Sophiſtes ſeuls dans la majorize de la cor- 
ruption, de la ſcelerateiſe, applaudiront & tes 
mylteres. 

Aſſuré de trouver peu d'adeptes ditpoſcs i 
ces reflexions, le Hicrophante continue: “ ja- 
mais la force ne s'eſt ſoumiſe à la foibleſſe; | 
nature a deſtiné le foible à ſervir, parce qu'il 
a des beſoins, le fort à dominer, parce (u'll 
peut ètre utile. Celui qui a hefoin d'un autre 
en depend auſſi; il a lui méme renonee a les 
droits; ainſi peu de beſoins, 
Pas 
ble; fi les hommes s'étoient abſtenus de toute 
injuſtice, ils ſeroient reſtés libres. 
ſeule lenr fit ſubir le joug. Pour acquérir h 
ſarete, 


voila le Premier 


tous ceux de la peur. L'ouvrage de leur mans 


les effraya; pour vivre en ſüreté, ils s'oterent i} 
eux-m3mes la ſüreté. — Aink les hommes pas- 
ſerent de leur état paiſible, au joug de la ſervi- 
tude. Le Paradis Terreſtre fut perdu pour enz. 


Sujets au peche & a 


a la liberté — La furete eſt un beſoin dura- 
L'injuſtice 


* . CR . 2 ) | 
ils mirent la force dans les mains d'un 
ſeul; & par la, ſe crecrent de nouveaux beſoins, 


a Peſclavage, ils fe virent] 
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gans l'aſſerviſſement, reduits à meriter leur pain 


a la ſueur de leur front. Ils formèrent d' abord 


les hordes, des peuplades; celles-ci formerent 
m grand peuple. Alors il y eut des Nations & 
tes Chets, des Rois des Nations. A origine des 
Nations & des peuples, le monde cefſa d'&tre une 
vaude famille, & un ſeul empire: le grand lien 
& la nature fut rompu. 

L'impudence de ces aſſertions &tonne le lee- 
eur; il ſe demande alui-meme : comment peut- 


Jon ne voir les hommes ceſſer de faire une 


amille, qu'au moment on ils ſe reuniſſent pour 
re plus vivre que ſous les memes chefs, & ſous 
es memes loix? Mais il faut bien ſe reſoudre 
ientendre d'autres bla phemes contre la ſociété 
avile, & contre tout amour de la patrie, ou de 
es loix, ſortir de la bouche de Weiſhaupt. A 
[Inſtant on les hommes ſe reunirent en nation, 
lait-11 dire encore a ſes Hierophantes, „ le 
utromaliſme, ou Pamour national prit la place 
le l'amour general. Il fut permis de mepriſer 
es 6trangers, de les tromper & de les offenſer. 
lette vertu fut appellee patriotijme. . . . Dimi- 
mex, retranchez cet amour de la patrie; les hom- 


nes de nouveau apprennent a ſe connoitre, II a 
Saimer comme hommes. AJjoutez au contraire a 
ce patrintiſme ; vous apprenez a homme qu'on 
ne ſauroit blamer un amour qui ſe reſſerre en- 
core, ſe borne a la famille, & fe rẽduit enfin au 


ſnple amour de foi, au plus triſte Egoiſme. 


IL 
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L'initiè que ſéduiſent ces mots d'amour uni. 
verſel, ſe livre a la ſtupide admiration. Il ne 
s'appercoit pas que ſon maitre déteſte l'amour 
national & patriotique, uniquement pare 
qu'il Hait les loix des Nations & celles de f 
patrie; qu'il pretend ſubſtitner l'amour umi. 
verſe] a celin de la famille meme, parce | 
naime pas davantage & ſes concitoyens & ft 
famille, qi n'um> le Tartare, le Hottentat, 
ou de ſauvage: & parce qu'il lui faut pour tou: 


la meme ind fference. I! fe dit citoyen de P'uni. 
8 . 2 
vers. ur ceſſer d'&tre citoyen dans fa pate, 


ami dans ſes ſociétös, pere & enfant dans { 
famille. II nous dit aimer tout d'un pole a Van 
tre, pour n'aimer rien autour d. lui. 

De nouveaux ſophiſmes dans ia bouche du 
Hierophante Coſmopolite, viennent perſuaders 
I 'initie que la fa te originelle du genre humain 
eſt reellement d'avoir abandonné l'égalité, k 
liberté de la vie ſauvage, par Pinſtitution des 
loix civites. Iet plus que jamais, il méfe anx 
traits de l'enthouſiaſme tous ceux de la haine 
& de la calommie. Parcourant les diverſes épo— 
ques du genre humain, il ne voit dans les faſtes 
de la ſociẽté, qu'oppreſſion, deſpotiſme, eſcia- 
vage. Etourdi par ces deelamations, qu'ac- 
compagnent les geſtes, & les yeux & la voi 
des pythoniſſes, Vinitic s'éeerie comme le Hié— 
rophante: zelles ſunt donc les ſuites de cette illi: 
tution des etats, ou des ſocietes civiles ! O oli: 
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irs peuples, de n' avoir pas prevu ce qui devoit leur 


mriver, d'avoir aide leurs deſpotes memes d rava- 
br Phomme jujqu'a la ſervitude, a la condition de 


a brute. Mais, reprend le Hierophante, que les 


droits de la nature ſont grands & inconteſtables! 
C'eſt du ſein meme des deſaſtres, qu'elle fait 
naitre les moyens du ſalut. Ces moyens ſont les 
ales ſecretes de la phaloſophe; ces ecoles ont ete de 
ws tems les archives de la nature, & des droits 
le Phomme. Par ces ecoles, un jour ſera reparee la 
cute du genre humain. Les Princes & les Na- 
tons dijparottront fans ⁊uolence de deſſus la terre, 
le genre humain deviendra une meme famille; 
& la terre ne ſera plus que le ſejour de 
homme raiſonnable. La morale ſeule pro- 
* duira inſenſiblement cette révoldtion. — II 
v.encra ce jour, ou chaque pere ſera de nou- 
* yeau, ce que furent Abraham & les Patriar- 
ches, le Pretre & le ſouverain abſolu de la 
famille. La raiſon alors jera le ſeul livre de loi, 
le jeul code des honimes. Ct la un de nos grands 
„„ | 

pourquoi ſeroit-il impoſſible au genre hu- 
* main d' arriver a fa plus haute perfection, a 
la capacité de ſe gouverner lui- meme? Pour- 
quoi faudroit-il qu'il fut toujours conduit, 
celui qui fait ſe condurre lui- meme? Eft-11 
donc impoſſible au genre humain, ou du moins 
* a la plus grande partie du genre humain, de 
© fortir de ſa minorite? S'il eſt vrai que la 
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++ plupart des hommes ſoient trop foibles, tro 
% born6s pour concevoir ces verites fi ſimplez 
*© & pour s'en laiſſer con vainere; oh! cen ef 
55 fait de notre bonheur. Ceſſons de travaille 
6 2 rendre le genre humain meilleur, & à be. 
„% clairer.— Mais non, laiſſez les hommes aur 
„vues bornees, raiſonner & conclure 3 leu 
55 maniere ; tout ce qu'ils nous dEmontrent] 
** eſt que nous ſommes trop accoutumss, 0 
„ peut-etre trop intereſſes a l'état actuel des 


5 choſes, pour convenir qu'il n'eſt pas impoſibii 


% Parriver d une independange generale.—lij. 


ſex les rieurs rire, les moqueurs ſe moquer. Celui 
qui obſerve, & compare ce qu'a fait la Na- 
ture autrefois, & ce qu'elle fait aujourd'hu, 
verra bientot que malgre tous ces jeux, elle 
„tend invariablement a ſon but. 

Pour hater cette marche de la Nature, le 
Hicrophante en revient a fes legons ſur la ne- 
eeſſitè de diminuer les beſoins de Phomme. 
* Celui qui veut mettre les Nations ſous le 
e Joug, nous dit-il, n'aura qu'a faire naitie 
„des beſoins que lui ſeul puiſſe ſatisfaire.— 
Erigez en Corps Hierarchique, Ia Tribu mer- 
* cantile, Ceſt-a-dire, donnez lui quelque 
rang, quelque autorite dans le Gouverne- 
* ment; & vous aurez Cres, ayec ce Corps, la 
puiſſance peut- Etre la plus redoutable, la 
« plus deſpotique. Vous la verrez faire la loi i 
Univers. Car celui-la eſt maitre, qui peu! 


«c 


«© (ic 
& {atis 
'6 que 


ve 


* a fe 


500 


„peu 
i dan 
Leu! 
don 
* mes 


„ Fele 
ou 
F ie} 
„ non 
” YO! 
„com 


6 bles 


, tror 
mplez 
"en ef 
vaille 
A le. 
es aux 
a leu 
\trent, 
es, 0 
1el dey 
big 
Laiſ. 
Celu 
a Na- 
d'hui, 
Y elle 


re, le 
a n6- 
"Mme, 
ous le 
naitre 
ire.— 
4 mers 
elque 
erne- 
PS, la 
le, la 
loi J 
| peu! 


le ſmin de faire le reſte. 


nombreux à un certain point; vous Etes— 
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: ſuſciter ou prévoir, étouffer, affoiblir, ou 


ſatixfaire le beſoin; & qui le pourra mieux 
que des marchan is? - Celui aucontraire, qui 
veut rendre les hommes libres, leur apprend 
a ſe paſſer des choles qui ne font pas en leur 


pouvoir. Celui qui leur enſeigne a vivre de 


peu, a ſe contenter de ce qu'ils ont, eſt plus 
dangereux pour le trone, que les predica- 
teurs du r&gicide — Si vous ne pouvez pas 


donner ce degre de lumiere a tous les hom- 


mes a la fois, commencez au moins par vous 
6clairer vous-memes ; rendez-vous du mnins 
v9us -memes independans, & laiſſez a la pojterite 
Etes-vous deven'ts 


vous fortifies par votre union; 1hefitex plus: 
commences a vous rendre puiſſauts & formida- 
hes. Par cela ſeul que vous etes aſſez nom- 
breux pour parler de force, les mechants, 
les profanes commencent à trembler. Pour ne 
pas ſuccomber au nombre, pluſieurs ſe ran- 
gent ſous vos drapeaux; brentot vous Ctes 
aſſes forts pour lier les mains aux autres, pour 


les ſubjuguer, & etouffer le mal dans ſon germe. 


—Le moyen de rendre la lumiere générale, 


n'eft pas de la repandre a la fois, dans tout 


le monde. — Commence d'abord par toi-meme ; 


tour ne- toi enſuite vers ton wotfin. Vous deux 


/ . „ A a 
eclairez un troiſiè me, un quatrieme; & que ceuæ- 


ci appellent, etendent, multiplient de meme les 
M m 
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D1 
« enfans de la lumiè re, jujqu'a ce que le nombre & {ave qu 
* la force nous donnent la puiſſance. — Kendez I ner / 
„ Pinſtruftion & la lumiere generale ; par ak ſe falſe | 
„% vous rendrez auſh generale la ſnreté my. MW; cont 
e tnelle. Or la ſureté & Vinftruction ſuffbent prẽce pt 


pour e paſſer de Prince & de Gouvernement Ml nie de 


6 at la lumiere, ou bien la vraie morale, magiltr 
* neſt pas autre choſe que Fart d'apprendre uux ver! 
jim nes d deventr majeurs, a ſecouer le joug dA dtre 
* la tutelle, a ſe mettre dans Vage de leur virilit, Hundre 


fe paſſer de Princes, ou de Gurvernemens. "Mit, 


Ict le Hierophante, pour donner plus de poidz M name 
a ſes lecons, ne rougit pas d'anener fon (live Ml joſus- 
a Pecole de Jeſus Chriſt, & de faire du Dieu 
de I'Evangile, le Grand- Maitre de toute ' :nar- 
chie. ©* Perjonne, oſe- t- il dire effrontem nt, 
uA fray? ala libertò, des voies aujfi ſures que notre 
Granud-Maitre Jejus de Nazareth. Il cacha, il 
eſt vrai. abſolument & en tout, ce ſens ſublime, 
& ces ſuites naturelles de fa doctrine; mais il 
avoit une doctrine ſecrète, comme nous & 
voyons par plus d'un endroit de I Evangile.“ 

Pour trouver ces lecons a cette pretendue 
Ecole ſecrete, le Hierophante, oſe citer ces pa- 


encore 
voit d: 
horte 
dans ! 
le mon 
tteint 
(es ex 
but de 
leur . 
expli 


qui ſe 


roles de Jéſus-Chriſt: 2] vous a ete donne, a vous, Wl levie 
de connolire les myſtères du Royaume des Cieux ; ¶ conc, 
: 5 


aux autres ſeulement en paraboles. Mais il ſe Ne Li 
garde bien de rappeller cet ordre: ce que je ¶ la do 
vqus ai dit en ſecret, vous le publierex ſur les Fhon 


toits. Il en vient enſuite a ces paroles: vous i ng 


me, 
als Il 
us le 
le Jy 

ndue 


S Pa- 


VOUS, | 


eur; 


il ſe] 


ue ji 
r les 


VOUS 
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ſavez que les Princes de ce monde aiment a dominer ; 
il n'en ſera pas de meme de vous; que le plus grand 


1 plus petit. De ce prècepte, & de tous 


es conſeils de l'humilité chrétienne, il fait les 
prẽceptes d'une egalite delorganiſatrice, enne- 
nie de toute ſuperiorite, des trones & des 
magiltrats; mais il n'a garde encore de rap- 
peller les legons de Jeſus-Chrilt, & celles de les 
Aotres, 6 ſouvent repetees, ſur le devoir de 
rendre a Ceſar ce qui eſt a Celar, de payer le 
trih1t, de reeonnoitre Pautorite de Dieu lui 
meme dans celle de la loi & des magiſtrats. Si 
Jeſus-Chriſt a preche l'amour fraternel, c'eſt 
encore l'amour de fon égalité que Weiſhaupt 
roit dans ce precepte. Entin fi Jeſus-Chriſt ex- 
horte ſes Diſciples au mepris des richeſſes, c'eſt 
dans Pexplication de Weiſhaupt, pour preparer 
|» monde d cette communaut“ de tous les biens qui 
tteint tonte propricte. La concluſion de toutes 
ces explieations impies & deriſoires, eſt que le 
but de Jeſus-Chriſt &toit de rendre aux hommes 
ur egalite, leur liberté originelle. Avec ces 
explications, combien de choſes, ajoute-t-il. 
qui ſembloient contradictoires & inintelligibles, 
leviennent claires & naturelles! A preſent on 
concoit en quel ſens Jeſus a Ete le Sauveur & 
le Liberateur du monde; a preſent s'explique 
la dotrine du peche originel, de la chute de 
[homme & de fon rétabliſſement. A preſent on 
ongoit ce que c'eſt que Petat de pure nature, de 
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la nature laſæe ou currumpue, & le regne de la grace 


Les hommes en quittaint V'etat de leur liborte orig. 


nt leu 
fel 10n 
nelle, ſortirent de l'etat de nature, & perdirent lar d, 
dignite. Dans leurs ſocictès, ſous leurs gouvern WI Dans 


mens. ils vivent donc dans Petat de la nature dne 
chue & corrompue. &i la moderation de leurs faſ-WM:ine ; | 
frons & la dimmution de leurs beſnins les rendents us qu. 
{eur premiere dignité * votla ce Jui doit conſtilur her 
leur redemption & Petat de la grace. C'eſt la queMiſecrc! ; 
les conduit la morale, & ſurtout la plus parfaie on 
morale, ceile de ẽſus. C'eſt quand cette do- uns es 
trine ſora devenue générale, que s'établira enſag t 
ſur la terre, le regne des bons & des 6lus.“ river 


Ce langage n'eſt pas 6nigmatique ; le my les 1 


qu'il renferme une fois revcle, il ne reſte pl: v-! 
a Vinitis, qua ſavoir comment la r6v3/nti.o rue 
qu'on lui annonce, eſt devenue l'objet des fes 
eiétés ſecrètes, & quels avaniages ces men's" mes 
ſociétés retirent de leur myſtérieuſe exiſtence. WF 1; 7, 
Pour Finbruétion des adeptes, le Hierop nan hom 


YN 


remonie done ici a Vorigine des France Mac, 


5 
1. 


Il en fait la premiere Ecole deEpulitaire de cette 


pretendne doctrine ſocrète de Jeſus-Chrilt, ele 
ien parcourt les emblemes, & en a apt“ bent 
l'explication a fon {ylieme. La picrie om | cela 
des Macons devient pour lui, le ſymbole d Eta. 
premier etat de homme, fauvage, mars os 2 


Leur pierre fendue ou brijee, eft Peat de la H.“ uns 
ture digradee des hommes reunis en foctete cr aux 


. * 9 ; 3 n „ 1475 
ne faiſant plus une meme Famille, mais diviſes ji , nies 
: | / 2 ” 
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Trace hit leurs Palries, leurs Gouvernemens & leurs 


bY 8 4 / ) 12 p 
JH AGUILAR La pierre polie reprejente | gute 
ler 4 ju prenuere dignite, a jon independaiice. 


e yue— Dans cette mcme explication, tous les autres 
e des 
* 700 
dent a 
ſiller 


a que 


bine; l'eſyrit des vrais myſtères ne ſe trouve 
us que dans l'Iluminiſme. Si l'on demande 
1 horophante pourquoi cette affectation du 
porot; 11 r5pon | en ſaiſant une longue enumE- 
foi on des grands avantages qui le trouvent 
doe. 
 en{.n] 
JJ 


it- ih entre autres, quand meme elles n'ar- 
rer 'ont pas a notre but, nous preparent 
vcr les voins. Elles donnent a la choſe un nou- 
e pl: ve! intoret'; elles devoilent des points de 
ſutien 
es - © ,cnie de l'invention, & Pe.poir des hom- 


nemo mes; e Is rendent plus indifferents fur 


nee. !, {ord des Gouberueniens, elles ramenent les 
| 4'A mh g 2 V : . x ES 25 8 
140: ömmes de diverſes nations & religions, a un 
85 3 3 \ 
acons WE vim commun; elles enlevent d Fglije & a 


tat. Jes meil ures tetes & les plus [aborienjes ; 


10 


elles rapprochent des hommes qui, ſans elles 
ki 


(; 


Etats, quand meme elles n'en aurotent pas le 
" projet, Elles les heurtent & les froiſſent les 


[a H- uns contre les autres. Elles font connoitre 


cr0110F aux hommes, la puiſſance des forces réu— 


60 


„ nics ; elles leur devoilent les imperfections 


Frine-Nlagons ont perdu la veritable doc- 


ans es ſocistés my tiérieues. Ces ſociét és, 


vue juſqa' alors inconnus. Elles réveillent 


bent Etre, ne fe ſeroient jamais connus. Par 


colt feel elles minent, ſapent les fondemens des 


| 
| 
| 
| 
| 
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DE 
de leurs Conſtitutions, fans nous expoſer . jours 
ſouj ons de nos ennemis, tels que les Ma? pref 
gilirats & les Gouvernemens publics. % 4ont 
maſquent notre marche, & nous dounent la fad inert 
lite de recevoir dans notre ſeiu, d"tncor porer OT 
nos projets, af1es [epreuve cod nul, les mai FOOD} 
leurs jujets, & des honmes longtems abuje«, =- trop 
haletant apres le but. — Par la, elies aff i., f 
ſent Pennemi, quand meme elles n'en tr on enco! 
pher. tent pas. Au moins diniiuw1ut-ell:s fi mais 
numbre & le zele de ſos 4ienjeurs. HH guy 
diviſent ſes troupes, por cacher Uaitame. i dipnt 
meſure que ces nouvelles aTociztions. ce Ceſt 
a-dire, a meſure que ces ſoecistes lecrites er ce 
formees dans les Etats, augmentent gu, 
force & en prudence, aux depens de an re 8: 
cienne, e' eſt- a- dire, aux dépens te ha foci fifccrdtes 
ts civile, celle - ci s aſfoiblit, & doit inſ/enſbl ent: 
ment toniber. herche 
De plus, notre ſocicts eſt nee, & devi, q 
naitre naturellement, eſſentiellement, de ces armen 
memes Gouvernemens, dont les vices ou ami 
rendu notre union n6ceTaire : nous n'avonſmalors 
pour objet que ce meilleur or..re de cho ur h. 
pour lequel nous tra vaillons ſans ceſſe; en gr 
les efforts des Princes pour em cler nos pr ate 
gres, ſeront donc pleinement inutiles. (e11W>(oin . 
etincelle peut lnngtems encore couTer ous IN 
cendre; mais certainement le jour de J'intendiſi tour 
errivera; car la nature ſe laſſe de jouer tou naty 


crete; 
nt e 
e Fan 

[ode 


2 bl 5 


devoi 
de ces 
es onl 
1a vons 
 choies 
e; fol 
9s pro- 
„ 
ſous ls 


incend! 


er tod 
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jours le meme jeu. Pins le joug de pop- 
ä preſſi n ©appeſantit, plus les hommes cher— 


chent enx-mémes a le ſecouer, & plus la 
Aherté quits cherchent, doit s'stendre. La . 


' emence e/? jettee, d'ol doit ſortir un nouveau 
de ſes racines $'etendent ; elles je ſont deja 
trop fortifices, trop propagees, pour que le tems 
des fruits n'arrive pas Peut-Ctre faudra-t-il 
encore attendre des mille & des mille ans; 
mais töt ou tard, la nature conſommera ſon 
euvre; ele rendra au genre humain cette 
 dionite jui fut. fa deflinte des le commencement .”? 
Celt aux Princes & aux Magiſtrats a mé- 


er ces lecons du Hicrophante. Elles en diſent 


us que je n'aurois ole en préſager, ſur la na- 
ire & les dangors de toutes ces aſſociations 
ecretes ; je n'inſiſterai pas. Jobſerve ſeule- 
ent avec quel artifice l'Initiant Hlumine, 
lerche a tranquilliſer la conſcience des adep- 
es, que ces predictions pourroient encore 
armer. Malgré ce qu'il a dit de ces tems on 
Wminiſme ſaura er les mains & ſubjuguer ; 
algre toute l'activité qu'il cherche a inſpirer 
our hater la ruine de tout gouvernement, il 
en finit pas moins par ces termes, que la ſce- 
ate hypocrite ſuggere toujours dans le 
loin. 8 

Nous ſommes ici, nous, ſimples obſerva- 
' tears & inſtrumens de ces travaux de la 


nature; il ſuffit a notre bonheur d'avoir 


= 
= —— . —⏑ꝑʒ]9 8K * . 2 ——— „:* Et EA es eau. 4 
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*« prevu de Join celui de la poſterite, & da lo nor 
avoir jetté les fondemens. par des mopeſ Frere: 
„ irreprochables. La paix de notre conſcien & si. 
*« reſi point troublee par le reproche de tra ont et 


log lac 


e vaillera la ruine des 6tats. — Car, obſer 
le bien, nous ne violentons pas les opinions 
Nous ne te forcons pas de te rendre a not 


par Ee: 
Lecte! 
„ doctrine. Nous le ſavons, tel eſt le partay 
„ de | homme ; il n'eſt point fait pour attein 


qui (11 
grade 


„ dre tout d'un coup a la perfection ; ii bela 


„ peut avancer que par degres. Si done tin ;er! 
„ crois avoir trouve- la verite chez nous, lere; 
„ gois-la toute entiere. Si tu vois queigu'erf fur i'a 
e reur s'y meler, la verite n'en eſt pas mom de “ 
e precieuſe. Vois, & choiſis ce que tu en 
„ prouves. Es-tu toi-meme un morte! pluſe: 
„ cclaire? Ton oil decouvrira fans doute lnitie 
„ yerite cachoe.* Mais plus Part que noi bur le 
„% mettons dans inſtruction de nos eEleves, nens 
„ rapproche de la ſageſſe, moins tu crouſdans | 
5s devoir nous refuler quelques éloges.“ et ce 
Ainſi ſe termine le diſcours du HierophantM nizus 
L'Initié qui a pu Pentenire ſans frémir, peut Helle 
_croire propre au nouveau ſacerdoce. Avant dM Pour | 
recevoir l'onction aerilège, il eſt reconduit un ra 
veſtibule. La, il eſt rev@tu d'une tunique bla voi 
che; une large bande de bie ccarlate lui e Pei 
de ceinture; une liſière de la mime couleuf, WM * le; 
Pextremite & au milieu du bras, attache & H d'u 
bomber les manches. Sous ce coſtume, il renuß“ {es 


— — — — — — ä—w—ͤ — rn nu ern — ——— —— — — — ——— 
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de nouveau dans lu ſalle des myſtères; un des 


& Cet 
noyen Freres accourt lui demander s'il a bien entendu, 
ſcien & $'il oft pret a maintenir les principes qui lui 
de Mont été developpes ; s'il fe ſent difpole a tous 
oben (os orifices de fa volonté, a fe laiſſer conduire 
nin par les tres excellens Superieurs. Enargnons au 


a not 


partagWMW qui ticce de aux répopſes de Plnitie. Le rit du 
atten grade proecdent étoit une derifoire imitation 


; i] nM {a no euchariſtique; celui- ci eſt une atroce 


lone in eric de l'onction ſacerdotale. — Un voile fe 
2us, ere; on voit un autel ſurmonté d'un crucitts ; 
IQ er 
8 Mol 
tu ap 
el pl 
joute! 


1e NOI 


ſur l'autel eſt une bible; fur un pupitre le rituel 


tem he d'hnilèe. Le Doyen, faiſant les fon tions 
6PEveqe, eſt entouré d'acolytes. Il prie ſur 
[Initic, le benit, lui coupe quelques cheveux 
(ur le ſommet de la tete, le revet des orne- 
ves, | 
croll 


mens ſacerdotaux, en prononçant des prieres 
dans le ſens de la fecte. La formule du bonnet 


285 eſt celle- ei: couvre-toi de ce bonnet, il waut 
plant nur que la couronne des Riis. C'eſt preciſement 
peut Wcelle des Jacobins pour leur bonnet rouge. 
vant i Pour la commnnion, le Doyen donne a I'Initie 
1duit un rayon de miel & un peu de lait, en diſant: 
ue blaß voila ce que la nature donne a Phomme. 
lu e Pente combien il ſeroit encore heureux, fi 
leur, “ le gout des ſuperfluités, en lui otant celui 
e & i d'une nouriture ſi ſimple, n'avoit multiplié 
il renußg {es beſoins, empoiſonn6 le baume de la vie.“ 


N n 


Lecteur la degoitante impiété de la ceremonie 


de POrdre ; a cote un encenſoir, une phiole 


ä — ͤ— 
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Tout ce qui a precede fait aſſez entendre | 
fens de ces paroles. La ceremonie ſe termine 
en livrant au nouvel Epopte, la partie du code 
propre a {on grade. Nous dirons ce qu'il en faut 
connoitre, quand après le grade de regent, & 
apres les gran:is myſtères de la ſecte, nous en 
viendrons a ſon gouvernement. 

L*oriqu'un de ces Epoptes fe diſtingue aſſer 
par fon habilete, pour avoir part a la direHion 


Grade de politique de la fecte; c'eſt- à- dire, loriqu 9 
5 joint a la prudence Ia /iberte de penſer & d agir 
TINCEC 11- 


lumine. 
ſon Illuminiſme, lorſque de plus, on peut le re- 
garder comme un de ces hommes Jibres, ind:- 


pendans de tout Prince, m#contens ſurtout de la 
ou de l'état actuel du 
ſoupirant enfin avec ardeur 
apres une revolution, qui renverſe abſolument] 
& alors ſeule- 
il peut ſe flatter de ſe voir élever a ce 
grade, que la Secte appelle, tantot celui de H- 
gent, & tantot de celui de Prince II[unint| 
Mais quelles que ſoient ſes diſpoſitions, il n'ob- 
tiendra pas cette diſtinction, ſans les avoir ma- 
nifeltces a ſes Superieurs, par la reponſe qu l 
doit faire a certaines queſtions, telles que | 


conſtitution commune, 
cenre humain, 


les Autels & les Trones ; alors, 
ment, 


fuivantes. 


A . NE 5. F 

12 „ Blameriez-vous une ſociẽté, dont [1 
cc nn ſeroit de mettre les Monarques hors 
© FPetat de faire le mal, quand meme ils le 


lorſque ſon coeur elt tout entier aux interets de 


D. 


& YOU 
{6 nan 
un ( 
1-dIre. 
ktats ! 
les inl 
yvernel 

"2 
„act 
6 fla 
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© me! 
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10 , 
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$6 Suf 
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4 d'E 
du 
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dre EI voudroient? Seroit- il impoſſible que moyen- 
"mine 
1 code 
n faut 
nt, & 


OUs en 


u nant cette ſociete, chaque état fut lui- mme 


« un Etat dans l'état; Status in Statu ; C eſt— 
1-dire, ſeroit-il impoſſible que les chets des 


(tats ne fuſſent eux-memes que les miniſtres, 
es inſtrumens de cette ſociété, dans le gou- 
rernement de leurs Etats? 

© 20% Les differens abus des Gouvernemens 


> aſſer 
Stan! 
qu'il 
Pagir 
ets de 
le re- 


©* auels, ne ſont- ils pas une juſtiſication ſul- 
© fiſante pour la ſociẽtéẽ, qui s'occuperoit d'un 


$ 


„objet ſi important? Pourroit-on craindre les 
„ memes abus de la part d'un Ordre, fonde 
© comme le notre, ſur la ſageſſe, la liberte & 


ind la vertu? 
* de u z' Quand ce Gouvernement univerſel 
el du ſeroit une chimère, ne vaudroit-1] pas la 
ardeur peine d'en faire l'eſſai? 
u ment ' La liberté ſeule de quitter a chaque 
eule: inftant cette ſociété, le bonheur d'avoir des 
r a coll © Superieurs Eprouves, incennus en partie les 
de K. © uns aux autres, & par conſequent hors 
amine d'etat de combiner entre eux des trahiſons 
ob- © du bien general ; ne ſeroient- ce pas la des 
Ir ma- © precautions ſuffiſantes, contre tout abus de 
e quill puiſſance de la part de notre Ordre? 
ue 1 se Suppoſe qu'il piit encore y avoir des 
„abus, quel ſeroit le moyen de les prévenir? 
at lin- © 6* Suppoſe meme le deſpotiſme dans nos 
es hon Supérieurs, ſeroit-il dangereux dans des 


ils le 
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% hommes qui ne prechent qu'inſtruction, h. 
berté & vertu?“ 


1 
* 


mort V 
wuniſle 
rat PL 
ration 


Pour ſentir a quoi tendent toutes ces quel. 
tions, n'oublions pas que la morale, & touted 
les vertus pour un Illaminé, ne font pas aut ieiiamc 
choſe que Part da apprendre aux nommes u jecuu None 
le joug de leur minorite, a je paſſer de Princes, af cet! 
de Gouverneurs & a ſe gouweruer euæ- nicnius. Ceite 
legon une fois bien conque, 1! eſt aiſé de voig 
toutes ces queliions ſe reduire a celle-ci : fe. 
roit-elle bien dangereuſe la ſecte, qui foug 
pretexte d*emp®cher les Rois, les Magitirat 


de nuire au peuple, chercheroit a captiver in- 


tation 


une i-T 


pour t 
Umm 
ee n 
Gabe! 
viſiblement tous les conleils, tous les agens 
Pautorite publique, pour rendre aux homme 
les prétendus droits de leur majorite, & lei 
apprendre a ſe paſſer de tout gouvernement, 
de toute auitorite 2. 


ſation 
trome 
bapic! 
mains 
d'un 
L'adepte ani a ſatisfait 3 ſt10! 
adepte qui aura (latistait a ces QUE! 

+. d, ; | 7 
ſuivant Veſprit de la Secte, peut compter lut 
ton Elevation au nouveau grade. Lorſgu'el 


tems 


mtroc 
Ilya 


\ 


eſt reſolue, on Pavertit qu'allant detormais ! 0 
trouver depolitaire de divers pa piers de “,“ v« 
dre, d'une bien plus grande importance qu g 
ceux qui lui ont été confies juſqu'iei, il full © Et 
auſſi que l'Ordre foit raſſuré par de plus gran 6 
des precautions. I| faut que l'Initié commencYF “e 
par faire fon teſtament, & que la, il expringl © 
bien ſpecialement ſes dernieres volontés ſur e. 


pa piers qui pourroient ſe trouver chez lui, 4 


Mn, h. 


nel. 
touteg 
Alte 


Jeon 


* 
CCS, Gil 


. Cette 


| a 
E voi 


1: fed 


1 {i 19 


Filtrat 


ver m4 


TONS d 


Ommey 


N le 


ement, 


leſtion 


Ce (ud 
II faut 
gran 
mmenec 
x primd 
ſur le 


Ui, f! 


wort venoit a le ſurpren ſre. 
puniſſe de la part de {a famille, ou du 
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Il laut qu'il fe 
magil- 
rat public, Gun rect juridique de la dcla— 
ation qu'il aura faite fur cette partie de fon 
ellament; il kaut qu'il en regolve par Ecrit la 


pon. e que tes intentions ſeront reinplies. 


Cette precaution priſe, & le jour de Vin- 
lation lic, la premiere ſtation de l'adepte eſt 
e nti-chambre tapiſſce d'un drap noir. La, 
bur tout ornement, fe trouve le ſquelette d'un 
cleve ſur deux gradins. Aux pieds de 
ee quelette, 


Line 
une couronne & une Epee — La 
Cabord on demande au récipiendaire la décla- 
tian cerite de ſes dernières diſpoſitions, & la 
fromeſſe juridique qu'il doit avoir recue {ur les 
bapiars qe lui feront confiés; Ia enſin ſes 
mans nt chargees de chaines, comme celles 
d'un efelave 


Apres qu'il a été hvre un certain 


tems a ſes meditations, commence, entre on 
ntrodutteur & Padepte initiant, le dialogue 
lwyvant. | 
Q. Qui nous a amene cet eſclave, & que 
* veut-1[? 
R. Ill eſt venu de lut-meme ; il demande 4 
etre delivre de ſes fers. 
* Q. Qui eſt-ce done qui Pa réduit A cet 
' elelavage ? 


60 


„KR. La Societe, Ie Gouvernement, les ſcien- 


ces, la faulſe Religion, 
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2. Et ce joug, il veut le ſecouer pout 
Etre un ſéditieux & un rebelle! 
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„R. Non, il veut s'unir a nous contre h 
% conliitution des Gouvernemens, & la pro. 
„ fanation de la religion; il veut par nous 
„ devenir puiſſant, alin d'obtenir ce grand but. 

« Q. Eſt-il bien au deTus des prejugés; 
„ preiere-t-1l aux intfrets des ſociẽtes plus 
% Etroites le bonheur general de l' ni vers? 
R. C'eſt la ce qu'il nous a promis. 

« Q. Demandez-lui de quel homme eſt ee 


* {quelette qu'il a devant lui; eſt- ce d'un Raf 


& d'un Noble, ou d'un Mandiant? 


„ R. Il n'en fait rien; la nature a rend 


A meconnoiſſable tout ce qui annoncoit la dé— 


„pra vation de Vinegalite ; tout ce qu'il voith 


« ceeſt que ce ſquelette fut celui d'un humme| 
tel que nous ; ce caractère eft tout ce quil 
eim, e 1 
L' Init. Siceſt la ce qu'il penſe, qu'il ſoit 
libre à ſes ri{ques & perils.” 
Apres ce dialogue dont on ſent tout le but, 
VIntroducteur revient au recipiendaire & lu 
dit: Frere, les connoiſſances que vous avel 
« acquiſes, ne vous laiſſent plus de doute fu 
« la grandeur, limportance & la légitimiteé 
« de notre but; a preſent il vous eft indiffe- 
« rent de connoitre, ou de ne pas connoitr 
« nos Superieurs. Cepenilant j'ai la defſus 
% quelques cclaircifſemens a vous donner. 


1 
Ces E 
a pre 
femor 
appe! 
dgnit 
ume ! 
dans 
ſeeret 


Franc 


ſervẽ 
elt av 
es fo 


vrai 


donnè 
par pe. 
de lei 
baut! 
ls ſer 
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ces 6claireiſſemens ne ſont qu'un ſommaire de 
u pretenlue hiltoire de la Franc- Maconnerie, 
ſemontant au deluge, & de ce que la Secte 
zppe!le la chute de l'homme, la perte de fa 
lignite & de la vraie dottrine. — Vient enſuite 
we repetition ſommaire de ce qui a été dit 
(ans le Grade d' Epopre, ſur la pretendue école 
ercte de Jeſus-Chriſt, ſur la decadence de la 


Pour 


tre la 
1 pro. 
nous 
d but, 
iges; 


8 Plus 


s? Franc- Magonnerie, & ſur ſon retabliſſement re- 
ervé a l'Ordre des Illuminés. Mais ici Pinitie 
oft eee averti qu'envain chercheroit-il a connoitre 
n Re fondateurs de ce nouvel Ordre. Pleins d'un 
ai zéle pour le bien general, lui dit-on, ils 
_renduM bonnèrent a nos Freres leurs loix; mais partie 
la d6- par prudence, & partie pour n'etre pas le jouet 
il vote leurs propres paſſions, ils abandonnerent à 
LommeW (autres mains Pedifice qu'ils avoient élevé; & 
e qu'il ſe retirèrent. Leur nom ſera toujours ignoré; 
bos les documens qui pourroient donner des 
u'il foi umières ſur notre origine, ont été brules, 
| Apres ces inſtructions & diverſes ceremo- 
le but Wnies, le Candidat encore chargé de ſes chaines, 
e & u et conduit a travers differentes ſalles, au pied 
us aver du trone du Provincial initiant qui lui adreſſe 
ute ſufßces paroles. 
rite Malheureux, tu es eſclave, & tu oſes en- 
indiffe ter dans ' Aſſemblée des libres! ſais- tu ce qui 
nnoitrtattend, G tu profanes ce Sanctuaire?“ 
dell L'introducteur repond : . c' eſt ce qu'il ne 
onner. era pas, jen ſuis garant. Vous lui avez ap- 
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l 
pris a ſoupirer apres la liberté; tenez-donc . pol 
preſent votre promeſſe.“ þ 

Le Provincial. Eh bien, Frere ! nous t der 
vons fait ſubir bien des Epreuves ; ta t'es liv. def 
a nous avec confiance; il eſt tems de te donneri, op 

cette liberté que nous t'avons montre fi ravi . K 
ſante. Sois donc libre deſor mais, Celt-a-dire, 5 
fors homme, & un homme qui Jait je gouverner lu. un 
meme, qui ne ſert qu? l UNnivers, qui ne fait quell; FR 


qui eſt utile au Monde en general & a human. ch. 
Tout le reſte eft injuſtice.— Sois libre, indepen- 


. 

ca 
dant, & déſormais ſois-le de nous-mémes . x 
Tens, voila tous les engagemens que tu ail ple 
contractes avec nous; nous te les rendons tous“ tu 


En pronongant ces mots, le Provincial rend, di. 
en effet a Vinitie, le recueil des actes qui le| 


( RY 
concernent, c'elt-a-dire, tous ſes ſermens, tous lei 
les protocoles de ſon admiſhon aux grades pre- eme 
cedens, toute fon hiſtoire Ecrite par lui-mème, of 4 
& toutes les informations données ſur {on com- 3 


pte par les Freres ſcrutateurs. 

Ce n'eſt pas un des moindres traits du genie 
de l'Illuminiſme, que cette politique. Toute 
ame de Vinitic eſt d6ja connue; I Initiant peut 
continuer, continue en effet: “ deformais tu 
ne nous dois plus rien, fi ce n'eſt ce que ton 7, 
* cœur meme te preſcrira pour nous. —Sou— 
«© viens-toi ſeulement que es hommes libres,. 
independans, ne 8'offenſent pas les uns le. . 
* autres.—Veux-tu faire un noble uſage WM 


"* 
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lone . pouvoir que nous te donnons, travaille avec 


nous pour cet infortune genre humain, & ta 


us ta- « Jernicre heure ſera benie. Sois conſtant, & 
5 ee acformais gouverne avec nous, les hommes 
done « opprimes, aide-nous a les rendre vertueux 
ravil. 


« & libres.“ | 

« O Frere, quel eſpoir, quel ſpectacle, quand 
« un jour le bonheur, l'amour & la paix vien- 
4 dront ſur la terre, quand, chacun a fa place, 
„chaque père de famille, dans fa tranquille 
4 cabane, regnera ſouverain, quand la tourbe 


a -dire, 
er lus 
t quec 

4 
MAN, 


dépen- 


mes. (des inutiles ſciences bannie, on n'enſeignera 
1 plus que ce qui nous rapproche de Petat na- 
5 tous Wi turel ; —quand nous pourrons nous applau- 
al rend air d'avoir hats cette heureuſe periode, & 
qu ey voir notre ouvrage! ” 
15 * lei PInitiant apprend a Vadepte les ſignes & 
es "WW © mot du guet de ſon nouveau grade. Ce mot 
1000 ii ft r4demption. L'adepte eſt enfin revetu des 
n com omemens qui doivent lui rappeller ſans ceſſe ce 
Nie c'eſt que ſon grade de Prince illuminè. L'in- 
1 genie ieftiture de fa Principaute fe fait en lui don- 
Tout ant le bouclier, les bottes, le manteau & le 
nt 9 clapeau. Chaque parole ici merite d' etre ob- 
mais UB bryce. 
que" LiInitiant preſentant Is bouclier au Prince il- 
— lind : arme - toi de fidelite, de verite, de 
s libres e confiance; & ſois un vrai Chretien ; les traits 
_ 7 de la calomnie & du malheur ne te perceront 


pas. Ou Padepte ſourit en entendant ces 
"WS - 


e 


— — — — — 


rr nr ea Ao dn rt —— —— — 
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paroles: jois un vrai chretien ; ou ſa ſtupidite ef parti 
. . 5 | 

bien inſigne, $11 n'entend pas ce qu'elles ſigni. Cet: 
tient chez une ſecte, pour laquelle le vino 
Chriſtianiſme conhite a rappeller les hommes à (eres 
la plus abſolue independance. Fete. 

L'Initiant preſentant les bottes. e Sois agie Es Þ 
pour les bons; & ne redoute aucun chemin “eu 


* oli tu pourras propager ou trouver le hon- D 
„ heur; “ c'eſt-a-dire, quelque jor le moyen; le lir 
ne crains pas de le prendre, s'il te conduit a ju d 
bonheur. om 
En donnant le manteau. Sois Prince ſur to dern 
«© peuple, ſois le bienfaitenr de tes Freres, & dapf 
„% donne-leur la ſcience. On entend deſor ! bute 
mais ce que c' eſt que cette ſcience. bolt) 
En donnant le chapeau. ** Garde- toi de ja noinc 
mais changer ce chapeau de la liberté pour ue! 
couronne. “ Il toit dit que Weiſhaupt ne laiſ lit a 
ſeroit aux Jacobins, rien a inventer. Le Fre [hom 
illuminẽ couvert de ce chapeau, eſt declare Prind qu v. 
de la ſecte: Il n'en aura pas moins encore dei fan 
grades a parcourir, pour étre mis au fait de ene 
grands myſtères. Mais iei vainement Thiftoreſ Pr 
chercheroit-il a ſuivre les enfans de WeiſhanpiM 640 
dans leurs derniers antres. L'extreme impor No! 
tance qu'il attache aux plus profonds my iere dus & 
de ſon Illuminiſme, & les précautions qu! | (uf 
a ſu prendre pour les derober aux regards d tte 
Public, nous réduiſent a la neceflite d'avout aroir 
our { 


que toutes nos recherches {ur le texte de cettt 
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partie du Code illuminse, ont &te infructueuſes. 
cet aveu ne doit pas deconcerter nos lecteurs ; 
i nous n'avons pas le texte meme de ces myſ- 


its of 
| figni- 
e vrai 


mes à 
betendue, nous avons au moins les confidences 


ks plus intimes de Weiſhaupt ; nous avons les 
zveux de (es adeptes memes. 

D'après ces confidences, tout ce qu'on vient 
& lire dans le grade d' Epopte, ne doit etre qu'un 
ju d enfant aupres de ſes derniers myſteres. Le 


s agile 
chemin 
e bo- 

moyen 


duit a 
wm meme de Dieu doit diſparoitre dans ces 


ſur tal berniers ſecrets ; & ce qu'il F a ſon impiet6 
res, Mleppeller la Raiſon, doit y prendre la place de 
g © , o * 

geſor ! bute Religion. En un mot, aucun Frere ne 


doit y Etre admis, tant qu'il conſerve encore le 
nondre veſtige des idées religieuſes. C'eſt en- 
tre dans ces derniers myſtères, que l'adepte 
wt apprendre ce que c'eſt que PHomme Roi, 
klomme qui n'a de loix que celles de la Nature, 
qu vit & règne, ſeul Pretre, Pontife, & Roi de 
famille. Entin c'eſt encore là qu'il doit en- 
knire le dernier mot de la Secte ſur les Rois & 
s Pretres. V. Ecrits orig., let. de Spartacus 
Caton, paſum ; it. let. de Philon au meme Sc 

Nous n'aurions dans les lettres de Sparta- 


i de ja 
Our une 
ne laiſ 
e Frere 
Prine 
pre deu 
falt de 
hiſtorie 


eiſhaup 


eres, pour en démontrer tout l'objet & toute 


Derniers 


myſteres 
FR I Hlu- 


miniſme. 


Grades du 
Mage & 
de Home 
me Roi. 


impor 
4 ls & de ſes adeptes, aucune de ces preuves; 
ns qu | ſuffiroit d'avoir étudié les legons que la 
gards d tte vient de donner a ſes Epoptes, pour 
d'avoue Wor a quoi ſe réduiront celles qu'elle reſerve 


de cet u les grades de Mage & d'homme roi. Nous 


— 


| 


ces jours on nos peres fixerent leur demeure, 


des ſecrets de leur Illuminiſme ; que leur reſte-t-il 
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avons entendu les blaſph&mes du Hierophante 
contre les ſociétés civiles, contre l'amour mine 
de la patrie, & contre toute propriété; nous 
Pavons vu trouver la grande cauſe de la chut 

de Phomme & de tous ſes malheurs, la perte de 
ſes droits natureis d'6galite, de liberté, dan; 


pt 11 
Ajouton 
deptes. | 
eut Etre f. 
gui a ſu al 
wa rend 
de Rege 
wpuyee { 
commenecerent a cultiver la terre, & pour aſſu · Necompag 
rer leurs poſſeſſions, inſtituèrent la ſociet civile. 
Enfin ces Hierophantes nous ont dit hardiment 


Or vici |; 
ſur ce der 


que la veritable morale ne peut Ctre ade“ Pour 
choſe que Part de ſe paſſer de Princes, de Cu- il n'eſt 
verneurs, & celui de ſe gouverner ſoi meme. Nom de cere 


les avons entendu 8*ecrier: /aiſſex les rieurs rin meme © 
a regs fe moquer : il n'en viendra pas moins 
ce tems, on tes Princes & les Nations dif, paroitrunt, 


ce tems ons chaque homme n aura plus d autre li, 


leg leul 
„& cell 
% UI 9 


que celle de ſa raiſon. lis n'ont pas heſitè à © Le | 
dire: ce grand ceuvre ſera celui des ſocietes ,., auffi | 


crètes. Ils en ont fait Paveu formel; c la wi ſondan 
% mater! 
i ſeule 
ſont in 


" hOm 


donc à nous apprendre, dans les derniers gra- 
des de la Secte, ſi ce n'eſt qu'il eſt tems de de- 
ch'rer le voile, de s'exprimer déſormais ats 


reſerve, fur l'objet ulterieur de tous ces com © Le 
plots, c'eſt-à-dire, ſur le vaeu le plus forme“ pellé 

de renverſer abſolument, de detruire & d'ane “ enſeig 
antir toute religion, kaut gouvernement, tout geois, 


Pr opriete ? 
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Ajoutons à ces preuves le temutgnage des 
deptes. Celui que nous avons a produire ne 
eut Etre ſuſpect; e'eſt la confeſſion un homme 
ui a ſu arracher a la Secte ce dernier fecret, | 
ui a readu publics ves deux grades d' Epopte 
de Regent, qui en a déëmontrè l'authenticité | | 


— 


1 
— — — — F 

* 2 " 2 <A 
"RC, & — — * 4 
2 2 5 - 

— * K — — — — — — — — 
——ů — ABI ————— EEC >, x — —. — ' 
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2 Wop y ce ſur le certificat des chefs eux memes, 1 
1 Necompagnè du ſceau & du cachet de l'Ordre. \ 
e. r vcici fa declaration exprede de cet adepte b 
it Wir ce dernier my ſtere. | 


Pour les grades de Mage & d homme roi, 
il n'eſt plus de reception, c'eſt-à- dire, plus 
de ceEremonie d'initiation ; on ne permet pas 
mme aux Elus de tranſerire ces grades. On 1 
es leur communique par une ſimple lecture; 77 | 


WM & c'eſt ce qui m'empèche de les joindre a 

deux que j'ai fait imprimer.“ 

| + Le premier, qui eſt celui de Mage appelle 

[WM auih le Philoſophe, contient les principes 

u londamentanx du Spinofiſme. Tout eſt ici 

„matériel; Dieu & le monde ne ſont qu'une 

a. ſeule & meme: choſe; toutes les religions ; 
e. font incon ſiſtantes, chimeriques, & Vinvention | 


* dhommes ambitieux.” 


2 
— 


Le ſecond grade des grands myſtères ap— 


> 
— 


3 r Fog uy * 
. 3 1 
* 2 EG — at 


pelle Phomme roi, nous dit le meme adepte, 


_ Gat! 


e. enſeigne que chaque payſan, chaque bour- " 
ut © geois, chaque pere de famille eſt ſouverain, ij 
| . . 1 

60 1 


comme l'étojent les hommes ſous la vie pa- 
triarchale, a laquelle on doit ramener le 
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. 5. | * 
genre humain; qu'il faut par conſcqu (grade 
% cetruire toute autorite, toute magittratm . burte 
GW = | r | of | 
Jai auſſi lu ces deux grades. moi, qu ans 1 
(0 6 1 | - 0 n DER 
paſle par tous ceux de l' Ordre ment C 
elle eſt la declaration donnte par un ade. ment f 
que les Illuminés n'ont pas mme effiyc , b. 


me 1-8 1 
Din, les 1T 
adepte Bi 
Biedermann, c'elt-a-dire d'honn@te homme Fondateu 
mais nous avons en fa ſaveur l'atteſta tion di | 
homme peu ſuſpect, celle de Mr _ Grollnay 
Prefident de la Regence & du Conliltoire d 
Landgrave de Heile Darmiia 't a Gieſlal 
Nous avons de plus, celle d'un Frere Hlumine 
connu dans les Ecrits Originaux de la Sette, 
ſous le nom de Prolomee-Lagi, ſous fon vii 
nom, Baron de Riedejel, Jage de la Chamhre 
Imperiale de Wetzlar. Ces deux hommes dont 
Pautorite ne peut étre revoquee en doute, foil 
Egalement convenus, que les myſtères devoils 
par ce Biedermann, étoient abſolument con- 


convain're de faux, lorſqu'il a public les grade 
d Epopte & de Regent. Cet adepte, il eli yi 
n'eft connu en Allemagne, que par le nom d- 


\ ſes Epe 
meme, t 
deux der! 
moniaq 16 
pus de 

le toc1et 
priétés, 
Pour toi 
berte, & 
mœurs 8 
Vagahon 


made, & 
tormes aux inſtructions, dont ils ont vu eu boar mo 


memes les originaux, & que ce dernier avot bote 1” 
recues, lors de ſon initiation a des my {teres, en atte! 
dont il a connu tonte Phorreur. Il eſt meme nat donn 
nouvel adepte, conſignant dans les jonrnavs 
publics cette declaration : “ & moi auſſi, j 
«© yn les grands myſieres. — Je peux aſſure! 
© ſpecialement qu'en 1783, j'ai eu en main | 


pour ell, 
forve, 1; 
ln reſi 
les com 


pr 1'IMPIETE ET DE L'ANARCHIE. 295 
grade de Plilaſoplie (ou Mage.) & que la 
ourte deſcription, Videe qu'on en donne 
dans l' Eudliches-Schictal, (la meme abſolu- 
ment que celle de Biedermann) eſt entière- 
ment fondee.” ( v. V Eudemonia, t. 1, Ne. 3, 
00. St N. 2, art 4. C'eſt donc en vain 
me les {I[uinines nous cachent avec tant de 
bin, les my ſtères de leur adepte Mage, de leur 
adepte Roz. Toutes les confidences de leur 
Wondateur meme, les ſecrets devoiles d'avance 
i ſes Epoptes, les declarations de ſes adeptes 
neme, tout nous dit que l'objet infernal de ces 
81x derniers grades ſe reduit a ces vœux de- 
lend noniaques: plus d'Autels, plus de Trones & 
ind us de Magiſtrats; plus d'autorits, & plus 
dee (ocietss religieuſes & civiles; plus de pro- 
mites, ni pour le riche, ni pour le pauvre. 
we pour tout droit & pour tout bien, egalit? & 


neurs & habitudes, la vie ſauvage, errante, 
i ngahonde, decoree, tantot du nom de vie ao— 
01-8 ade, & tantot de celui de vie Patriarchale; 
dor moyens, toutes les ruſes, tous les piéges, 
"ol oute Pillnfion & la ſcelerateſſe des Sophiſtes, 
regen attendant que le nombre des adeptes leur 


11 at donné la force ; & quand enfin la Secte aura 
pour elle la force avec le nombre, deployer cette 
jal bree, lier les mains & ſubjuguer tous ceux qui 
4 li reſiſtent. Si ce ne ſont pas la les vœux & 
1 {e 


es complots de tout Iliuminiſme devoile par le 
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ſberts, & la plus abſolue in e pendance; pour 
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pection IJ 


. 
code mme de Weiſhaupt, par (es lettres # 
jeurs, de 


celles de ſes adeptes; que Fon nons dife dong 


ce que l'on peut entendre, par les preuves { nile, & 
le réſultat de Pevidence. Si Von fe conſoldit appelle I 
encore de ces complots, parce que Pextray; le ces C 
gance & le délire ſemblent en égaler la ſel; tes, les H 
rateſſe; tout n'eſt pas dit encore. II nous reſt 8 
a devoller les loix (ur le gouvernement inte. Ces c 
rieur, auquel la Secte s'eſt ſoumiſe elle-meme ——_— 
pour ancantir toute autre loi, tout aut“ ſeml 
aaron & pour prouver un jour que Ho 
l'objet de ſes complots, quelque monſtrueus PRES! 
qu'il paroiſſe, n'eſt rien moins que chimerique, a : 
5 . ping | nm. 
er tet e . . ſay 
ee Is »mment tout fe lie, & tout { 
Secte. fſubordonne dans le ſyſtème de la Secte, dans k Ee 
graduation de ces my ſtères; comment tous les recieurs 
adeptes réunis dans une meme ville, malgre reipond 
la difference & Pinegalite de leurs grades, 1 partout 
font en quelque forte qu'une meme academiellil 
de conjures, preparant chacun la ruine des Au- t un 
tels & des Rois, dans leur patrie. Dans cette len eo 
académie, le Candidat & le Novice ſont regis pat vane 8 
le Frere Enroleur ou In ſinu ant, qui les introduit dont i 
aux Loges Minervales; ces Loges Minerval dir 
ſont regies par les Freres [llumines Mineurs * 
| Ceux-ci ſont inſpectes par d'autres Freres J. Nute e 
lumines Majeurs. Au deſſus de ces grades pre- Dan 
paratoires, eſt le grade intermediaire & 2 
' ReNEre 


magonnique des Chevaliers Zcoſors, dont Pin, 
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pection getend, d'un cote, ſur les [1/umines Ma- 
urs, de l'autre, fur les Magons de PHiumi- 
niime, & en gencral ſur tout ce que le code 


appelle l' infericur de Ordre. Au de'ius 
de ces Chevaliers EcoiTois, viemnent les ED 
tes, bes Regens ou Princes des pelits my/ieres, & 
enfin les Mages, Phone roi des grands myſtères. 

Ces claſſes reunies forment une académie 
complete de conjures. Par tout od il en exiſte 
une ſemblable, la patrie eſt menacee d'une ruine 
prochaine; mais ce que la ſecte fait dans chaque 
zcademie, il faut auſſi qu'elle le faſſe partout 
(galement. Il faut que ſes adeptes ditper{cs, 
combinant leurs efforts, & méditant partout les 
memes bouleverſemens, marchent d'intelli- 


rence; & il faut pour cela, des chefs, des di- 


recteurs eommuns. Il faut des loix & des cor- 
reſpondances génërales: il faut qu'un conjure 
partout on il agit, ſoit aſſure d'agir en ſens 
commun avec fes Frères, & de trouver par- 
tout une action & des forces correſpondantes. 
len colita de longues meditations a Weiſhaupt, 
pour atteindre en ce genre, toute la perfection 


dont il s'étoit forme l'idée. De ces longnes 


combinaiſons enfin ſortirent toutes ces loix, dans 
leſquelles chaque Illumine trouve tracee la 
toute qu'il doit ſuivre. 

Dans ce gouvernement, il eſt d'abord pour 
grand moyen de ſubordination, une diviſion 


générale de ſuperiorites, comme de localites. 
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ge leur . 


Il eſt des Loges affectées aux adeptes dang 
rieurs Ne 


leur département; chaque Loge Minervale 4 
fon ſupcrieur, dans la claſſe preparatoire, inf 
pectee par la elaſſe intermediaire. II eſt en 
ſecond lieu, des diſtricts, dont l'enceinte ren 
ferme pluſieurs Loges furveillees, & inſpectes 
ainſi que leur Pretet, par le Snperieur du dif. 
trict, que les Illuminés appellent Doyen. Celui4 
ei eſt lui- mème ſubordonne à un nouveau 804 


ment aus 
ges. Les 
ſendence 
bai dit, q 
ervices 

quelque 
on d'appt 


perieur, dont l'autorité s'etend fur toutes leg Vans + 
Loges, ſur tons les Doyennes de la Provinre . 
& qui eſt pour cela appelle Provincial. Un ſetilice 
quatrieme grade de Supcriorits, eſt celui dg ont plut 
Padepte, qui a ſous lui tons les Provincia die du 

elaſſe de 


d'une mème nation, & que l'étendue de (or 


. . a» » | y 8 . ö Þ 8 01 
inspection, fait appeller Supérieur Nation dot 


Au deſſus de ces Superieurs Nationaux, ett Pn en 
Conſeil Supreme de POrdre, dont les membres Par 
font appe'les Are&pagites, & dont le Préſident aer 
eſt le vrai General de l'illuminiſme. 5 Oe 

Celt-a- 


Les eorreſpondances ſnivent exactement | 88 0 
meme ordre, Le ſimple Illuminé correſpond li-reltg 
avec le Superieur immediat ; celui-ci avee lM '* en 
Doyen, & ainſi de ſuite, des Doyens aux Pro- ſeiences 
vineiaux, des provincianx aux Superieurs Na- Ac; 
tionaux. Ces derniers ſeuls correſpondent d- pandue 
redtement avec PAreopage ; ſeuls auſſi ils en monſtri 
connoiſſent la reſidence. Il eſt toujours dans ee ment e 
Conſeil, un membre plus ſpecialement charge 


de recevoir leurs lettres, de leur repondre, oui 
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e leur faire paſſer les ordres, qui des Supé- 
ſeurs Nationaux, ſe tranſmettent ſucce ilive- 
nent aux Provinces, aux Diſtricts & aux lo- 
ges. Les Arcopagites ſeuls ſavent le nom & 'a 
lence du General; fi ce n'eſt, ainſi que je 


0 [zi dit, que des raitons & une confiance, ou des 

oe Wervices plus rem irquables, n'ayent valu @ 
ln elque adepte ſignals l'honneur de connoltre. 
Su- on d appr ocher le Spar tacus moderne. 


Dans ceite ſubordination gn rale, la claſſe 
meparatoire, a claſſe intermcdiaire ne ſont que 
[clifice inférieur; les -refets de ces Loges 
ont plutot inſtrumens que ſuperieurs. Le mo- 
ble qui les met en action, fe trouve dans la 
claſſe des myſtères. C'elt ici que les inſtrue- 
tons donnees a I /Zpopre & au Regent develop- 
pent en grand la politique de POrdre. 

Par les loix de Weiſhaupt, le grade des 


rir opinion publique par Pappareil des ſciences, 
colt-a-dire, a répandre toutes les erreurs an = 
ti-religieuſes & anti-ſociales, a pervertir 'Uni- 
„e vers entier, au nom meine, & ſous le voile des 
ro- \ciences. II fit des adeptes parvenus a ce grade, 


Epoftes eſt plus ſpecialement deſtine a conque= ij 


Loix de 
PEpopte 
11[umine; 


a- une Académie tencbreuſe, ſouterraine, mais re- 
di- pandue partout. II organiſa cette Academic. 


end nonſtrueuſe, il lui donna des loix fi deſaſtreuſe- 


1 ment combines, que, par elles, empire de Fs 


86 ſociẽté & celui des ſciences, devoient tomber 
ou but à la fois. D'apres ces loix, les pretres il- 
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lumines font preſides par un Doyen qu'ils elicit eſpdce de 
eux-memes. lis ne doivent &ire connus de qu'il ne 
graiies in{crieurs, que ſous le nom d' E poptes. ſerviees 
Leurs Aſſemhlées s'appellent fynodes. Tous ee leur ꝑ 
Epoptes repandus dans un Diſtrict, compoſent prectde a 
un ſy node, mais dans chaque diſtrict, il ne doit ce met tr 
y avo que neuf Epoptes, ſans compter le Do-ſ doit bur: 
ven 2 le Prefet du cha pitre. De ces neu meme | 
Epo;:es. et prefident aux ſciences viſtribucesM iriltes, | 
en iept lacultés, qui ſont la Phyſique, la Me. jel clev 
decine. les Mathématiques, 'Hliſtoire naturelle 
la Politique, les Arts, les Sciences occultes| 
Gous ce dernier article, {ont compris 1 Art di 
ecritures ſcerdtes, ' Art de les imiter, cell 4. 


919; fer. le cachet des autres, & d' em pęcſier que les 


mier av 


noltre a 
appelle 

[l 0. 
des UC 
netres. ne le jet, l' Etude des hyérogliphes an- 
cions & 33 des Soc 1Ct&sS ſeerètes, 8 
des ſy!iemes m agçonniques. 


68-0, 
Ordre 
cue la 
Les fonctions ainſi partagées, il faut que nas 
Epoptes renoncent à toute autre affaire, ol 
politique, ſoit domeſiique, a tout autre Coin WY Preſidd 
qua celui de ſe perfectiunner dans la partie des de ne 
ſciences qui leur eſt confice. | bord, 
Le gran lohjet de cette inſtitution, eſt d'in- doit a. 
pirer aux élèves le plus grand reſpect pour Ee ſeurs, 
Sete, dans o IdGe qu'elle leur fournira tous lc WM ont de 
moyens & toutes les lumières dont ils ont be- lution 
ſoin, quelle que foit la carrière qu'ils ont em- faire 
braſſee. Tout élève recu dans les Holes Mi- Chaq 


nervales, a du commencer a declarer a quelle blette 


encore 
& les d 


NIS 


fol 


(0j1 
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eſpdoe de ſcience ou d'art il fe deſtinoit, a moins 
qu'il ne fat de cenx qui payent en argent, les 
ſervices que Pillumim:ne ne peut pas attendre 
de leur genie. Des cet inſtant, r-popte qui 
pretde a cet art, ou a cette [cience, eſt avert 
de mettre fur la lite, le nouvel eleve, dont H 
doit Cir cenlier les travaux. Ds lors, c'eſt a ce 
meme Epopte qu'arrivent tous les eſſnis, les 
rites. les diſeours que la Secte attend du nou— 
el le ve, lans les Ecoles Minervales. Le pre- 
mer avantage qui en _reſulte, eſt de faire con- 
nolire a Eponte Inſpetteur, ceux que le Code 
appelle les menlleures tetes de l'Ordre. 

[l pourra ſurvenir des difficultes, des dontes, 
des neltions a réſoudre dans la carrière de cet 
dete. On lui a dit que la feience eſt dans 
Ordre; qu'il n'a qu'à s'adreſſer aux Superieurs, 
cue la lamiere deſcendra juſqu'a lui. Il ignore 
encore quels ſont ces Supërieurs; ſes queſtions 
& (es doutes n'en arrivent pas moins a l' Epopte 
Prelident. 
de ne pas ſe laiſſer prendre au dẽpourvu. D'a- 
bord, il eſt un certain nombre de queſtions qu'il 


Il eſt pour celui-ei, divers moyens 


doit avoir prevues. Il en eſt que ſes predeceſ- 
ſeurs, ou ſes confreres, dans les autres Diſtricts, 
ont deja _reſolues. Le recueil de toutes ces ſo- 
lutions, eſt depoſe chez ceux qui peuvent en 
faire Puſage convenable a Vobjet de la Secte. 
Chaqne Epopte doit avoir rangees dans ſes ta- 
blettes, par ordre alphabetique, toutes celles 
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qui appartienn-nt a lu claſſe des ſciences qu'il 
preſide. Si, malgré cette precaution, | E120; te 
eſt pris au depourvu, il s'adreſſera an Provincial, 
& la queition fer prope aux typonies des 
autres Diſtricts. Tous les ſiyans de POr£r ſe. 
ront mem2 con uitcs, ſi importance de la quel— 
tion Vexige. On c:nnlera meme, elt-1] dit 
ex oreſſement dans le Coe, 
gers. pour 


es ſavans Etran- 
'ci-nce au profit de 
POr ire. ſans qu'ils sen df pergoi vent. Cette pre- 
caution eſt d'autant plus ns ceſſaire 
gran is objets de l'Epopte, eſt d'arriver au 
point ont les Iiluminés hui Tent fe paſſer de ton 
les profanes, ſans que les prolanes 
paſſer de l'Illuminiſme. 


tire ſervir leur 


pui! ent ſe 


Pour recourir moins ſouvent aux profancs, 
les Epoptes auront des Afemb!ces regulieres, 
auxquelles chacun d'eux apportera tout ce quill 
a pu decouvrir de nouveau dans a "tiene. Le 
depot de ces nouvelles connoiſſances formera 
une bibliotheque reſerve aux ſavans de la 
vette. La, de nouveaux Epoptes redigeront 
Fenſemble de ces productions, en diſtribueront 
le refultat aux Freres des diverſes provinces, 
ſuivant la claſſe a laquelle ils preſident. 

On ne peut s'emnecher de [obſerver ; une 
ſoclété qui, dans toute autre vue, & fans af- 
fecter ce myſterienx ſecret, recourroit aux 
memes moyens, mettroit la meme attention à 
Peclairciſſement des verites utiles, rendroit aux 


qu'un des 
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feiences & aux arts, d'importans ſervices; mais 


jc1 le concert de tons ces Epoptes, ne tend a 
'empire des ſciences, que pour les alterer, en 
les dirigeant toutes au bouleverſement des 


Envires & de la Religion, ſous le pretexte 


familier a l'Illuminiſme, de ramener le genre 
humain a la Nature ſeule. 

Crainte que les ſciences ne ſoient cult vees 
ailleurs, dans un tout antre objet, les Epoptes 
de Weiſhaupt ont leurs regles a ſuivre, pour 
que les Nations puiſſent un jour n'avoir point 
d'autres maitres que ceux de Pl}luminiſme, 
Vous formerez, leur dit ſpecialement leur lé- 
giſlateur, vous formerez ſans cefſe de nouveaux 


plans, aſin de voir comment on peut dans vos 
Provinces, s'emparer de I'education publique, du 


gouvernement ecclefiu/tique, des chaires d'enjeigne- 
ment S de predication. — Quel que ſoit le genre 


de litterature dominant dans le ſièele, en vous 
y conformant, vous aurez ſoin de meitre d la 


mode les principes de notte Ordre, aſin que les 
jeunes ccrivains les rẽpandent dans le peuple, 
& nous ſervent'ainfi, ſans le voulotr. — Vous au- 
rez foin auſh que /es ecrits de nos adeptes ſoient 
exaltes dans Ie public. Fous feres emboucher la 


trompette en leur faveur, & vous prendrex garde 


qe les journaliſtes ne rendent pas nos Ecrivains 
ſuſpets. — Quant aux ſavans & aux &crivains, 


qui ſans appartenir encore a notre Illuminiſme, 


ont des principes ſemblables aux notres, s'ils 


3 
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ſont de ces hommes que nous appellons bong, 
mettez-les dans la claſſe de ceux qu'il faut enroler. 
Que le Doyen ait done une liſte de ces hommes 
la, & que de tems à autre, il ait ſoin de la faire 
eourir parmi les Frères. — Si l'on ne pouvoit 
pas attirer a l'Ordre, ces &crtvains ainſi diſtin, 
gues, & {urtout s'ils avoient des prineipes con- 
traires a ceux de la Sette, le devoir le 'Epopte 
ſera de les decrediter, ou de les perdre dans 
Popinion publique, 

Telles font a peu pres les principales loix à 
ſuivre par tous les Freres de ce grade, pour ſe 
mettre en poſſeſſion de Pempire des lettres, & 
pour y &tablir les principes de la Secte. Ce ſoin 
meme de pervertir les ſciences, exige des tra- 
vaux & une aſſiduité, dont tous ne font pas 
ſuſceptibles. Il eſt des Freres qui ſans pouvoir 
ſe diſtinguer dans ce genre, ont au moins le 
le & les talens néëceſſaires, pour la direction 
& [inſpection des autres. Il en eſt dont il faut 
recompenſer les dẽſaſtreux ſuecès, par les hauts 
emplois de l'Ordre. C'eſt dans cette double 
claſſe d' Epoptes, que ſont choiſis ceux que la 
Secte élève au grade de Regent. C'eſt pour 
eux auſſi que le légiſlateur Entre dans les plus 
grands details, ſur le gouvernement de ſon II- 
luminiſme. Les inſtructions qu'il leur réſerve, 
{ont graduces & diviſces en quatre parties; 
la premiere a pour titre, Meme general du 
gouvernement de Ordre; la ſeconde, inſtruc- 
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an pour tout le grade de Regent. La troiſième, 


mnflruftion des Prefets ou Superieurs locaux. La 


quatrieme, 11/ruction du Provincial. 

Dans ce ſyſtème general du gouvernement 
llaminé, les adeptes regens occupent les pre- 
mieres dignités, c'eſt-à-dire, celles de Provin- 


cal, de Superieur National, & de les aſſiſtants. Loix des 
Tous ces Superieurs ſont maintenus aux frais 


de I'Ordre ; mais tous auſh doivent ſpeciale- 
ment s'occuper des moyens d'ajouter aux ri- 


cheſſes de POrdre. L'inſtruètion ſuivante leur 


dit ce qui mérite le plus leur attention ſur cet 

objet. 1 
Chaque Province a le maniement de ſes de- 

ners. Lorſque pour quelque grande entrepriſe, aſ- 


lemblée des Regens met a contribution la caiſſe 


de pluſieurs Loges, ou Prefectures, cette contri- 
bution doit Etre regardèe comme un emprunt. 
Les Loges en ſeront dedommagces par le paye- 
ment des merge, & meme par la reſtitution 
des capitauXx. ?? 
Le Provincial n'a point de caiſſe ; mais il a 


un état de toutes celles de la Province. Les 


objets generanx de recette ſont 19. les contri- 
butions pay&6es pour la reception des Franc- 
Macons, 29. le ſuperflu des contributions de 
chaque mois, 3“. les dons gratuits, 4“. les 
amendes, 5. les legs & donations, 6?. notre 


commerce & nos manufactures. Handel und 
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Gewerbe, (ce dernier mot gewerbe ſignifie 62. 
lement negoce, trafic, metier. ) 

Les dèpenſes ſont 19. les frais d'afſemblees, 
de lettres, de decorations & des Freres VOY1- 
geurs, 29. les penlions aux Freres pauvres, e. 
_ pourvus de tout autre moyen, 30. les ſommez 
a payer pour arriver au grand but de POrar, 
4'- pour Pencouragement des talens, 5%. pour 
les eſſais, les Epreuves, 6%. pour les veuves & 
leurs enfans, 72. pour les fondateurs.“ Sous le 
titre de ſecn le inſtruetion, les Freres Regen; 
font avertis qu'iis doivent fe regarder comme 

docteurs & pouverneurs du genre humain. En 


conſequence ils Etu::jeront Part de doininer, de 


gouverner, d'exercer mime ſur le monde, un emvire 


abſolu & fans bornes, ſaus paroitre avoir la 
moindre ider d'exercer cet empire. 


Tout Regent I:lumine doit chercher a ctablir 


une certaine ega'iie parmi les hommes. II ne 
ſouffrira point que Vimbecile joue le maitre 
ſir Phomme d'eſprit, le méchant ſur le hon, 
Pignorant ſur le ſavant, le foible far le fort, 
quand meme le tort ſeroit du cote du plus fort. 
Pour inſpirer la erainte & le reſpec a ſes in- 


terieurs, il inſinnera que toutes les ſocietes ſecròtes, 


que des Monarques mime, ſont gOUVErnes par les 
Superieurs de Þ Illuminijme ; que ceux-ci ſout les 
auteurs de tut ce qui ſe paſſe de grand, de remar- 

auable dans le monde; que tout homme jouiſſant 
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qui leur eſt confiẽ, l'objet des Regens ſera l' ẽtude 
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Pune certaine reputation, pour ſon meriue & ſes 
tal-ns, eſt membre de POrare. 

Pour apprendre a connoitre le monde, il vo- 
vagera, 1ant0r en marchand, taniot en offcier, 
antet en abbe. Il cherchera a ſe donner la re- 
putation d'un homme extraordinaire, employs 
à des affaires d'importance ; bien eatendu qu'il 
prendra les precautions neceſſaires pour ne pas 
gexpoler a etre dévoilé. 


S'/] eſt des femmes en credit, il lui eſt recom - i 
mande de les flatter, de les faire ſervir au grand 
but de l'Illuminiſme. 


Il cherchera ſurtout a gagner le commun du 
peuple, tantot par des liberalites, tantot par i 
Pcelat, d'autres fois en s'abaiſſant, ou le popu - 
arſant, en ſouffrant avec un air de patience, des e 9 


frẽjugès que l'on pourra dans la ſuite deraciner pen | 
a peu Il cherchera ſurtout a procurer 2 l' Ordre f 
Vinfluence ſur les écoles. ö 
N 
} 
ö 


En général, & independamment de l'emploi „ 


conſtante, habituelle de tout ce qui ajouteroit N 
a la perfection & a la puiſſance de l'Ordre. EEE Wl 
Oeire ves liz ene e ee q 
utre ces loix generales, Weiſhaupt conſacre pręfets de l 
diffcrens chapitres a Vinſtruction ſpeciale des diſtrict. % 
Supérieurs locaux. Les Prefets de Diſtrict ſont | 
plus particulièrement avertis de ne rien par- | 
gner, pour ſe mettre en poſſeſſion des Ecoles & | 
des maitres de leurs Diſtricts; d'etablir des colo- - 1 
iS 


nesdel'Ordre dans tous leurs environs. Chot- 8 
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ſiſſez pour cela, leur dit ici leur Code, choi. 
ſiſſez d'abord un adepte hardi, entreprenant, 
dont le cœur ſoit tout a nous. En voyez þ 
paſſer quelque tems dans le lien, of vou; 
penfez a faire votre établiſſement.— Avant 
de peupler les extrémités, commencez par 
vous conſtituer dans le centre. Cherches 
d'abord a gagner les hommes plus hahi- 
tuellement réſidans dans leurs domiciles, 
tels que les marchands & les chanoines.—Ne 
cherchez point a vous &tenlre, juſqua ce 
que tout ſoit conſoli16 dans le chef-lien de 


votre Diſtrict. - EKxaminez quel voile, cn 
bien que! nom il fant donner a POrdre dans 


les divers endroits, & ſuivant les diverſes 


circonſtances des colonies que vous ctabli- 
rez. Quand vous aurez acquis, quelque 


part, des forces ſuffiſantes, & ſurtout fi no 


Freres y ſont en poſſeſſion des premitres di. 


grits; ſi, lom d'avoir rien a craindre du 
Gouvernement, nous dirigeons au contraire 
nous memes ceux qui en tiennent les rénes, 
ſoyez aſtires que bientot le monde ne nous 
manquera pas.“ —S'i] eſt intéreſſant pour 


nous d'avoir les écoles ardinaires, it eſt auff 
très important de Lager les ſuminaires ecclefraſe 


ttques & leurs Supericurs. Avec ce monde Ia, now | 


avons la principale partie du pays: nous mettons de 
notre cote, les plus grands ennemis de toute innova- 


tion; &, ce qui oft le plus important, avec les es. 
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defaſtiques, le peuple & les gens du commun ſe 
rouvent dans nos mains. - Appliquez- vous en- 
ere ſpecialement a gagner les gens en place. 
).and le Preſet illumine eſt pen a peu venu a bout 


vant MW: garnir de membres zeles pour notre Ordre, les 
par MI Di:aj72res, & les Conſeils du Prince, il a fait tout 
he: MW: (uid pourrnt faire. Cela vaut mieuæ que S il avoit 


iitie le Prince meme. Mais en general, les Princes 
front rarement admis dans les hauts grades; & 
& lorſqu'ils le ſeront, il faudra ſupprimer des 


ſulpeèt. 

Le Code des Prefets leur recommande en- 
core ſp6cialement de mettre leurs élèves dans 
une ſituation on ils ſotent continuellement oe— 


haute idée, de donner au Superieur, tous les 
details poſſibhles fur leur conduite, de les ac- 


coutumer ſurtout au plus ſtriète ſecret, & a 
du la pls exacte obeiſſance; de ne jamais ſouffrir 
aire I qu'un Frere ſoit eleve aux grades ſuperieurs, 
nes, MW avant d'avoir acquis toutes les idées & les con- 
ous noiſſances competentes. La deſſus, dit le Code, 
our W on ne ſauroit porter trop loin les precautions, 
uh N Panxiete, le ſorupule. Que les Prefets ſe ren- 
4. dent ces loix familieres ; que tous les obſervent 
nous exactement; & il n'y aura plus rien d'impaſſible 
's d: four nous ſous le ſoleil. 
ba- 


mylieres, tout ce qui pourroit leur etre trop 


eupe&s de leur Ordre; de leur en inſpirer la plus 


—ů— 


A cette inſtruction des Prefets, ſuccèdent 107 
iegles que Weiſhaupt a données a ſes Provin- 
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claux. Ceux- ci ſeront élus par les Regens dt 


Loix du la Province, & confirmés par le Dire eur Na. 


Provincial tional; 


allumine, 


mais ce choix & cette conhrmtion, 
n'empechent pas le General illumine de ep 
1 Elu, s'il en eſt mecontent.—Tont Provincia 
doit etre ne dans la Province confice a tos Hinz, 
ou du moins en eonmitre parfaitement Peat — 
I! doit fe rendre famiſière la Conltit::tion de 
Ordre, comme s'it en *toit le ſoncateir.— 
I! ẽtudiera ſurtout les regies des Pegens & ces 
Superieurs locaux, pour Jes avoir toufours pre— 
ſentes, & ne pas en laiſſer une ſeule ſans uſage, 
Autant qu'il fe pourra, qu'il ſoit libre de touts 
affaire publique & de toute autre obligation, 
pour étre tout entier a ' Ordre. — II aurs 
Pair dun homme qui ne cherche que le repos, & 
gui S'eft retire des affaires. — Il fera ſon ſejout 
dans le centre de fa Province, afin de mieux 
Etendre ſes ſoins ſur les divers Cantons.—Im- 
mediatement ſoumis a un des Inſpecteurs Na- 
tionaux, il lui rendra chaque mois, compte de 
fa Province.—S'il a des plaintes a porter contre 


cet Inſpecteur, il les adreſſera au Premier.— 


Tous les Regens de ſa Province, ſeront ſes Con- 
ſulteurs; mais il en aura deux aupres de a 
perionne, plus ſpecia/ement deſtines à lui ſervir 


de ſecretaires. —C'eſt a lui a nommer tous es 


Superieurs des claſſes infcrieures —[l a droit 
d'en voyer les Freères penfionnes par POrdre, & 
de les employer dans le lieu de ſa Province, ol 
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;111 paroitront plus atiles.—C'eſt a lui auſſi a 
ure connoitre les Freres exclus, afin qu'on 
n conſerve exactement la liſte dans les Aſ- 
ſemblées. — Lorſqu'il aura des reproches à 
fire a des Freres qu'il ſeroit dangereux d'of— 
ſenſer, il ſe ſervira d'une main &trangere, & ſa 
ettre ſera ſignẽe Bazile. Ce nom que perſonne 
ne porte dans Ordre, eſt expreſſęment deſtinẽè 
.- cet objet. II ecrira de tems à autres, aux 


claſſes inférieures; & ſur la propoſition des 

pre. Epoptes, it preferira les livres dont il faut 
ſage, FW oecuper les Eleves, ſuivant les beſoins de chaque 
grade. — II n'élèvra point un Frere au grade 


de Regent, ſans la permiſſton de l'Inſpecteur 


17: National. — II doit avoir grand ſoin de procu- 


; Sera FOrdre des cooperatenurs dans la partie 
5jour les ſciences. —S'il eft dans cette partie, des 
eu bommes a talens, mais peu propres a la direc- 
Im. ton politique, il ſe fera une Etude de les Ecar- 
Na- ter de la partie a laquelle ils font inhabiles. 
e e — Dans chacun des chapitres Ecoſſ is, il aura 
ntre un Prctre affidé, qui lui ſervira de Cenſeur Se- 
„„, ou deſpion. —Qu"il ne neglige point 
Don- d'aſſembler ſes Regens, & de deliberer avec 
e a eux dans les circontiances importantes. — Pour 
uh tout dire en peu de mots, le Provincial eſt 


8 Jes chargé de mettre fa Province, en état de tout 
groitf entre prendre pour ce que les Ullominés appellent 
„ fn, & d'empécher ce quii's appellent mal. — 
„ ol Heureufes les contrees, dit Wetthaupt, oz notre 
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Ordre aura acquis cette purſſance Cela ne ſerg 
pas bien difficile au Provincial, qui ſuivra [ed 
avis des Tres-Hauts pere. Secondé par 
tant d'hommes habiles, forme a la {ci-nce morale, 
il n'eſt point de nobles entrepriſes, dont il ne 
puiſſe venir a bout. — Ainſi point de conti. 
vence pour les fautes, point de népotiſme, point 
d'autres motifs que ceux de POrdre. — ++ Dy 
reſte, ajoute le légiſlateur, que les Freres ſe 
repoſent ſur nous, du ſoin de ne creer Provin- 
ciaux, que des hommes capables de remplir 
ces fonctions. Mais que on ache auſſi que dan; 
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nos mains reſtent tous les moyene de ch-itier celui 


Jui voudroit abuſer de la puiſſance qu'il a regue di 
n — Cette puiſſance ne doit. &tre employce 
que pour le bien des Freres, de ceux-la furtout, 
dont la fidelite eſt a Pepreuve, Prodiguons en 
leur faveur les ſervices, Pargent, Phonneur, 
nos biens, notre ſang meme, & que offenſe du 
moindre Illumine ſait notre cauſe a tous. 

Ces inſtructions donnees aux Provinciaux, 
nous annoncent au deſſus de leur autorité, une 
puiſſance qui fait ſe reſerver les moyens de cha- 
tier quiconque abuſeroit de la portion qu'elle 
en conſie; c' eſt- à- dire, quiconque n'en feroit 
pas Puſage conſorme au grand objet, & à tous 
les complots de la Secte. 

Il eſt en effet trois grades hierarchiques ſu 
_ perieurs a celui des Provinciaux. Il eſt d'abord 
des Directeurs Nationaux; il eſt au deſſus de 
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ees Directeurs, un Conſeil appellé par la Secte 
on Areopage. Enſin ih eft pour cet Aréopage, 
un Supérieur qu'elle appelle le General de 
Ordre. | 

Juſques 1ct tout ce qu'on a lu de ces regles 
données par Weishaupt a ſes Illuminés, n'eſt 
qu'un extrait fidèle des diverſes parties de fon 
Code. (*“) Celles qu'il a données a la claſſe 
appellée des Tyes-Hauts Superieurs, ne nous 
{nt connues que par les lambeaux, que nous 
en trouvons dans ſes lettres, & dans les ceuvres 
de Knigge, ſon co-legiſlateur. Ces monumens 
re ſont pas moins anthentiques que le Code lui- 
meme. Voicile reſultat de ce qu'ils nous four- 
nilent, ſur les Directeurs Nationaux. 

C'eſt a ces Directeurs que s'adreſſent tous 
les comptes rendus par les Provinciaux, ſur les Regles des 
Freres & ſur Petat de l'Illuminiſme dans chaque Directeurs 
Province. C'eſt a ces memes DireReurs a faire enauk. 
parvenir au Conſeil General de la Secte, a fon 
Arcopage, tout ce que les comptes rendus par 
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(*) Pour ces diverſes parties du Code, v, 19 
le Veritable Illuminé, contenant les premiers 
grades de l'Illuminiſme, & dont Knigge lut-meme 
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ſu» 3 les derniers travaux de Spartacus & de Philon, þ 
zord Ml ntenant les grades d' Epopte & de Regent; ES | 
de blies avec le ae, de Philon Knigge. 1 
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les Provinciaux renferment de plus eſſentiel. 
C'eſt ſurtout a ces mèmes Directeurs, que vien- | 


nent aboutir tous les plans, tous les ſyſtèmes 
dont les Epoptes, & ſurtout les Regens Tlluming; 
doivent s'occuper {ans ceſſe, pour arriver a la 
revolution que la Secte medite. — Un des pre. 
miers devoirs de tout Directeur National, (erg 
done de recueillir ces ſyſtemes anti-religienx, 
anti- ſociaux, & e faire juger par ſon tribunal, 
a quel point ils peuvent étre utiles au grand 
objet de la déſorganiſation univerſelle. — Il ne 
ſuffiroit point tout ſeul a ce travail; il aura 
done aupres de fa perſonne, les élus de la na- 
tion, comme les Provinciaux ont aupres d'eux, 
les Elus des Provinces. Ces Elus Nationaux 
combinant leurs efforts, verront d*abord quels 


ſont de ces ſyſtemes, ceux qui peuvent entrer | 


dans le tréſor des ſciences illuminees. Ils y 
ajouteront enſuite tout ee que leur propre ge- 
nie inventera, pour en tirer le plus grand avan- 
tage poſſible, toujours dans les vues de la 
Secte. — Parvenus a ce degre de perfection, 
tous ces plans, ces projets, ces ſyſtémes d'im- 
piété, de deſorganiiation, ſeront depolſes dans 


les archives du Directeur, devenues les archi- | 
ves nationales. Cꝰeſt-là que recourront dans 


leurs doutes, les Superieurs Provinciaux ; c'eſt 


de la que partiront toutes les lumieres a re- 


pandre dans toutes les diverſes parties de la 


nation. Ceſt-la auſſi que le Directeur Natio- 
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nal trouvera les nouvelles regles a dieter, pour 
que tous les Freres Nationaux tendent plus 
ſurement, plus uniformement au grand objet. 

Mais la Secte ne borne point ſes vues a une 
nation; tous les plans ou ſyſtémes révolution— 


naires rédigés dans le conſeil du Direfteur Na- 
tional ſeront done en voyés au centre de toutes 


les nations, au ſupreme Arcopage, au Genera: 
& Chef moderateur univerſel de la Conſpiration. 


Dela cette correſpondance exprimée en ces 


termes, dans le Code de Weiſhaupt: 27 % pur 
claque Empire un Directeur national, en ſocacte & 
en arſon immediate avec nos peres, dont le premier 
t au timon de POrdre. Dela cette injonction 


aux Provinciaux de rendre au Directeur natio- 


nal, des comptes fi frequens & i exacts de tout 
ce qui ſe paſſe d'intereſſant dans leurs Provin- 
ces, de recourir a lui dans tous leurs doutes fur 
tout objet de quelque importance; de ne rien 


entreprendre ſans ſon avis dans les affaires po- 


litiques. Dela cette attention de ſubordonner 


a ce meme Directeur, le choix des adeptes a 


fever dans POrdre, au grade politique de Re- 
gent, ou bien aux Préfectures des Diſtricts. 
Dela l'élection meme des Provinciaux ſoumiſe 
au National; dela enfin cette precaution de 
rẽſerver à ce National tous les quibus licet des 
Adeptes Régens, aſin que les ſecrets de leurs 
J6couyertes politiques arrivent ſurement a celui 


Az. 


— 
1 


2 


* rn 
. — SW 
A I uv. 2 8 Ro 3 
SS Cer N —.— 


22 — r 
A ee 


+ 
* 


LN 
$2 
K 
va! 
q 
* 


a 
1 
15 
5 


316 _COoNnSPIRATION Drs SOPHISTES 


BE | 
Gul Min 


[1 fam: 


qui n'en doit point laiſſer ignorer aux Pairs de 
POrdre. 

Tels feront done les droits, & telles font ts; 
loix de ['Inipecteur national de Pllluminiſne: 
telle eſt pour la Secte Pimportance de ſes foncs 
tions. A lui tous les ſecrets des Freres rẽpans 
dans les Provinces & a la Cour & a la ville; i Mics & 
lui tous les projets, tous les rapports ſur les Meiccreis 
{ucces on les dangers de l'Ordre, fur les Droprts MM aicyies 

de la conſpiration, fur les emplois, les dignitcs Hprovine 
& la puiſſance a procurer aux adeptes, fur les 
concurrens à écarter, les ennemis a deplacer, 
les Dicaſtères & les Conſeils a occuper ; A li 


pamitlé 


| n'eſt | 
page. i 


s ir ep 


MACON 
hu ent 
naux, 

encore tout ce qui peut ou retarder, ou bien Mes oreir 
accẽlérer la chute des Autels & des Empires. la Hau les 
delorganiſation de' Etat & de 'Eglite. Sous ſon liens 
inſpection, & par lui, ou par fa corre{pondance N ches a 

immediate. par celle de tous les Inſpectems n- Ml omit 
tionaus de FOrdre, tous les fecrets des Frercs 


(Geret: 
Scrutateurs, tous les projets des Freres Politi- Ml connu: 
ques, des Freres au gene des ipcoutations, Ml envair 
tout ce qui fe m=dite dens les Conſeils des teurs; 


| Princes, tout ce qui s'affoiblit, ou fe fortiltie Ml voila 
| dans Fopinion des peuples, tout ce qu'il faut mots 
þ prévoir & empecher, prevenir ou hater dans recte! 
j chaque ville, dans chaque Cour, & chaque fa- W dance 
l | mille; par lui & par ſes Freres Inſpe&tevrs des Qu 
q nations, toutes ces connoiſances iront fe reunir, arcop 
= ſe concentrer dans le Conſeil ſupreme de a de le 


Secte. Des lors pas un ſeul Souyerain, pas un netra 
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Gul Minittre dans J'Etat, pas un ſeul pere dans 
ü fami:ie, pas un leul homme dans le tein de 
pamitié qui paiſſe dire: mon ſecret eſt a moi; 
| n'elt pas arrivé, il n'arrivera pas a cet Aréo— 


gage. Par ce Directeur national encore, & par 


5 Teptes du meme rang, tous les ordres mé- 
des & combines dans cet Arcopage, tous les 
(cerets des pairs IUlluminés ſeront notifies aux 


Nateptes de toutes les nations, de toutes les 


Provinces, de toutes les Academies & Loges 
Miconniques on Minervales de la Secte, Par 


ü enfin, & par ſes confreres Direclevrs natio— 


haus, arrivera le compte general a rendre de 
es or-ires, de leur execution, au ſenat des Pairs 
mi les dieta. Par Iu 1's reconnoitront les né— 


ovens a rélever les tranſgreſſeurs, & les reve- 


ches a _chatier, a faire ſouvenir du ſerment qui 


ſont letir fortune & leurs jours meme aux 


décrets des Superieurs Majeurs, des peres in- 


connus, ou de PArcopage de la Sette. C'eſt 
envain qu'elle cache le code de tous ces Inſpec- 
ters ; apres toutes les loix ſorties de les antres, 
roila evidemment les my ſieres compris dans ces 
mots ſeuls: il eli pour chaque Empire un Dt- 
rectenr National, en Jiaiſan on en correſpon— 
dance ininibdiatèe avec les pairs de POrare. 
Quant aux loix & au regime ſpecial de fon 
arcopage meme, on ſent bien que la ſecte a ſoin 
de les tenir dans des ténèbres encore plus impé— 
netrables. Cependant un coin du voile le de- 
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ſanctionner. ou rejetter les plans d'une No⁰¹j¾ell 


| 


DE 


111 [131 
„dans C 
temen 
« ]c1 on 
( 8˙y Pi 
„% etat ( 
4a ra 
S e 


chire, lorſque nous entendons le famenx adegt 
Philon Knigge, dans fon apologie méme, nou 
parler en ces termes, des maylurats ſupreme 
de fon Illuminifine. . 

„ Leurs travaux, nous dit-il, quant 2 | 
$6 partie pürement péculative, devoicnt ava 
„ pour objet, la connoiſſance & la tradition ( 
toutes les dEconvertes importantes, ſaintet 
„ & ſublimes a faire dans les my/eres reli 


« & dans la haute philoſophie. Douze Are 
cc 


© s'jintr 
(6 peut 


N {1 
: por 
pagites ſeulement devoieut compoler ce tri. 


faite. 
«© bunal, & l'un d'eux devoit en Etre le chel 


| ton. 
Lorſqu' un de leurs membres venoit a moers 
60 "RY? . | 5 it 2 77 / 
ou a {e retirer, fon ſucceſſeur devoit Cir Fo, 
«© choiſi dans la claſſe des Régens.“ e 
NN 8 3” 
Elle eft encore bien myſtérieuſe, cette id Lecteu 
générale de fon Arcopage, donnce par Phon Me voile 
11 en dit cependant atlez pour no Ire en 
en d pendant attez pour nous fan de la fe 


tendre tres politivement qu'a cet Arcopayd 
aboutiſſent tontes les ſpẽculations de ces £ 1 ple 
illuminés, dont l'objet eſt de faire ſervir toute 
les ſciences a l'extinction des iges religieuſes; 


de rte 


de con 
que ſe 
pour d 
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Celt | 
Pon St 
cou 


1 en dit encore aſſez pour nous montrer tort 
cet Ar6copage occupe a combiner, a rediger, 4 


Heligian, que les adeptes mages font chargé 
d'inventer, & que la ſecte veut donner a UL. 


| les pn 
Moins gens dans ſes conſidences, Weiſhaupt 
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en devoile davantage a l'intime Caton, lorl- | 
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vil lui dit, en parlant de fon Arcopage : 
„dans ce Conſeil Supreme ſe dévoilent comple- 
tement les maximes & la politique de FOrdre. 
„lei on projette, on examine comment il faut 
« gy prendre pour nous mettre peu à peu en 
« 6tat d'attaquer un jour en face Pennemi de 
# la raiſon & du genre humain. Ic encore 
„s' examine comment ces projets pourront 
«+ gintroduire dans POrdre, & a quel Frere on 
„peut les conſhier ; comment chacun, en pro- 
portion des confidences qui lui en ſeront 
faites, pourra étre employé pour Pex&cu- 
„tion.“ ( Ecrits origin. let. a Caton, 10 Mars 
1779.) 

Ces maximes & cette politique de PlItlumi- 
mſme, ſont deſormais trop bien connues de mes 
Lecteurs, pour qu'ils ne diſent pas avec moi: 


e voila done ce grand objet du Conſeil Suprèẽme 
de la ſecte ! C'eſt la que ſe diicute cet enſemble 


de rules, dembiiches, de nouveaux artifices, 
de complots imagines par les Freres. C'eſt la 
que ſe peſent les merites des grands adeptes, 
pour diſtinguer ceux a qui chaque partie des 
complots peut Ctre confice avec plus de ſucces. 
Ceſt la enfin que Pon attend le tems, & que 


Pon studie les moyens de ſe montrer un jour a 
decouvert, & d'attaquer en face, tit ou tard, 


les partiſans de la religion, des loix & des pro- 
prictes, comme autant d'ennemis de la raiſon 
& de l'humanité. — Ce n'elt point une main 
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etrangere, cell celle du Leyiflateur meme del; 
ſecte, qui a trace ces lignes, & dEvoile ce grind 
objet de fon Conſeil Supreme. Que nous in. 
porte déſormais le detail des loix qu'il donnes 
ſes Arcopagites? La plus conſtante de ces loi 
fut tres certainement que ces Aréopagites lui 
fuſſent ſoumis à lui-méme, & lui obeiſſent 
comme tout le reſte des Freres devoient leu 
obeir. Plus d'une fois fon deſpotiſme revolta 
ces premiers Scnateurs; mais c' toit alors mene 
qu'il favoit leur montrer toute importance du 
pouvoir qu'il avoit a exercer {ur eux. Notre 
plus grande faute, leur diſoit-il alors & leur 
Ecrivoit-1], c'eſt que chacun veut faire entrer 
dans POrdre, ſes propres idées, c'eft que Pon 
ne veut pas s'en tenir à ces oracles de. Ma- 
ehiavel. Il faut prendre pour maxime genc- 
rale, que jamais preſque un Etat n'elt bien 
„ regle d'abord que par la conduite d'un fell 
& homme, qui donne le plan, & qui SEtabliſſe 
les Ordres nëceſſaires pour cela. —Un tel 
% homme doit ticher d'avoir Pautor ite lui ſeul.” 
Apres avoir eit une pareille autorite, Well- 
haupt ajoute triſtement: * mais c'eſt ce que 
je n'ai pu obtenir. Les Frères ont traité 
„ d'eſprit dominateur, ce qui n'etoit que loi de 
„ néceſſité dans Part de gouverner,” Au 
milieu de ces contentions, ils ſentoient (i bien fa 
6 {uperiorite dans cet art au moins de gouverner 
des ſociẽtés conſpiratrices, qu'il ne eraignoit 
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as de dire a ſes Aréopagites euxX-memes : en 


fait de politique & de morale, ah ! Meſſieurs, vous 


D'autres ſois 

pur leur faire ſentir tout le beſoin qu'ils avoient 

de lui, il failoit ſemblant de renoncer a fa place 

de chef, juſqu'a ce qu'ils PeuſTent pris de la re- 
prendre. «Py conſens, leur difvit-il alors, mais 

3 condition: 

12 « Que vous n'irez ni en deca ni en, dela 
de ce que je preſerirai. Je compte déſormais 
* la deſſus, ou qu'au moins aura-t-on l'atten- 
„tion de m'en prevenir, ſi Pon penſe a &en 
* 6carter. ** | 

20 « Pexige que tous les ſamedis, il me ſoit 
» envoyE un compte de tout ce qui fe ſera 
paſſe, & ce compte en maniere de protocule 
„ ſignẽ de tous les Elus preens. 

92 * Q u'on me ſaſſe connoitre tous les mem- 
i bres enroles,. ou meme a enroler, en me 
traqant leur earactère; & qu'on y ajoute les 
détails de ce qui les concerne, lors de leur 
* r6ception. 

49 « Quelesſtatuts de la claſſe dans laquelle 
© on travaille, foient obſerves avec la plus 
grande exactitude; qu'il n'y ait point de 
„ diſpenſe ſans informations. Car fi chacun 
* yeut changer a ſa maniere, olt ſera Punite ? 
Ce que j'exige de vous, vous l'exigerez de 
votre monde. S'il n'y a point d'ordre dans 


les premiers rangs, il en ſera de meme dans 
'E ORE 
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les inferieurs. ( Ecrits orig. t. 2. let. 49. &| 
50. | 
Avec ces artifices, Weiſhaupt vint a bout 
enfin de perſuader & il fut decide que le Ge. 
néral de POrdre, en ſeroit auſſi le grand Mo- 
derateur; qu'a la tete des Aréopagites, ſeul au 
timon de POrdre, il en auroit la direction ſu- 
preme. C Plan general de “Ordre Vo 3. 

Sans doute ce meme homme qui ne laiſſoit 
rien d'imparfait, dans tout ce qui tendoit au 
but de ſes operations, exerca auſh ſon genie 1 
compoſer les loix qui devoient diriger ſes ſuc- 
ceſſeurs, & leur apprendre a faire de leur ſupre- 
matie tout Puſage qu'il en faifoit lui-mème; 
mais on ſent qu'elle precaution la Sette doit 
avoir priſe pour ne pas laiſſer échapper aux 
tenebres cette partie de fon code. Tout ce que 
I'Hiſtorien peut faire ici, c'eſt de recueillir ce 
qui en Echappe a Weiſhaupt dans ſes confi- 
dences, ou bien ce qui s'en trouve dans quel. 
ques autres monumens de la Secte. Si Pon veut 

rediger ees données dans le ſtile du Legiſlateur 
meme, il enreſultera au moins les loix ſuivantes. 

1? Le General illuminè ſera &]u par les douze 
pairs de P Areopage, a la pluralite des ſuffrages, 
Derniers eclaircaſſ. de Philon p. 119 ) 

20 Les Areopagites ne pourront Elire Gene- 
ral qu'un des membres de leur Senat; c'eſt-à- 
dire, qu'un homme, d'abord aſſez diſtingue par- 
mi les Adeptes Regens, pour étre mis au 
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nombre des douze premiers adeptes de l'Illumi- 
nſme; & devenu enſuite aſſez remarquable dans 
ce grand Conſeil de la Secte, pour etre Juge le 
premier Illuminé du monde. 

3e Les qualités requiſes dans un General 
e ſe ſuppoſent par celles dont il doit 


zwoir fait preuve, avant que d'arriver au Senat 


des Areopagites. Comme i! eft fait pour pre- 
ider a tous, il ſera plus que tous pEnetre des 
prineipes de notre Inſtituteur ; plus que tous 
(gage des idées religieuſes, des prejuges na- 
tionaux & patriotiques. Plus que tous convain- 
en de ce grand objet de notre Ordre, d'appren- 
ire a Punivers a ſe paſſer de maitres & de loix 
& d'autels, il aura fans ceſſe devant les yeux 
es interets du genre humain. 
deliyvrer du joug, ne ſera étranger a ſon zele. 
C'eſt pour rendre l'égalité, la liberté a tous les 


peuples, qu'il eſt conſtituè Superieur général 


des Illuminés qui font, ou qui ſeront repandus 
partout pour operer la revolution de Homme 
Noi. ( F les myſitres. ) 

4 Le General aura immediatement au deſ- 
I de lui, les douze pairs de notre Ar6opage, 
& les divers agens ou ſecretaires dont il s'en- 
tourera pour Paider a ſoutenir le poids de les 


avaux. (J. ſupra.) 


5 Pour fe mettre a Pabri des reproches de 


a double puiſſance ecelẽſiaſtique & politique, 
pourra avoir Pair, ainſi que notre Fondateur, 


Nul homme 4 
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de remplir quelque fonction publique, en fave; 
de ces memes puiſſances dont la deſtruction do 
etre ſon unique objet; mais en ſa qualité d 
General Illumine, il ne ſera connu que de ng 
Peres Are pagites, & de ſes autres agens imme 
diats ou fecretaires. (F. ſupra & let. de Spar 
tacus, ecrits orig. palm } Pour ajouter au ſecre 
qui l'environne, la ville où i] relide aura n 
triple nom; celui qui eſt connu de tous les pro 
fanes dans leur géographie; celui qui me 
connu que de nos Freres dans la geographie d 


notre Ordre; celui enfin dont la connoiflane 


eli reſervèe aux Aréopagites & aux Elus aj 
pelles conſcii. ( Ecrits orig. t. 1 ſat. 3.) 

6 Une grande partie de nos ſucces depen 
dant de la conduite morale de nos Ar602yite 
le General aura ſpécialement a cœur d'embeé 
cher parmi eux les ſcandales qui pourroten 
nuire a la reputation de Ordre. II aura fol 
de leur repréſenter combien le mauvais exemp/ 
carte loin de nous les ſujets qui nous ſeroien 
le plus utiles. { 1d. t. 2, let. 9 & 10. 

79 Pour conſerver lui-m©me toute autor 
de la vertu ſur ſes inférieurs, il aura to jou 
extérieur d'un homme auſtere dans ſes meu! 
Pour etre tout entier aux travaux qu'exigei 
ſes fonctions, i! n'oublivra point cette loi pf 
d'une fois inculquée dans les lettres de not 
Fondateur, comme la grande regle a laq el 
il devoit ſes ſuccès: multum u,, it & alt 
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ob/linuit Venere & vino; il ne craindra ni le 
ſoic ni le chaud; il s'abſtiendra des femmes & 
du vin, afin de reſter en tout tems maitre de 
On ſecret, & 'homme de tout conſeil, de tout 
moment, dans les beſoins de FOrdre. „ 
let. 10 Se.) 

8. Le General ſera le centre de notre Ardo- 
page, comme l' Arcopage elt le centre du Monde 
lluminé; c*elt-a-dire, que chaque Arcopagite 
correſpondant avec les Inſpecteurs nationaux, 
zendra compte au General de tous les quibus li- 
tt. de tous les ſecrets d&couverts par Vinſpec- 
tenr correſpondant, aſin que ces ſecrets vien- 
nent de toute part ſe depoſer ultérieurement 
dans le ſein de notre Chef. Vide ſupra.) 

9%. Les fonctions du General, & toute Ia 
ſageſſe de ſes dilpoſitions dependant des con- 
noiſſances qu'il acquiert par la voye de ſes 
correſpondances, il les partagera lu-meme 
entre ſes Arcopagites, aſſignant a chacun la 
nation qui entre dans ſon département, & 
[in{pe&teur qui lui en doit les comptes. £29 U 
leitre 6, ty, „. 

10. Les objets eſſentiels de cette correſpon- 
dance ſeront, 19. le nombre des Freres en gé-— 
néral, afin de s'aſſurer de la force de POrdre, 
dans chaque nation; 29. ceux des Freres qui ſe 
ee le plus par leur zele & leur intelli- 
gence ; 39. ceux des adeptes qui, dans les Cours 
pu dans 'Egliſe, dans les Armees ou dans la 
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Magiſtrature, occupent des poſies importans. &| 
quelle eſpèce de ſervices on peut attendre d deux, 
ou leur preſerire, dans la gran: e revolution que 
notre Ordre prepare au genre human; 4. le 


progres genera! de nos maiximes & de tote 
notre doctrine, dans Vopinion publique; a quell 


1 
point les nations ſont miires pour la rèvol tion; 


ce qui reſte encore de force, de movens a la 
double puiſſance, religieuſe & politique; quels 
hommes a placer, ou bien a déplacer; qu elles 
reſſources enfin a deployer, pour hater, ou bien 
pour aſſurer notre revolution, & pour lier les 


mains a ceux qui nous reliſtent, (V. ci- daſio 


les divers Grades, tout Pobjet de leur = bus licet, 
tablettes, Sc. | 

119. Si dans cette correſpondance, on vient 
Aa decouvrir des Freres a exclure, tous les 
droits qu'ils avoient reconnus dans notre Ordre 
& ſiirtout le droit de wie & de mort, apharte- 
nant plus ſpecia!ement au Genernl, cel! a [ul 
a juger quelle eſpece de ohoviinent doit ſuivte 
Pexclafion ; f eſt, on bien Vinſimie du Frere 
exclus 3 proclamer dans toutes ies Loges, ol 
la peine de mort a prononcer contre lui. C Foyer 
ecrits orig. J. 2, lett. 8. ſupra, ſerment des No 


vices. 


120. Au ſoin de chatier les imprudens, les 
laches & les traitres, le General ajoutera celul 


d'tudier les adeptes plus propres a ſeconder les 


vues dans chaque Empire. Sans ſe faire con- 
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1s, K jojire a eux, il Etablira une chaine de commu— 
3 a i 3 
eux N nication entre eux & lui. Il diſpoſera lui- meme 
que tous les anneaux de cette chaine, d'apres le 
i”. e pan trag par notre inſtituteur, comme le grand 
toute noyen d'atteindre du ſanctuaire on 11 réſide, 
quel hqu'aux extremites de Punivers; comme celui 


ion; Wie donner a notre Ordre la force des armess 


_ a laMWinviltibles, de les faire paroitre tout a coup, de 
quelsWlcs mettre en action, de les diriger toutes, 
elle d'cxecuter par elles les revolutions les plus 


1 bienctonnantes, avant meme que ceux dont elle 


or le abat les trones, n'ayent eu le tems de s'en ap- 
-defſu{yerce voir. 

licet MM 13“. L'uſage de la chaine eſt tres aiſe; il ne 
dagit que de toucher au premier anneau; un 
trait de plume eſt le reſſort qui met tout le reſte 
11s legen action ; mais le ſucces depend du moment. 
Ordre Du fond de fon ſanctuaire, le chef de nos adep- 
arte - Its £tudiera les tems, preparera les voyes: le 
a luFignal des rEvoſutions ne lera donné, que dans 
\rivreſces jours ou la force & b'action combinee, ſu— 
Frerehite, inſtantanée des Freres, ſera devenue ir- 
es, outet ble. 


vient 


Hoe Le General Illuminé qui aura le mieux dif- 


es NoWpole cette chaine, qui lui aura donné aſſez 
bᷣetendue, aſſez de force pour entrainer, & 
pour bouleverſer a la fois tous les trones, tous 
les autels, toutes les conſtitutions religieuſes & 
olitiques, & pour ne plus laiſſer ſur la terre 
que les debris des Empires; celu-la creera, 
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P Homme Roi, & ſeul Roi, ſeul Souverain de ta 
actions, comme de ſes penſces. C'eſt a lui qu'eſt 
reſervee la gloire de conſommer la grande re. 
volution, le dernier objet de nos mylieres. 

Quelque evidence que Jaie donnce aux 
preuves qui doivent ſueceſſivement amener mes 
lecteurs a cette concluſion, il leur en coùtera © 
peut-&tre encore de croire, que Weiſhaupt ati de 
ports Pattention juſqu'a imaginer cette chaine ch 
de communications ſouterraines qui lui donnentI © de 
a lui & a ſes ſucceſſeurs cette facilite, ce po1- de 
voir invitble de mettre en action ces milliers de] © pe 


I6gions que Pon voit armces de leurs piques, de lie 
leurs torches, & de leurs haches, ſortir en un © fu; 
clin-d'ceil de leurs fouterrains, au jour marquè { Le: 
pour les revolutions. Qu'on jette done les yeux] 1782 
ſur cette table de progreſſions, tracce par Weil Pe 
haupt meme dans ſes lettres a Padepte Caton- écrit 
Zwack, & tracee de nouveau par lui-mëme ] a ( 
dans ſes legons a Padepte Celſe-Bader, Qu'on © me 
Ecoute les explications qu'il leur donne, & quo ſat 
les médite. La première eſt conque en ce © be! 
termes : 44 
« en ce moment, ne m'adreſſez immediateM * de 
ment perſonne autre que Cortez, aſin quq lei 
„ Paie le tems de me livrer a mes ſpeculations] de pr 
% & de mettre notre monde a ſa place, car tu] du 
„ depend de la. Je men vais operer avec vous ſuf © co 
„la planchs ſuivante. de 
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J'ai immédiatement au deſſous de moi, 


deux adeptes a qui je ſouffle tout mon eſprit; 
+ chacun de ces deux adeptes correſpond & 
deux autres, ainh de ſuite. De cette manière, 
de la manière du monde la plus ſimple, je 
peux mettre en mouvement & enflammer des mil- 
ſiers d' ſiom mes. Ceft de cette manitre qu'il faut 
faire arri ver les ordres, & 
{ Leitre de IWeifhaupt a Caton Zwack, 16 Fevrier 
782.0 


peu de jours apres cette lecon, Weiſhaupt 


ferit a Celſe-Bader & lui dit: „“ Pai envoye 
'* a Caton un modele, une planche, ou figure, 


ſans beaucoup de peine, di/poſer dans le plus 
bel ordre poſfible une grande multitude d hommes. 
il vous aura ſans doute montre cela, ſinon 
demandez-1u: volci la figure. ” 

lei en effet Weiſhaupt ajoute encore la figure 


de progreſſion, & continue: Peſprit du premier, 


du plus ardent, du plus profond des adeptes, ſe 
* communique journellement & ſans ceſſe aux 
* deux A: par Pun, il paſſe a B B: & par 
* Pautre, a CC; de ces deux-ci, il arrive de la 


1 4 


operer en politique. : 


montrant comment on peut methodiquement, & 
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*© meme maniere, aux huit ſuivans; de ces huit 
* aux ſeize, aux trente deux, ainſi de ſuite, 
Pen ai ẽerit plus au long a Caton. Bref; cha- 
e cun a jon Aide Major, par lequel il agit media- 
e tement fur tous les autres. Toute la force ſort du 
centre, & vient de nouveau $'y reunir. Chacun 
* fe ſubordonne, en quelque maniere, deux 
„ hommes qu'il etudie a fond, qu'il obſerve, qu'il 
«© diſpoſe, qu'il enflamme, qu'il exerce, pour ainſi 
dire, comme des recrues, afin qu enjutte ils pui /- 
ſent exercer & faire feu avec tout le regiment. 
On peut etablir la mime choſe pour tous les 
125 grades. ( Ecrits orig. t. 2, lett. 13 a Celſe. 


Il n'en ett pas de cette legon comme de celles | 


qui couloient en quelque foite malgré lai, de 
la plume de Weiſhaupt, & qu'il laiiToit a es 
diſciples le ſoin de recueillir, pour en faire ſon 
code politique — Laiſſex- moi me livrer a mes ſpe- 


eulations & arranger notre monde. — C"eſt ain 


que l'on doit communiquer les ordres & ofperer en 
politique. Ces paroles nous montrent, non la lot 
proviſoire, mais [a loi méditée, reflechie & fixce, 
juſqu'a ce qu'il arrive, ce tems de ſoulever & 
d'enflammer toutes les legions preparces au 
terrible exercice ; ce tems expreſſèment annonce 
par Weiſhaupt & ſes Hycrophantes, de lier les 


mains, de ſubjuguer, de faire feu & de vandaliſer 


Puntrvers. 
and cette loi enfin ſera remplie, le Vieux 
de la montagne, le dernier Spartacus pourra 
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wit WM fortir lui-méme de ſon ſanctuaire tencbreux, & 
ie. ſe montrer triomphant au grand jour. Il n'exiſ- 


ha- tera plus, m empire, ni loi; l'anathéme pro- 
lia- noncé ſur les nations & ſur leur Dieu, fur Is 
t in WM focicts & ſur ſes loix, aura reduit en cendres 
cun nos autels, nos palais, & nos villes, nos monu- 
leur mens des arts & juſqu'a nos chaumieres; le 
Jul dernier Spartacus contemplant ces ruines, & 
% Lentourant de ſes Illuminés, pourra leur dire: 
v/- Wl venez & celebrons la memoire de Weiſhaupt 
ent. notre pere. Nous avons coſomme ſes myſtères. 


les Des loix qui gouvernoient les hommes, ne laiſ- 


bons plus au monde que les ſiennes. Si jamais 
les nations & leur religion, & leur ſociẽté, & 
leur propricte, pouvoient renaitre, le code de 
ö les Weiſhaupt les a detruites ; ce code ſeu] les de- 
truiroit encore. 

ll le dira, le dernier Spartacus; & les Demons 
auſh ſortiront des enfers pour eontempler cet 
zuvre du code illuminé; & Satan pourra dire : 
voila les hommes ce que je les voulois. Je les 
chaſſai Eden, Weiſhaupt les chaſſe de leurs 
villes, & ne leur laiſſe plus que les forets. Je 
eur appris à offenſer leur Dieu; Weiſhaupt a 
lu an6antir & l'offenſe & le Dieu. Javois laifſc 
la terre leur rendre encore le prix de leur ſueur; 
Weiſhaupt frappe la terre de ſtérilité. Ils la de- 
richeroient envain; le champ qu'ils ont ſeme 
ne ſera plus à eux. Je leur laiſſois leurs riches 
& leurs pauvres, leur inégalité: Weiſhaupt 
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leur ote a tous, le droit de rien avoir, & pot 
les rendre tous Egaux, il les fait tous brigands, 
Je pouvois jalouſer leur reſte de vertu, de bon— 
heur, de grandeur meme, ſous les loix protec- 
trices de leurs ſociétés, de leur patrie; Weil. 
haupt maudit leurs loix & leur patrie; & ne leur 
laiſſe plus que le ſtupide orgueil, ignorance, 
& les mœurs du ſauvage errant, vagabond & 


abruti. En les rendant coupables, je leur lail- 


ſois encore le repentir & l'eſpoir du pardon; 
Weiſhaupt a eftace le crime & le remords. || 
ne leur laiſſe plus que leurs forfaits ſans crainte, 
& leurs defaſtres (ans eſpoir. 

En attendant que Venfer puiſfe jouir de ce 
que lui prepare le Code Illumine, 
quels ſucces de la Secte en font dejà les funeſtes 
prefages ? 


Revolution qui deivie deja tant de contrees, en 


menace tant d'autres? Comment engendra-t- 


elle ce flicau appellc dans ces jours de reyolu- 
tions, de forfaits & d'horreur, les Jacobins ? 
Quels ont été enfin juſqu'iei les terribles effets 
de ce Code Illuminé, & que peut-on en redou— 
ter encore? C'eſt ce qui nous reſie a dire day! 
la partie hiſtorique de la Secte. 


Quelle part a-t-elle eu à hh 
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V. PARTIE. 


H:STOIRE DESILLUMIN ESNH PREMIERE, SECONDF 
ET TROISIEME EPOQUE.. 


— | 
| rants peu d'annees avant Ia Revolution 
Francolie dans les conceptions d'un homme 
dont toute ambition ſembloit enſevelie a In- 
goiltadt, dans la pouſſière des écoles, comment 
Iluminiſme en moins de quatre luſtres, devint— 


Jacobins, compte aujourd'hui pour ſes trophees, 
taut d' Autels 6croules, tant de Sceptres briſés 
ou morceles, tant de Conſtitutions renverices, 
tant de Nations domptees; tant de Poteniats 
tombes ſous ſes poignards, ou ſes poiſons, ou 
ſes bourreaux, tant d'autres potentats humi- 
lies ſous le joug d'une (ſervitude appellee la 
paix, ou d'une ſervitude plus fletriſſante en- 
core appellee alliance? 

Sous ce mEme nom de Jacobins, abſorbant I 
la fois tons les myſtères, tons les complots, 
toutes les ſees des conjures impies, des con- 
jur6s ſeditieux, des conjures déſorganiſateurs. 
comment l'Illuminiſme s'eſt-il fait cette puiſ- 
lance de la peur, qui tenant Punivers conſterné, 
ne permet plus a un ſeu] Roi de dire: demain 
encore Je ferai Roi ; & pas à un ſeul peuple: 
de main Ja 'aurai encore mes loix & ma religion ; 


Tt 


| la redoutable Secte, qui, ſous le nom de 
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ſurer e 
e leur 
ene pl. 
ncore d 
ededale 


pas à un ſeul citoyen : demain encore & ma! 
fortune 8 ma raiſon ſeront a moi ; demain je 
ne me reveillerai pas entre Parbre de la liberii 
d'un cote & Varbre de la mort, la devorante 
guillotine de l'autre? 

Inviſibles moteurs, comment les adeptes ſe. [Lord 
crets du moderne Spartacus, ont-ils ſeuls pri. Wh cet I. 
fide a tous les forfaits, a tous les defaltres de ce W's rem 


fleau de brigandage & de ferocits, appells r6- Dans 
volution? Comment preſident-ils encore a tous N onde 
eeux que la ſecte medite, pour conſommer la MW © | 
deſolation & la diſſolution des ſocieteshumaines? potres, 


En confacrant cette einquième partie des La le 
Memoires ſur le Jacobiniſme a eelairer ces MW" 121! 
queſtions, je ne me flatte pas de les refondre 
toutes, avec la precihon & les details des hommes 


ers d'a 
Fran. 


qui auroient eu la faculte de ſuivre la Sette la t 
Illuminée dans tous ſes ſouterrains. Sans perdre ellent | 
deco 


un ſeul inſtant de vue les chefs ou bes adeptes, 
ce monſtre a voyage a travers les abimes; les 
ténèebres nous ont plus d'une fois derobé ff 
marche ; cependant en recueillant les traits qui 
nous ſont devoiles, il n'eſt pas impoſſible d'en 
rEunir aſſez pour tracer ſes progres. depuis fon 
origine, juſqu'a ce Congres on le Jacobiniſme 
appelle en ce moment les Souverains vaincus, 
bien moins pour mettre fin a Phorreur des com- 
bats, que pour jouir des terreurs qu'il inſpire 
au dehors, & preparer au dedans des reſſources 
Pour de nouveaux triomphes ; bien moins pour 


ans let 
eſoute 
eux de 
re- ac 
; Mac 
ſociat 
rlaits 
eſt la 
tems 


lots, ( 
Vida 


bs LUIMPLETE ET DE 1 ANARCHIE, $35 


ſurer aux peuples les debris de leurs loix & 
Þ leur religion, que pour aviſer aux moyens 
ben / Nene plus en laiſſer de veſtiges. J'eſſaterai done 
core d'aider l'Hiſtorien a ne pas s'6garer dans 
ededale, en y cherchant les traces de la Secte. 
L'ordre que je ſuivrai pour dé voiler les faſtes 
þ cet Illuminiſme, ſera celui de fes Epoques les 
Jus remarquables. N 
Dans la premiere, on voit Weiſhaupt jettant 
x tondemens de la Sette, ſormant autour de 
ii ſes premiers adeptes, eſſayant ſes premiers 
tres, & es diſpoſant a de grandes conquetes. 
La ſeconde ſera celle d'une fatale intruſion 
wm valut a Weiſhaupt des milliers & des mil- 
ers d'adeptes, & que j'appellerai VeEpoque de 
i Franc- Maconnerie Illuminiſee. 

La troitieme eſt celle que les Illumines ap- 
ellent le tems de leur perſceution, & qui ſuivit 
i dccouverte de leur ſecte en Bavière. Retires 
as leurs antres, mais plus actifs que jamais, 
elouterrains en ſouterrains, ils arrivent dans 
enx de Philippe d' Orléans. Avec tous ces ar- 
re · ade ptes, il leur donne toutes les Loges de 
iMaconnerie Francoiſe, De cette monſtrueuſe 
ſoeiation naiſſent avec les Jacobins, tous les 
naits & tous les deſaſtres de la Revolution. 
elt la quatrième ẽpoque de l'Illuminiſme; c'eſt 
tems od commence Pexecution de ſes com- 
ots. Celui-la-ſeul ſait a quel point la terre eſt 
Mdamnee à les voir Kaccomplir, qui permit 
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aux Jacobins de naitre, comme il permet 
demon de la peſte d'infecter les Empires, j 
qu'a ce que ſon calice Epuiſe Pait venge dy 
generation d'impies — Avant que d'arriver 
ce tems des forfaits & des déſaſtres, remonto 
a Porigine meme de la ſecte qui les a fait to 
6clore, 15 

Depuis bien des années, & ſurtout depuis q 
la Franc- Magonnerie avoit pris faveur en I 
rope, il &ctoit forme en Allemagne une toy 
de petites focictes ſecrètes, ayant chacune lc 
Loge, leur Venerable, leurs myſteres. Ie 
tous ces Ordres appelles, les uns de l' Harm 
de IV Eſperance, les autres, Frères Conflantiſi 
Freres Noirs. Ce n'étoient encore la que 
petites coteries, dangereuſes, il eſt vrai, par 
ſecret que l'on y affeètoit, par l'amour dest 
nebres auxquelles s'aceoutumoient les jeun 
gens, mais dans leſquelles on ne voit point qu 
ſe füt introduit encore des opinions, ou d 
projets allarmans, ſoit pour l'état, ſoit pour 
Religion. Le tems n' toit pas encore arrive, c 
Pon auroit des preuves du parti que de gran 
conſpirateurs ſavent tirer de ces my ſterieuſ 
PEpinieres. is fy | 

Lorſqu'en Allemagne, le bruit ſe r6pan 
d'un nouvel Ordre d'[llumines, etabli p 
Weiſhaupt, bien des perſonnes crurent que 


n'6toit là auth qu'une de ces petites Fran 
Magonneries de collège, dont tout Pobjet celld 
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ES 
ermet Wonr les adeptes, des qu'ils avoient fini leur 
res, i ours d' Etude. Les Illuminés eux-memes ne 
g6 du anguèrent pas daccrediter cette opinion, 
river Mand leur ſecte fut découverte. Si la nature 
»montoe leur code & de leur myſtères, n 'avoit pas 
fait taff pour demontrer dans leur auteur, des in- 
tentions & des projets d'une toute autre im- 
pujs M ortance pour le Gouvernement, il ſuffiroit de 
r en Heiter les yeux ſur les archives de la Sette naiſ- 
ne ſol inte, pour y voir la reſolution, les moyens 
une la Etendre ſes complots, & de ne leur donner 
es. TM autres limites, que celles des Empires. 
Jarno Ce fut le premier Mai, annee 1776, que Weiſ- 
u laupt jetta les fondemens de ſon Illuminiſme; 
que In liſte des adeptes trouvee dans leurs archi- 
ai, par res, montre ſon nom inſcrit en ce jour, en tEte 
des (Fe tous les autres. En ce meme jour, on y 
es jeuni ronve inſtailes Arẽopagiſtes Ajax-Maſſenhauſen, 
int qu & Tibere- Merz. ¶ Ecrits orig. f. 1.) Il eſt vrai 
ou d qu'il choiſit ces deux premiers adeptes parmi 
t pour ſs élèves ẽtudiants en droit a [Univerſite de 
rrivé, blngolſtadt; ; mais dans le cours ordinaire des 
e gran études, ſon Ecole fe compaſoit de j jeunes gens 
ierieuY de dixhuit a vingt ans; c'eſt Page on les paſ- 
ons ſe pretent le plus facilement aux ſophiſmes 
r6pan de la ſéduction. Weiſhaupt ſentit trop bien 
abli pf qu'il pouyoit en faire celui de ſes apotres, & 
t que ( es envoyer (aire dans leur miſſion ſous ſa con- 
Fran; duite, ce qu'il faiſoit lui-meme dans Ingolſtadt. 
et ceſld Des la premiere année de ſon Illuminiſme, dans 
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ſon atroce impiété, ſingeant le Dieu du Chi Nſere 


tianiſme, il congut en ces termes les ordres qui vou 
donnoit a Maſſenhauſen, de repandre ſon nou-M* arr 
vel Evangile: Fejus-Chriſt 1'a-t-il pas envy car 
ſes Apdtres precher dans Puntvers £ Vous qui del de | 
mon Pierre, pourquoi vous laiſſerots- je oi ſif & tram. Cat 
guille chez vous © Allez done & prechezs. Ite A dro! 
predicate. (crits orig. lett. a Ajax, 19 Sep ong 
tenibre 1776.) | de { 

Le moderne Cephas n'avoit pas meme at- de r 
tendu ces ordres de ſon maitre, pour lui dontef fice 
des preuves de ſon zéle. Des le premier moi“ vill 
de fon inſtallation, il avoit deja exerce ion apo C'e 
tolat a Munich, & enrol6 Padepte XavierW vor 


uach, devenu ſi fameux ſous le nom de Cato, MF dan 
Par ce nouvel apotre, la Secte fit breniot dang 
Munich, des progres que Weiſhaupt peint lui 
meme en ces terines, dans ſa lettre acreſlee : 


Tibere Merz, le 13 Mars 1778. 


J'ai un plaiſir extreme a vous apprendreſ ei- 
es heurenx progres de mon Ordre, ſa chan Cor 
« tres bien la part que vous y prenez, & a nol 
„ promeſſe que vous m'avez faite d'y conti por 
e buer de tous vos moyens. Ecoutez done dan 


* ſous peu de jours me voila en état d*etablinÞ} les 
deux Loges a Munich. La premiere eſt com a \ 
4. polce de Caton & d*Hertel, à qui j'ai donnd} ** 
le nom de Marius, & de Maſſenhauſen que e 
nous nommons Ajax. Ceux-la regoivent di- 
rectement de moi leurs inſtructions. Vou 
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ſerez auſſi membre de leur conſeil, quand 
„vous vous trouverez a Munich. Il m'a fallu 
arréter Ajax, quoiqu'il put m'etre bien utile; 
car il eſt le premier qui ait eu connoiſſance 
de la choſe, & c' eſt. lui auſſi qui m'a enrole 
« Caton. Si la choſe ẽtoit a faire, je ne le pren- 
« drois plus; mais je lui ai ſi bien rogné les 
* ongles, qu'il ne peut plus me jouer les tours 
« de ſes intrigues. Je ne lui laiſſe pas un fon 
de notre caiſſe entre les mains. Je Pai con- 
© fice a Marius — Caton eſt a Munich, la che- 
« ville ouvrière, homme qui conduit tout. 
C'eſt pour cela que deformais, il faut que 
vous ſoyez en coreſpondance avec lui. C'eſt 
dans cette Loge que ſe regle tout ce qui tient 
a la direction générale de l'Ordre; mais tout 
me doit éëtre envoyé pour l'approbation.“ 
Au ſecond College (ou bien a la ſeconde 
Loge de Munich) appartiennent les Freres 
 ei-deſſus, & de plus Berger ſous le nom de 
Cornelius Sci pion, & un certain Troponero que 
nous nommons Coriolan, homme excellent 
pour nous, age de quarante ans, longtems 
dans le commerce a Hambourg, tres fort ſur 
les finances, dont il tient aujourd' hui Ecole 
' a Munich. | 
* Aceux-la vont fe joindre bientdt Bader, 
Meſtenrieder, Pun & Pautre encore proſeſ- 
ſeurs dans la meme ville. Cette Loge s' o- 
eupe des affaires locales, de ce qui peut 
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(e 


nous Etre utiie, ou nous nuire a Muni}; | 
Claudius, coulin de Caton, & le jeune Sar 


apprentif marchand, ſont au noviciat. Pale 


e rhamer appell6 Zorodſtre, & requ depuis peu 


60 


cc 
— 


. 


** 


6 
Cc 
cc 


8 


* 


de jours, va faire fon effai a Landihut, oj 
nous l'envoyons ſonder le terrein. Michl 


ſous le nam de Tian, & Hohenaicher von! 


attaquer Freylingue, 
+ Vous connoitrez fort peu de ceux d' Eich- 
ſtadt. II ſnfht de vous dire que la nous avons 


pour directeur, le Con eiller Lang, nomr is 


Tamerlan D&zja ſon zéle nous a valu Hd, 


le Taſſe, Ofiris, Lucullus, Sejoftris. Mi. Ne 


„ ſout-ce pas la d'afſes bons progres Nous avons 


ce 


auſh a Munich, notre propre libraire. Nous 
y faiſons imprimer a nos frais, A/phonſe de 


Vargas, ſur les firatagemes & les jophiſines des 
Jejuites, Vous en aurez bientot un exem- 
plaire. Si vous enyoyez a Caton une con- 


tribution en argent, comme vous me | aver] 


offert, vous nous ferez plailtir; it vous en {ra 
paſſer la reconnoiſſance. 

„ fi par votre zéle & vos diſpoſitions, 
nous pouvions faire auſhi quelque choſe en 


Snabe, cela nous donneroit une bonne avance. 


Je vous en conjure, mettez done la main | 


| ; : 2 
Faeeuvre. Dans ING. ANS VOUS eres eonne de 


ce que NOUS AUYONS. fait. Caton eſt incompa- 
®.'&.-% . " 0 3 * 
rable. Voila le plus difficile ſurmonté. # «us 


alle nous voir faire des pas de geant. O! mot: 


dez 
rd 
We 
les tr 
de {or 
inltitu 
cance 
pour 
Erzer 
ems « 
comm 
annue 
* Ce1 
ple 
* {en 
De 
qu'a « 
pete 
d'une 
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nich. N tez-vous y done auſſi. Fous attendriez en 
Sauer N Vain une meilleure gecaſion d'acquerir de la 
Boi WM prifſurce, Vous aver, toutes les connoiſ- 
s peu ſances, & toute l'habileté qu'il nous faut 
t, o pour cela. Ne pas batir dans cet Elyſee, 
liche, quand on le peut, quand on en a Poccation, 

von; c'eſt un double crime. II s'en eſt trouve tant 
„d'autres a Eichſtadt; votre Patrie ne pour- 
„ roit-elle pas auſſi devenir un autre Eichſtadt? 
+ —Quant a moi, les ſervices que je peux 
* rencre ici, ſont bien peu de choſe. Repon- 
gez au plutot, faites de cette lettre Pextrait 
ordinaire, & renvoyez-la moi. &c ? 
Weiſhaupt n'étoit pas toujours ſi modeſte ſur 
ks tra vaux & les ſucces pour la propagation 
de ſon Ordre. Des la premiere année de ſon 
nliitution, on le voit en effet profiter des va— 
exen- Weances que lui laiſſoient ſes fonctions publiques. 
e c- pour ſe tranſporter a Eich ffadt qu'il appelle 
Pave! E erum. Il conſacre a ſon Apoſtolat tout le 
en ere lens que les inſtituteurs de la jeuneſſe deſtinent 
communément a ſe repoſer de leurs travaux 
111005, Wanuels ; & enſuite il crit a ſon Ajax: „ j'ai 
fe eng certainement dans ces vacances fait bien 
Vance." plus, a moi ſeul, que tous vous antres en- 
main e ſemble. (Let. 4.) 


oY / 


Lich. 


avons 


OMt ie] 
(on, 
12. N“ 
a V ONS 
Nous 
97% %% de 


nes ds 


De retour a Ingolliadt, il ne chercha plus 


ompa-gqu'aà eombiner ſes fonctions publiques d'inter— 
. Vous | 


) mot- 


pete des loix, avec celles d'inſtituteur ſecret 
Lune ſociete deſtinée à les renverſer toutes. II 
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remplit les premicres avec une aſſiduits, une 
apparence de 2zéle fi impoſante, qu'il fut glu 
Redteur de PUniverſite. Ce ſurcroit de de voir; 


publics ne fut pour lui qu'un ſureroit d'hy po- 


eriſie. Cette méme année, loin de perdre de 
vue ſes complots, il etablit une école ſeerète, 


oli ſe dedommageant des legons qu'il ſe voynit 


force de donner en public, il ſut ſe preparer| 
dans une nouvelle eſpèce d'eleves, d'ahon:lantes| 


reſſources pour la propagation de fon Illuni- 
niſme. Profeſſeur & Recieur de 
_ profita de ce double titre pour infpirer de la 
confiance aux parens de ſes Ecobers. Il fit de fa 
maiſon un de ces Penſionnats, où les jeunes 
gens plus habituellement ſous les yeux de leurs 
maitres, ſont auſſi cenſes plus ſpecialement à 
Pabri des dangers de leur age. L'intention de 
ce monſtrueux Pedagogue, offrant ſous ce pre- 
texte ſa table, & ſa maiſon aux eleves de ]Uni- 
verſits d'Ingolſtadt, fe manifeſte dans pluſieurs 
de ſes lettres. 
de lui confier leurs enfans ; &, c'eſt en ſe felict- 
tant d'avoir obtenu ce precieux depot, c'eſt 
par exemple, en écrivant à ſes adeptes, qu'il 
auroit a fa table le jeune Baron de Sechroecken- 


= berg & le jeune Hoheneicher, qu'il ajoutoit : i 


faudra bien auſſi que ces gens-la mordent au han- 
gon qui leur ſera jette. C'eſt apres avoir vu com- 
bien cette Ecole interieure lui fourniſſoit de mo- 
yens de ſeduRion, qu'il 6crivoit ; Pannde Pro- 


PUniverhts, i 


II ſollicite les pères & les meres 


1 
gaine 
* cela 
Ajax. 
obten 


e bont 
dans 
entrel 
que p21 
ſecrete 

Af 
enlac 
reure, 
aolen 
outer: 
ens, 


core A 
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une caine auſft, je prendrat chez moi des pen ſionnaires, 
t «ul cela toujours pour notre grand objet: ( Let. 1d 
vors Har. 20 a Caton t. 1) S'il arrivoit qu'il ne pũt 
1ypo- MWobtenir des parens, quelques uns des Eleves ſur 
Ire de qui il avoit jette les yeux, il cherchoit autour 
crete, Mie lu des maiſons de confiance, on il les attiroit 
oyoit pour ne point les perdre de vue. Il leur offroit, 
*parer par exemple, un !ogis dans la maiſon de ſa mere 
-antesWelle-meme, & enſuite il leur écrivoit: je ne 
Wn For force pas diy venir; mais ce qu'il y auroit ici 
le bon, c que j aurois ſouvent un pretexte d aller 
duns votre chambre, & que la nous pourrions nous 


fits, il 
de la 
de la 
jeunes 
> leurs 
nent a 
tion de 


uretenir plus aiſement encore que chez moi, ſans 
que perſonne en ſut rien. Notre union en ſeroit plus 
ſecrete. ( Let. 5 a Ajax. F 

A peine y avoit-il deux ans que Weiſhaupt 
conſacroit a ſon Illuminiſme, cette ecole inte- 
reure, & déja (es Eleves dignes de ſes projets, 
PUni-Willvient propager ſes complots dans d'autres 
ulieusWhbuterrains. Pour juger Fimportance des mo- 
 merevWyens, par celle des ſuceès, tenons nous en en- 
felici-Rore à lni-meme, & meditons tout ce qu'il en 
, C'eſt, apporte dans la lettre ſuivante ,, 
3, quilY + Deformais, 6crit-il à ſes deux grands ares 
vecken- pagites, Caton & Marius, déſormais vous 
oit : . aurez a prendre un autre ton avec Timon & 
ame- Hoſienſeic ier. Je leur ai revels le ſecret ; je 
u col me (is de voile à eux, comme auteur de notre 
de mo- u Ordre; & je ai fait pour bien des raiſons. 
fe pre- . 


e pré- 
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n die en faut u ils dediennent eus 
© memes fondateurs d une nouvelle Colonie, d Frey. 
6 fingue, leur putrie; & qu'ils ont beſoin pour 
Cela, de legons (peciales, qu'il eut été trop 
long de leur donner par lettres, ſur l'enſem- 
6 ble de notre ſyſtème, & ſur notre marche. 
* Pendant qu'ils ſont encore ici aupres de moi, 
je profite du tems pour les former a tout. 

29 Parcequeen attendant, il faudra qu'ils 


„ menrolent le Baron dE. & quelques autres 


* erudians, 
30 Parce que H. 
meme Hoheneicher qu'il vient de nommer, celui 
„ preciſement dont il diſoit, en Pamenant dans 
«+ fon Penſionnat: | 


+ que tout ceci Etoit mon ouvrage. 


66 4” Parce que de tous mes beni ſonnaires de 


Pannte dernire, il etoit le ſeul qui n'eit pas con- 
| /e peu 


noiſſancè de la choſe.” 


tans de celle du api de Freyfingue. o 


++ Entin, parce qu'apres trois mais d'inſtructions 
que j'ai encore a leur donner, ils ſeront Pun & 
l'autre, en état de nous rendre de grands ſer | 
vices.” (Ecrits orig. 7. 1, let. 12 a Caton & 4 


Mar. ) 


(aſſez Evidemment ce 


il faudra bien qu'il mordel 
au hamegon) parce que Hoheneicher connoil-} 
++ ſoit trop bien ma maniere de penſer & d'é- 
*« crire, pour n'avoir pas tot ou tard deviné 
bropag: 
Jcaulant 

eur Ec1 
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59 Parce qu'il 8'eſt offert de contribuer a % 7, 


notre bibliotheque ſecrete de Munich, & quill 


nous livrera ſpecialement divers objets tres impor «| 
Jacet K. 


ng. t. 
II s'e 


les, qu 
gers, « 
bon pi 
J colonie 
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De cette lettre il ſuit Evidemment, 1“ que 
de tous les jeunes penſionnaires appelles a la 
table de Weiſhaupt des la premiere année de 
a conſpiration, pas un ſeul n'avoit Echappe & 
es pieges ; 20 qu'avant meme de leur avoir 
donné les dernières lecons, il ſe ſervoit deux 
pour enroler a [es complots, ceux des autres 
eeves de l'Univerſite qu'il ne pouvoit pas attirer 
iſa table; 30 que le moment on il les renvoyoit 


i leurs parens, comme ayant termine leurs 


tudes des loix de leur patrie, étoit preciſc- 
nent celui où il les ren voyoit dans leur patrie, 
munis de tous les prineipes, de tous les artific es 
de [a conſpiration contre ces memes loix, contre 
celles de toute ſociete, de toute religion, de 


toute propriété. 


Les adeptes qu'il avoit a Munich, ſuivoient fi. 
ideJement ſes lecons & ſon exemple, pour la 


Iropagation de fon Ordre, que Weiſhaupt cal- 
culant leurs ſucces & les liens, n'hefitoit pas a 
; eur Ecrire : ff vous continues avec le meme ele, 
us peu de tems nous ſerons maitres de toute notre 
: FI jotrie, c'eſt-d-dire de toute la Bawitre. ( ecrits 


. | ng. t. 1 let. 26 1 4 Nov. 1778. J 


Il gen falloit bien que ſes vues ſe bornaſſent 
acet Electorat. Bientot il ccrivit a ſes arèopagi- 
es, qu'ils euſſent à lui chercher parmi les &tran- 
zers, qu'ils avoient a Munich des hommes que 
bon piit inſtruire, & envoyer planter auſſi des 


eolonies a Auſbourg, Ratiſbonne, Saltzbourg, 
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Land/hut & dans la Franconie. Lorſqu'il faiſcit 


cette demande, Pexittence de ſon Ordre n'«tgji 


bartie C 
ſavoit e 


pas encore foupconnee autour de lui, dans In. Le p 
golſtadt; & deja pour la Baviere ſeule, il comptoit doute. 
einq loges a Munich; d'autres loges & d'autres 1 
colonies 6toient 6tablies a Freyſingue, a Land“ ” 
ſberg, a Burghauſen, a Straubing; il etoit prey hi , 
den 6tablir a Ratiſbonne & a Vienne. Ilenavoit Felt by 
deja en Souabe, en Franconie & dans le irol. ſondate 
Ses apotres Etvient d'un cote a Milan, & d 8 
Fautre en Hollande. Il n'y avoit pas trois any : has 
que ſon Illuminiſme étoit fondé, & il comptoitf  . ak 
deja plus de mille initiés ſous ſes loix. (Let. 2M. 5 
a Caton 13 Nov. 1778.) 4s 
Le role, ou pour mieux dire, la multiplicite, 0 = 

la variété des roles qu'il jouoit dans Ingolſtadi *® | 
pour ajouter a ſes ſucces, n'eſt pas facile a con. adepte 
cevoir. II nous en donne au, moins une idee ur le 
15gere, lorſque fe propoſant pour modele, i en 
fcrit a l'adepte Caton, “faites comme mol; DO 
„ Eloignez-vous des compagnies nombreuſes Tus 8 
Mais attendez ſeulement; l'heure vient, & ah Ny 
elle arrivera bientot, oft vous aurez beau Sk 
coup affaire. Souvenez-vous de ce Séjan . 
ce qui prenoit fi bien Pair d'un homme d eſœu- . : 8 
vré, & qui faiſoit tant de choſes en ſemblanF . L : 
one rien faire. Erat autem Sejanus otigſo ini, on 
i limus, mij, agendo multa agens. ” Jama © | 
conſpirateur n'avoit donné plus fidelement Ie Ea 


precepte & Pexemple. Mais il devoit auſſi une 
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partie de ſes ſucces au zele & a Paclivite qu'il 
ayoit communiquer a ſes adeptes. 

Le plus remarquable de ceux-co Gtoit ſans 
doute ce Aavier Zwack, qu'il appelloit Fadepte 
mcomparable. Il fut toujours auſſi Fadepte inti- 


ne: Ceſt a lui que ſont adreſſes la plupart des 


ettres imprimees ſous le titre d Ecrits originaus; 
veſt lui qui merita de s'enten ire dire par le 
ſondateur de la ſecte: “ vous voila dans un 
+ poſte, on il n'eſt que moi au deſſus de vous. 
Vous &etes élevé ſur tous les autres Frères. 
Un vaſte champ 8'ouvre a votre puiſſance, & 
a votre influence, fi nos ſyſtemes ſe propa- 
gent. (Lett. 27, t. 1. 

Tant de faveurs & de diſtinctions ſuppoſent 
bien des titres. Pour apprecier ceux de cet 
adepte favori, il ſuthroit de jetter un coup d'œil 
lur le portrait qu'en trace ſon Frere Euroleur, 
annonçant a Weiſhaupt Pacquilition qu'il en 
a faite. D'après ce portrait, Xavier Zwack ſils 
d'un Commiſſaire de la Chambre des comptes eſt 
ne A Ratiſbonne. Au moment de ſon inſinuation, 
ceſt-a-dire, le vingt neuf Mai 1776, il ſe trouve 
age de vingt ans. A cet age * fa taille eli 
d'environ cinq pieds; tout fon corps maigri par 
* Ia debauche, tourne au temperament melan- 
* cholique. Ses yeux ſont d'un gris ſale, forbles 


S languiſſans ; ſon teint pale & bleme ; ſon re 


* gard habituellement penche vers la terre — 
Son caractère moral eſt dEpeint en ces texmes : 
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* le cœur ſenſible, extraordinairement philajs 
tropique; ſtoique dans fes jours de melen: 
cholie — Du reſte ami du vrai, circonſpef, 
extremement ſecret — Parlant ſouvent de Jui. 
meme avantageuſement ; envieux a aſpect de 

perfeftinns des autres; voluptueux, cherchant 

a ſe perftectionner— Tres peu fait pour h 
grande compagnie; colere & emporte, prompt 


ſecrètes, quand on a la precaution de le lower 
en le contrediſant — Aimant les nouveauts; 
— Sur la religion & la conſcience, bien eo rh; 
des opinions communes. Penſant pre eciſement 
comme il le faut pour POrdre — Maitre parfui 


* dans Part de ſs contrefaire & de diſfimuler; bon 


pour notre Ordre, comme ſpecialement ja- 
loux d'apprendre a connoitre les hommes. 

Ce tableau d'un adepte devenu fi cher 
Weiſhaupt, pourroit a peu pres ſe reduire a ces 
termes: debauche immader Ce, 
jalouſie, diſſimulation, noire We ON 
eſt-la bien plus qu'il n'en faudroit pour bannir 
ce Zwack de toute ſociété honnéte; mais 1 
penſe d6ja comme il le faut a Weiſhaupt, en fait 
de religion & de conſcience, e eſt-A- dire, 1} nl 
d&a qu'un franc athée, il a de plus pour k 


ſecret, & pour les nouveautes tout cet amouſ 


qu'il fant aux conjures révolutionnaires; 1 elt 


nn de ces Plilantropes, qui ne diſent aimer | 


genre humain que pour dctelter les loix qui k 


A s'appaiſer — Diſant volontiers ſes Opinions 


fatulité extreme] 
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touvernent. C'en eſt plus qu'il n'en faut pour 
racheter àuprès de 1a fecte, tous le vices du can- 
didat. C'en fut aſſez pour faire de Xavier 
Zwack, Vadepte favori & le Catan de Weif- 
haupt. | | 

Cependant peu s' en fallut que les lecons du 
Frere infinuant ne privaſſent Pllluminiſme de 
mis les ſervices qu'il pouvoit attendre de ce 


nouveau Caton. A peine eut-1l appris que 44 


mort, pour le ſage, ne doit tre qu'un ſonimeil eterndl, 
plein de ce principe, & fatigne de ſon exiſtence, 
e perſuada que mourir de fa propre main, 
ctoit auſſi mourir en grand philoſophe. I] ceri- 
vit a ſon enroleur mme, & lui tit part en ces 
termes, de la réſolution: “ ami, je m'en vais, 
c'eſt le meilleur parti que Jaie a prendre. 
* Porte-toi bien; ne doute pas de ma probite 
en laiſſe pas douter les autres confirme les 
ſages dans le jugement qu'ils vont porter de 
ma mort; regarde avec pie ceux qui la bla- 
* meront. — Garde- toi de me plaindre.““ 


— — — 
oo ew * 


a 
- 


Une lettre dans le meme genre, 6crite auſſi 


de ſa main, invitoit le reſte des Freres a hono- 


rer ſa cendre de {eur ſouvenir, a le benir, tandis 


que la ſuperſtition ie maud'roit. ** Sur le bord 
de ma foſſe, ajoutoit le moderne Caton, j'y 
* deſcends avec reflexion ; j'ai choili la mort 
far conviction, par demonſtration ; je la choiſis 


four mon bonheur.”” On ne fait ce qui vint 
perſuader a ce jeune inſenſé, qu'il étoit pour 
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lui une autre, eſpèce de bonheur; mais il choi. | 
ſit de vivre; & aujourd'hui encore pourſuivant 


les complots de la fecte, il a trouve ſon pro- 
tecteur dans le Sérenillime Prince de Salm- 


Kirbourg. Ses pen/ees jur le ſuicide ne furent pas 
perdues, au moins pour fa belle-ſœur. Ele 
chercha auſſi la mort en philoſophe, & ſe preci- | 


pita du haut d'une tour. En choiſiſſant de vivre. 
Caton Zwack devint tout a la fois un conſeil- 
ler intime de la Cour de Baviere, aux appoin- 
temens de vingt mille florins. & le premier 
conſeiller de Weiſhaupt dans cet Arcopage, 


grand directeur de toutes les confpirations de 
la ſecte, contre toutes les Cours & tous les Sou: | 


verains. 


Par ces qualités du plus intime adepte de 
Weishaupt, ih eſt facile de juger celles qu! 


éxigeoit de ſes autres 6leves, pour leur accor— 
der fa confiance. Outre ceux qu'il a deja nom- 


mes dans ſa lettre a Tibère, il en eſt encore bien 


d'autres, dont les Ecrits Originaux nous met- 
tent en état d'apprécier le zele. Tel eſt entre 
autres, ce Marquis de Con/tanza, que Fon voit 
ſous le nom de Diomede, des les premieres an— 
nees de la ſecte, parcourir le Tirol & le Mi- 
lanois, en apotre de l'Illuminiſme. Tels ſont 
le Comte de Savioli, le Baron de Magenhofl, 
dont Weiſhaupt avoit fait fon Brutus & {on 
Sylla; le Comte Pappenheim dont il fit ſen 
Alexandre. Tels ſurtout furent differens Pro. 
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ſeſſeurs de college ou maitres d'6cole, que 
Weithaupt choitiſſoit toujours de preference, 


pour attirer la jeuneſſe dans ſon Illuminiſme. 


Les progres de cet Ordre, Cans la premiere 
epoque, & les moyens dont Weiſhhaupt ſe ſer- 
yoit pour ajouter ſans cefſe au nombre de ſes 
adeptes, s'apprecieront ſurtout par la note ſui- 
vante, trouvee dans les papiers de Caton Zwack 
& conque en ces termes. 

++ Nous avons dans Athines (a Munich) 1“ 
une Loge reguliere d'Illuminés Majeurs. 
„29 Une moindre aſſemblée d'Illuminés, tres 


* propre a notre objet: 3” une grande & re- 


0 : b . 5 O 1 
* marquable Loge Maconnique; 4? deux con- 


+ (ilerables Eglijes, ou Academies du Grade 


© Minerval.” 


A Thebes (Freyſingue) de meme une Loge 
* Minervale, auſſi bien qu'a Megare ( Landſ- 
berg) a Burghauſen, a Straubing, a Epheſe 


* a Corinthe (Ratiſbonne.) 
Nous avons acheté ( a Munich) une mai- 
ſon pour nous; & nous avons ſi bien pris nos 
meſures, que non ſeulement les bourgeois 
ne ſe recrient plus ſur nos aſſemblees ; mais 
qu'ils parlent de nous avec eſtime, lorqu'ils 
nous volent publiquement aller a cette mai— 
ſon, ou a la Loge. Certainement ce/t-la beau- 
coup pour cette ville.“ 


(Ingolſtadt.) Nous en aurons une dans peu 
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Nous avons dans cette maiſon, un cabinet 


hiſtoire naturelle, des inſtrumens de plyt; 
que, une bibliothèque, & tout cela, de tems 
a autre, £accroit des dons des Frères. 


++ Le jardin eſt deſtiné a la botaniques 


% L'Ordre procure aux Freres tous les jour. 


nanx ſcientifiques. — Par différentes pieces 
imprimcées, nous avons reyeills attention des 
Princes & des bourgeois, ſur certains abus 
plus remarquabtes. Naus nous appoſons aux 
Religieux de toutes nos forces, & nous avons 
vu de bonnes (uites de ces travaux. 


Nous avons diſpoſe la Loge abſolument ſui— 


vant notre ſyſtéme, & nous avons rompu 
avec Berlin, | 
Nous avons non ſeulement reprime les 
enrolemens des R. C. (Raſe-Croix) mais 
nous avons reuſh a les rendre ſuſpects. 
Nous ſommes effectivament en traité d'une 
alliance plus étroite avec la Loge de. 
& avec la Loge Nationale de Pologne. 
Autre note de la meme main ſur les progres 


politiques de Ordre. 
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Par les intrigues de nos Freres, l. les Jeſuites 
ant été eéloignés de toutes les places de Pro- 
feſſeurs; nous en avons purgé Univerſit 
a 

La Ducheſſe douairidre, pour Pin/titut des 
Cadets, a tout diſpoſe ſuivant le plan fait par 
notre Ordre. Cette maijon eft ſous notre inſ- 
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feclion: tous les Profeſſeurs ſant membres de 


3 70 / 
notre Ordre. Cing d'eutreè ces membres ont ete 


hien pourvus, S tous les elè ves ſeront a nous. 


Par la recommandation des Frères, Pylade 
eſt devenu Con/eiller fiſcal Eecléſiaſtique; 
lui procurant cette place nous avons mis à 
la diſpofition de l' Ordre, Pargent de | Egliſe. 


Ai a vous- nous, par lemploi de cet argent, 


* deja repare la mauvoaije adminiſtration de nos — 


S de—nous les avons tires des mains des uſu- 
L 810 0 Amec ce meme argent, 2 foutenons 
toujours de nouveaux Freres. 

Nos Freres d' Egliſe ont été par nos ſoins, 
tous pourvus de berefices, de Cures, ou de 
" places de precepteurs. Par nos ſoins encore, 
nos Freres Arminius & Cortes ſont devenus 


* Profeſſeurs dans Unzver fite d Ingoladt. Dans 


cette meme Univerſite, nous avons procure 
des bourles a tous nos jeunes Gleves. 

A la recommandation de notre Ordre, Ja 
* Cour fait voyager deux de nos jeunes gens, qui 
ſe trouvent a preſent a Rome.“ 

Les Hcoles Germaniques font ſous Vinſpec- 
tion de l'Ordre, & n'ont pas d'autres pretets 
que nos Freres. 

'* Nous dirigeons auſſi la ſuciete de bienfaiſance 

{© L'Ordre a procure a un grand nombre de 
* Freres qui font dans les Dicaſtères, dans les 


* bureaux d'adminiſtration, des appointemens 


& des {urcroits de paye. 
FT y 


„* —— 
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| 
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© Nous avons pourvu nos Freres de quatrh 


sous peu, nous ſerons maitres de toute! 
fondation Barthelemique deſtinèe a Peduca 
tion des jeunes Eecléſiaſtiques. toutes ng 
meſures ſont priſes pour cela; P'affaire a pri 
une bonne tournure. Par ce moyen nous pour 
rons munir toute la Bavière de Pretres adroitl 
& convenables (d notre ob jet. J 
Nous avons les memes vues, & le meme 
*+ eſpoir ſur une autre maiſon de Pretres. 
© A force de meſures, d'efforts infatigables, 
par les menees de divers — par — nous ſommes 
venus à bout, non ſeulement de maintenir le 
Conſeil Eceleſiaſtique, que les Jeſuites vou 
loient faire ſauter, mais de faire attribuer d 
ce Conſeil, aux Colleges & Univerſités tous 
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les biens dont les Jeſuites avoient encore 


66 


Padminiſtration en Baviere, tels que [*inſtitul 
de la Miſhon, I'Aumone d'or, la Maiſon de 
„ retraite & la Caiſſe des convertis. Nos Illu 
++ mines Majeurs ont tenu pour cet objet, / 
e aſſemblees; plufieurs y ont paſſe des nuits entiti 
e res; S —?? 

De combien de problemes ou d'*enigmes cette 
note de Padepte Caton ne prepare-t-elle pas | 
ſolution, dans Phiſtoire de la Revolution Fran: 
goiſe? Avec quel ſoin on voit ici la ſecte $infi 
nuer d'avance dans le ſanctuaire meme ! Comme 
elle cherche deja a penetrer dans les Dicaſteres 
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es Conſeils & les Bureaux d'adminiſtration pu- { 
lique ! Comme elle fait d&ja faire fſervir les if 
reſors de 'Egliſe & de PEtat, a ſoudoyer ſes ; 
tres! Comme elle fait deja s'emparer de la 


tendre jeuneſſe, Elever ſes novices aux depens 
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les fondations publiques, faire payer les voya- 
eurs par les Princes memes, dont elle médite 
a ruine! Mais il eſt dans cette meme note, des 
agnes d'un autre genre. On y voit Caton- 
Zwack s'applaudir en meme tems, d'une Loge 
Maconnique erigee dans Munich par les Illu— 
nin6s, & des triomphes remportes par ces Illu- 
nines ſur les Franc-Magons Roſe-Croix. 
JQu'eſt-ce, tout a la fois, que cette concurrence, 
ee defir d'imiter les Freres Franc-Magons & 
cette guerre declaree aux plus fameux adeptes 
de la Franc-Maconnerie. Ses queſtions nous 
amenent a Pexpofition du moyen le plus pro- 
ondement congu par Weiſhaupt, pour la pro- 
hagation de ſes complots. Elles tiennent a ces 
premières tentatives, & a ]hiſtoire de ſon in- 
tulon dans les Loges Maconniques. L'ex6- 
ention de ce fameux projet nous conduit a la | 
ſeconde Epoque de la Franc-Magonnerie Illumi- U 
ße. | | 

Des les premiers jours de ſon Illuminiſme, 3 - 
Weiſhaupt avoit congu tout le parti qu'il tire- Epoque de 
toit pour ſes complots, de la multitude des Franc- P Illumi- 
Macons repandus en Europe, s'il pouvoit jamais RO: 
eininuer dans leur alliance. Que je vous 
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diſe une nouvelle, ecrivoit-il a ſon adept 
* prochain, je pars pour Munich, & me fa; 
rege voir Franc- Magon. Que cela ne vous ef 
“ fraye pas. Notre Faire n'en va pas moing 
6 ſon train. Par cette demarche, nous ap- reno 


* en devenons plus forts que les auires. ” || 
recut en effet les premiers grades ME CONMIGNE! 
dans la Loge de Munich, appellce de St. The; 
dore. vit dans cette Loge, les jeux d'une 11 
nocente iraternit6.; mais dans ces jeux, il 
Pegalite & la liberte faire toutes les delices ded 
Freres. II toupgonna des myſtères uſtcrieurs 
On lui dit envain que toute diſcuſſion religicutt 
ou politique 6toit bannie des Loges; i} en diſo 
autant a les novices fur Pobjet de fon Ordre 
& il ſavoit ce que devenoient toutes ces aſi 
rances. Bientot Padepte Zwack, inſtruit par! 
Magon appelle Marotii, lui donna des connoll 
ſances plus profondes fur les hauts grades ma 
conniques. Bientot il éerivit au meme adept 
qu'il avoit acquis lui-meme ſur cet objet, bie 
d'autres connoiſſances, dont il vouloit faint 


nlage dans ſon plan, mais qu'il réſervoit pou 


ſes cEcOnvertes, & de Puſage qu'il pouvoit et 
faire, pour meler ſes myſteres a ceux des Franc 
Magons, & acquerir par la tous ces millions d 
Freres repandus dans les Loges Magonniques 
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Franc- Magons. Il fit toutes ſes diipofitions 


aiY pour avoir le meme avantage dans ſes diverſes 
is f colonies. Malgrc tous ſes efforts en ce genre, 
mon 6s ſuccès Furent lents. Il avoit les ferrets des 
us Franc- Macons, & les Frane- Mlaqons n'avoient 
; 108 


De 


yas les ſiens. Les Roſe-Croix virent avec cha- 
erin, s'ẽlever une nouvelle ſocicte qui ne peu— 
rie plot ſes Loges qu' aux depens des leurs, & qui 
L%eommengoit a les decrediter, en ſe vantant d'a— 
2 i) voir eule les vrais ſecrets de l'Ordre. Dela, ces 

ini iſenfions, ces jalouſias dont on a vu les traces 
es de dans la note de Caton-Zwack. Il etoit difficile 
1eursFde dire lequel des deux partis l'emporteroit 
gien dans cette lutte. Weiſhaupt imaginoit mille 
diſoic noyens de triompher; mais il n'Etoit pas encore 
Ordreg decidé fur Puſage qu'il feroit de fa vittoire. 
; al D'abord, écrivoit-il a Zwack, j'aurois voulu 
par uſes faire venir de Londres une conſiitution 


nnollFY* pour nos Frères; & ce ſeroit encore mon 


s ma avis, fi on pouvoit s'aſſurer du Chapitre 

adeptY* (Vaconnique) de Munich. II faudra eſſayer 

t, bieſl* —Je ne puis écrire rien de fixe la-deſſus, 
6 1 - 3 : | 4 — 

t fag“ juſqu'a ce que je voie la tournure que pren— 

t pouß“ dront nos affaires. Peut-etre m'en tiendrai- 


ais dq“ je a reformer; peut-ëtre ferai- je un nouveau 


"ot e“ lyſteme maconnique ; peut-etre encore me 
FrancY* reſoudrai-je a incorporer la Franc- Macon- 
ons di“ nerie dans notre Ordre, pour ne faire dee 
11ques „ 


| ordonna a ſes Arcopagites de le ſairè rece voir 
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deux qu'un meme corps. Le tems decidera,” 

Lett. 57, a Caton. Mars, 1780.) 
Ph/lon- Pour le fixer dans ces incertitudes, il falloit ; 
* Weiſhaupt, un homme qui donnät moins de 
tems a peſer les difficultés, qui les tranchat plus 
aiſement. Le Demon meme des Revolutions & 
de l'impiété lui envoya un Baron Hanovrien 
nomme Knigge. A ce nom les honn&tes Macons 
Allemands reconnoiſſent celui qui empeſta jul- 
qu'au jeu ſraternel de leurs premières Loges, & 
qui vint conſommer la depravaiion de leurs 


impies Roſe-Croix. Dans leur indignation, tous 


ces Freres honnètes pardonneroient preſque a 
Weiſhaupt, pour faire retomber fur Xuigg- 


ſeul, toute leur haine, & tout Popprobre de leut 


ſociets devenue le vaſte ſéminaire de I'Illumi- 
niſme. La verite des faits eſt que dans cette 
intruſion, Philon-Knigge ne fut que le digne 
- inſtrument de Spartacus Weiſhaupt. Ce que 
Pun exccuta, l'autre Pavoit conqu depuis long- 
tems. Dans leur funeſte enſemble, ces deux 
hommes avoient preciſement tout ce qu'il falloit, 


Pun pour donner des loix a la plus deſaſtreuſe 


des ſectes, Pautre pour propager ſes myſtères, 
& pour donner a ſes complots des e d'a- 
Parallele deptes. | 
de Knigge Dans ſes 8 hes, Weiſhaupt 


wg — eut ſupples Satan tout occupe de fes projets 
TON? contre le genre humain ; Knigge rappelleroit 


un de ces genies mechans, ailés comme la pelte, 
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mpatiens de voler partout od le roi des enſers 
leur a montre le mal a faire. Dans ſes concep- 
tions, Weiſhaupt combine lentement ſes com- 
plots, calcule ſes reſources, compare ſes eſſays; 
pour aſſurer ſon choix, il le differe. Dans fa 
cgerete, Knigge a plutot agi qu'il n'a delibere. 
I voit le mal a faire, & il le fait; pret a ſe 
replier, fi ſes premiers moyens lui manquent. 
[un prevoit les obſtacles qu'il pourroit ren- 
contrer, & cherche a les lever ; Pautre franchit 
leurs celui qu'il trouve, crainte d'avoir perdu ſon 
tous tems a Vecarter. L'un ne veut point de fautes 


ue ag qui retardent fa marche ; Pautre avance tou 


jours malgre (es faux pas. 

leur Tapi dans ſes tenebres, la grande jouiſfance 
umi- N de Weishaupt ſeroit d'avoir bouleverfé le monde 
cetteW ans le voir & ſans &tre vu. La conſcience des 
ligne forfaits eſt pour lui ce qu'eſt pour l'honnéte 
que homme celle des vertus. Ses ſucces lui ſuffiſent; 


long · I ie plaiſir de nuire Pemporte fur la celebrite qui 
deux auroit pu Pen empecher. Knigge eſt un de ces 
lloit. ¶ etres, qui ſe montrent partout, qui ſe mẽlent de 
reuſe tout, & qui veulent toujours paroitre avoir tout 
teres, fait. Tous les deux ſont impies; tous les deux 
d'a- I déteſtent Egalement le frein des loix; mais 

Weiſhaupt, des le commencement, a poſe ſes 
1auptF principes; il a perce dans I'stendue de ſes con- 
rojets [quences ; il faut que fa revolution les realiſe 
leroll loutes ; & il eroira n'avoir rien fait, s'il laiſſe 
pelte, 


encore ſubſiſter quelques loix religieuſes ou ſo- 


—— ya — 
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ciales. L'impiété de Knigge & fa rebellion ont 
eu leur enfance & leur gradation. Il a parcouru 
ſucceſſivement les écoles publiques, & les Eco- 
les ſouterraines de Pincredulite du ſièele; il 
ſaura varier ſes legons, & le plier a tons les 
caractères. II lui faut auſh fes revolutions; il 
ne manquera pas celle qui ſe prefente, pour 
celle qu'il attend. Il fera un Deéiſte, un Scep— 
tique, la on il ne pourra pas faire un Athee, 
Suivant les eirconſtances, 
les des ſophiſties, & il ſe prin a tous les grades 
de la rebellion. 

Pour ſes peuples Nomades, pour ſes homme; 
rats, egaux & libres, religion, magiltrat, ſocicte, 
propricte, Weiſhaupt veut tout an6antir 
Knigge detruira moins, pourvu qu'il puiſſe 
Du fond de fa 
il fait 


mieux ce qu'il youdroit en faire; l'autre les a 


gouverner tout ce qui reſte. 
retraite, Pun a plus étudié les hommes; 
plus vus dans ſes intrigues ; il ſe contentera 
plus aiſement de ce qu'il peut en faire. Pour 
dernier reſultat de leur fcelerateſſe commune 
& de leurs diſparates, Weiſhaupt broye mieux 


| ſes poiſons, & Knigge les vend mieux; & eux 


deux, ils ſuffiſent pour empeſter le monde entier. 
Quand l'ennemi commun du genre humain| 


rapprocha ces deux Ctres, ils avoient deja l'un 
& Pautre tout ce qui pouvoit rendre leur union 
deſaſireuſe. Le Baron Hanovrien avoit 
vomi ſur la terre, preſqu'en meme tems qu'elle 


il jouera tous les ro- 
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enfanta le monſtre Bavarois ; & toute ſa vie 
ſembloit n'avoir été qu'une preparation con— 
tinuelle au role qu'il devoit jouer pour ſe— 
conder Weithaupt, ſurtout pour lui ouvrir 
les portes de ces Loges repandues d'orient en 
occident, & du nord au midi, pour lui trouver 
dans les antres magonniques, tout ce que leurs 
myſtères pouvoient y avoir diſpoſe d'adeptes 
pour les ſiens. 

Knigge nous dit Ini meme, qu'il avoit des 
enfance, un penehant extreme pour les ſo— 
cict6s ſouterraines. A peine eut-il atteint age 
requis pour &tre admis dans les Loges, qu'il fe 
it Frane- Magon. Les Freres qui Padmirent à 
leurs myſtères, Etolent ceux qui le diſent de la 
Stricte Obſervance. I] arriva au grade des Tem- 
fliers, de ceux qui, dans Feſpoir de recouvrer 
un jour les poſſeſſions des anciens Chevaliers de 
cet Ordre, le diſtribuent, en attendant, le titre 
de leurs Commanderies. On lui donna celui de 
Chevalier du Cygne, Eques a Cygno, Contre ſon 
eſpcrance, ce titre ſe trouvoit inutile pour ſa 
lortune. Jaloux d'y ſuppléer, de ſe donner, au 
moins dans les Loges, une importance qu'il 
avoit inutilement cherchée partout ailleurs, 
pour exceller dans les myſtères, il étudia ſpé— 
cialement, ſous la conduite du charlatan Schræ-— 
der, tous ceux de la Magie & de Þ Alchymie. 
Chaleureux, fantaſtique,  boulllant, tel qu'il fe 
peint lui-mEme, a Page de vingt cinq ans, il 
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erut a tous ces myſtères; il ſe livra aux Evoca- 
tions, a toutes les ſottiſes de Pantique & de la 
moderne cabale. Bientot il ne ſut pins s'7 
Au milieu de fey 
enchantemens, il je flattnit de voir ſe debrouilles 
te cahos des idges qui rouloient dans ja ttte. Pour 
tes dEvelopper, il eut voulu entrer dans toutes 
tes Loges maconniques ; il en étudia toutes les 
fecies. (Foy. ſes derniers eclairciſ. page 24.) 
Comme s'il ett voulu reunir, a lui ſeul, tous les 
Egaremens de 'eſprit humain, il joignit à' cette 
Etude, celle des ſophiſtes du jour, s'abreuvant 
d'un cots, de tous les délires cabaliſtiques, & de 
autre, de toutes les impiétés ſoi-diſant philo- 
fophiques. Il fit pour ſa fortune, ee qu'il fit 
pour les ſciences. Il eſſaya de tout, ſans etre 
Tour a tour, eourtiſan, direc- 
teur d'un theatre, ecrivain libelliſte, Proteſtant, 


plus heureux. 


Catholique, de nouveau Proteſtant, il ne ſut fe 


Accord de 
Knigge & 
des Arco- 
pagites. 


fixer qu'a l'ecole de tous les incredules. 

Par une étrange combinniſon, dans le tems 
od les Illuminés vinrent s'offrir a lui, une nou— 
velle intrigue, une vraie conſpiration de Knigge 
& ſes projets {ur les Frères Maqons, laiſſorent a 
peine a Weiſhaupt, Phonneur de Pinvention. Il 
cherchoit a reunir toutes les differentes ſectes 


de cet Ordre, pour gouverner par elles, les 


Princes & les Rois, fans qu'ils s' en apperquſſent. 
It avoit deja communique ſes projets a diffé- 
rens Macons, lorſque dans l'année 1780, il ren- 
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contra a Francfort fur le Mein, le Marquis de 
Conjlanza, apotre de Weithaupt. II fut en peu 
de jours, un des plus grands admirateurs de la 
nouvelle fette & de {on fondateur. Weiſhaupt 
reconnut lui-mème dans Knigge, Vadepte , qui 
cevoit lui rendre les plus importans ſervices. 
Preſſe de lui communiquer ſes derniers Grades, 
lui fit part de tous ſes ſecrets. Le plus im- 
bortant de tous en ce moment, Stoit que les 
derniers myſtères ſollicités par Knigge, n'étoient 
encore qu*ebauches; que Weithaupt en Etoit 
lui-méme l'inventeur, & qu'il avoit beſoin d'un 
homme qui Paidat a fxer ſes dernières idées, a 
terminer ſon Code. Ces conſidences auroient pu 
revolter un autre ade pte; elles ne firent que 
donner a Philon Knigge, Veſpoir de partager 
lui-méme, la gloire du fondateur. II s'étoit alors 
cleve de grandes diſſenſions entre Weiſhaupt & 
ſes Aréopagites. Philon Knigge accourut 4 
Munich. JI réconcilia le maitre & les adeptes; 
il gagna ſi bien leur confiance, que, par un 
traité formel entre eux, il fut convenu qu'on 
lui livreroit tous les differens Grades, & toute 
la partie du Code ſimplement &bauchee juſqu'a- 
lors; que lon travail de nouveau examine par 
PArcopage, approuve par Weiſhaupt, ſervir it 
enfin de regle aux derniers myſtères. Un ar— 
ticle non moins remarquble de cette convention, 
portoit que Philon Knigge fe rendroit a Wil- 
lemibad, on devoit fe tenir une aflemblce gé- 
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nerale des deputes mogonniques ; que la, i! Had, d 


employeroit tous les moyens pour gagner a'. ren ire 


luminiſme, la plus grande partie des Ireres de- rades 


putes, pour introduire enſuite, & faire pre6valoir Waupt | 


les my ſtères de Weiſhaupt dans toutes les Loges Wont. J. 
Magonniques. Cette ſeconde partie de ſu miſ- Waigge 
ſion rendoit extremement preſſant le travail Milhemn 
dont Philon s'étoit charge pour terminer We Phil; 
Code des myiteres. Sa plume légère & He, Mhaze 12 
ennomi- de toute irr6{olution, eut bientét uit . 2, & 
ſon choix dans le porte-feuille de Weiſhaupt. WM Ce n 
Suivant ſa convention avec les Arcopagites. il Nele de 
laiſſa dans leur premier état, tous ces Grades Harties 
preparatoires de Novices, de Minerval, d'lllu— 
miné mineur, que tant de Frères avolent deja 
recus. II etoit dit auſſi qu'il laitleroit dans I'6- 


tort ch 
terlwall 


(olent 


tat ordinaire, les trois premiers Grades Magon- iοn, 


niques, devenus intermédiaires. Il maria celui rien s 
d'Illuminé Majeur aux Grades Ecoſſois; il re- ie Gu?! 
cueillit enfin pour ceux d' Epopte & de Regent, Pune ſ. 
tout ce que les travaux de Weiſhaupt lui of- Hillion 
ſroient de plus impie, de plus ſeditieux dans les e Eu 
principes, de plus artificieux dans les moyens ; 
& il en réſulta ce Code de la ſecte dont on a vu 
toute l'eſſence. 

Les irreſolutions de Weiſhaupt le repriren!. 
Il concevoit toujours quelque chole de pins [6- 


neſiion 


over. 
otre e 
ortent 
ormida 
ous ? 
ux, pe 
bus & 


duQeur encore. mais il deliberoit ; Knigge vou— 
Joit agir. La ſeconde partie de fa miſſion, ou ſes 
ſuccès aupres des Franc-Magons de Wilhem— 
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„ih Whad, dependorent ſurtout d'une reſolution a 

IU hren ire qui fixat pour jamais les myttères, les 

de- Frades la pote & de Regent iiluimi us. Weil- 

loin Haupt fut de nouveau preſſe, & il appronva 

„es Mont. I mit a tout ſon nom & le jfreau de POrdre. 

mil- Waigge fe trouva libre dans fon apoſtolat de 

vail Mi ilhemtbad. / /"oyes les derners eclairciſſemens, 

r EE Philon-Knigge, depuis Ia page 55. juſyu'a la 

(le, ige 23. {tem Jos lettres a Caton. Hcrits orig. 

fait 2, S /a convention avec les Areopagues.) 

17: Ce n'ttoit pas une ſocicté inſignifiante, que 

8. i Nele dont les députés accouroient de tonte- les Afemblce 
ades Hartes du monde a Wilhemſbad, & que Philon des Franc- 


IUu-oit chargé de reunir # ſon Illumniſme. Les ons 3 
deja Eerivains maconniques les plus moderes ne bad. 
; 6- Woroient pas qu'on puiſſe evaluer a mins d'un 
con- Wi/l751, le nombre de leurs Freres. Que l'hif- 
celui rien s'en tienne a ce calcul, quelque partia- 
re- ie qu'il puiſſe affecter, a la vue de ces deputcs 
zent, ane ſociété ſecrete, compoſee au moins d'un 
11 of- Nillion d'adeptes, accourus de toutes les parties 
8 les e' Europe, a ce congres myſtérieux, bien des 
ens; ſieſlions ſérieuſes pour les peuples & pour les 
a vu Wonverains, fe préſentent tres naturellement a 

otre eſprit. Quels vœux & quels projets ap- 
rent. Wortent avec eux les deputes d'un aſſociation fi 
1s ſé- rmidable, ſourdement repandue autour de 
vou- Wous ? Que vont- +. mediter & combiner entre 
ou ſes Fix, pour ou contre les nations? Si c'eſt pour 
hem- Jus & le bien general de l'humanité, que leurs 
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conſeils ſe reuniſſent, de quel droit vont-ils de. 
liberer ſur notre Religion, nos mœurs ou ng 
gouvernemens? Qui leur a cone nos intérèis 
Qui leur a dit que nous voulons agir ou penſer 
ou Etre gouvernés d'apres leurs aeliberations 


ou machinations ſouterraines, ou bien comme 


ils Pappellent, d'après leur induflrieuſe & fe 
crete influence ? 


Si leurs projets ſont des conſpirations. 01 Get 


vœux de changer notre culte & nos loix, Frer— 
inſidieux & citoyens perſiies, ve quel droit vi 


vent-ils au milieu de nous comme enfans d'un 


meme ſociété, ſoumis aux mumes loix? Ste 
n'eſt ni pour nous, ni contre nous, s'il ne Sagt 
que de reſſerrer les liens de leur fraternite, d 
propager des vaeux de bieniaitance & l'amou 
general des humains, au peuple ces pretexte 
chimeriques! ad poputum phateras! L America 
le Ruſſe, l'Anglois, & PFltalien, courront- 
donc en Allemagne, pour apprendre dans! 
fond d'une Loge, a étre bienſaiſans chez cux 
La nature & I' Evangile ne parlent done pe 
aſſez haut ailleurs que dans vos planches ma 
gonniques © Ou bien encore, pour le plailir 

vos banguets traternels, pour porter vos fant 
en zig zag. ou, en equerre, pour entonner v 
hymnes a l'innocente &galite, vous aurez cho 
pour vos myſtères ['antre, qu'auroient chol 
des conjures pour leurs complots? Trouvt 
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s de. 


U nos 


autres prétextes; ou bien ne ſoyez pas ſurpris 
de nous voir foupconner des conſpirations. 

re Ces reflexions & ces queſtions deviennent 
enſer ien plus ſérieuſes, lorſqu'on fait attention à 
tionsMi'ctat dans lequel fe trouvoit alors la Franc- 
lagonnerie. Quels que fuſſent ſes anciens myſ- 
eres, au moins eft-1] conſtant que depuis un 
lemi ſièele, elle Etoit infectée d'une foule d'a- 
d cefeptes, infectés eux-memes de tous les ſyſ- 
F ror Memes de l'impiété & de la rebellion, dans ces 
211 viYiffcrens Grades de Freres Africains, de Cheva- 
9" unMers de VP Aigle, Chevaliers du Soleil, ou de 
_SieWEtoile, Philoſophes ſublimes ou Kadoſch. La 
 agWlipart de ces Grades, il eſt vrai, avoient été in- 
ité, d 


ome 
& le 


entés par les Macons Francois; mais ils ſe re- 
andotent en Allemagne, on toutes les reformes 
Hund, de Sehubard, de Zinnendorf,, toutes 
6 impoſtures de Faeger, toutes celles des nou- 
eaux Roſe-Croix, ou des Illuminés arrives de 
ede, n'etotent que de nouvelles formes don- 
fes aux antiques myſteres d'une liberté & 
une egalite déſorganiſatrices. Le ſyſteme qui 
nbloit alors devenir dominant en Allemagne, 
Suede, & dans le Midi de la France, étoit 
lui d'une Sette, dont les adeptes prenoient 
ntot le nom de Theoſophes, tantot celui de 
malttes, ou de Chevaliers Bienfaiſans. IIs 
©oient dans le fond, que les diſciples de Swé- 
mborg, de St. Martin & de Willermoz. Leur 
eme apparent n'annongoit que toutes les 
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ſottiſes, les abſurdités. ou les inepties de I 4;. 
thropomorplujme; ils lemblotent ne parler que 
de leur Monde vifible & invifible, de leurs I. 
prits, de leurs Apparitigus, de leurs Anges mil: 
& femelles, de leur anime mterieur & extérieur 
de leur nouvelle Jerujalem, de la renovatinn d 
Genre Humain; mais dans le fond, il eſt aiſé de 
demontrer par les producuons de leurs princi 
paux Ecrivains, que toute leur doctrine le re 
duiſoit a un veritable Materialiſme, d'apres le 
quel le ſeu devenoit le principe de toute choſe 


& le vrai Dieu de l'Univers. 


Jeruſalem n'étoit qu'une revolution mädités 


pour ramener le Monde a ce qu'il leur plaiſo 
d'appeller l'Etat primitif de l'homme, A ce 
état antérieur a l' 


civile. Malgré toute leur hypocriſie, leur (yl 


teme ſe rapproche infiniment de celui de 


Weiſhaupt. Les epreuves par leſquelles ils fon 
paſſer leurs adeptes, ont mem? quelque choſ 
de bien plus atroce; leur ferment eſt bien plu 
terrible & bien plus menacant. Qu'on en jug 
par Pexpoſe ſuivant. 

Lorſqu'un de ces hommes que la ſecte al 


enchainer dans toute illuſion des viſionnaire 


eſpere enlin trouver Part des prodiges, | 
ſcience des ſciences, 
des adepies, on lui propoſe de conſommer {c 
devouement aux Superieurs, qui tiennent cet 


ſcience dans leur main. C'eſt un pate nouvei 


Leur nouvelle 


Ctabliſſement de la Societe 


dans les derniers fecrel 
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I" 464 qui ne doit plus en faire que Paveugie inſtru— 
er que ment de tous les complots dans lesquels on Pens 
rs Elaine. Au jour marque pour l'initiation, a 
mile iravers un ſentier ténébreux, il eſt conduit a 
erieur I fantre des Epreuves. Dans cet antre, l'image 
ion di de la mort, le jeu des ſpectres, les breuvages 
uls d de ſang, les lampes ſepulchrales, les voix ſou- 
"inci terraines, tout ce qui pent effrayer l'imagina- 
le re ton, & la faire paſſer ſucceſſivement de la ter- 
res le eur a l'enthouſiaſme, eſt mis en uſage, juſqu'a 
ehoſeFce qu'enſin, tour a tour effraye, fatigue, exalté, 
uvellq & prive de Pempire de fa raiſon, il ne peut plus 
que ſuivre Pimpulſion qui lui ſera donnee. La 
voix d'un invilible Hycrophante perce alors 
a ces dans cet abyme, fait retentir la voute de fons 
zocictY nenagans, & preſcrit la formulede cet exccrable 
ar ly ferment que Vinitic repete, 
lui of} Je briſe les liens charnels qui m'attachent 
Is fon © a pere. a mere, freres & ſœurs, Epoux. pa- 
 cholF'* rens, amis, maitreſſes, rois, cheſs, bien i- 
n plu * teurs, a tout homme quelconque, a qui j'ai 
1 jugſ promis foi, obéiſſance, gratitude ou ſervice. 
Je jure de reveler au nouveau chef que je 
e a reconnois, tout ce que j'aurai vu, fait, lu, 
naireY * entendu, appris, deviné, & meme de recher- 
es, cher & e&pier ce qui ne s'offriroĩit pas a mes 
tecreF* yeux. Je jure d'honorer Pagqua toffana, com- 
er off me un moyen ſir, prompt & néceſſaire de 
it ceißf“ purger la terre par la mort, ou par Phebe- 
UV ® tation de ceux qui cherchent a avilir la ye- 
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*© rite, ou a Parracher de mes mains.“ (Vo. 
la Loge Rouge devoilte p. Ii, S ijftnire de Paſ- 


 foffinat de Guſtave III. Roi de Sd Jets 


A peine ce ſerment eſt-il pronones, la meme 
voix annonce a l'mitié que des ce moment, j| 
eſt affranchi de tous ceux qui, fart juſyn alors i 
ta patrie & aux lotx. e Fayez, ajante-t-elle, | 
ce que vous avez en. 
tendu; car le tonnerre n'eſt pas plus prompt 
que le coutean qui vous atteindra quelque 
part que vous ſoye g.. 

Sous quelque nom que faTent accourus a 
Wilhemſbad les adeptes de cette eſpëce d'lllu— 
& tous ceux des Ariiere-Grades Ma- 
leurs fyitemes & leurs map ers 
Etolent aſſez difterens pour nourrir les jalou!.es; 


Ce 
4 


(e 


mais c'etoit dans tous, le méme vœu d'une ré— 
volution auſſi anti-ſociale qu'anti-religieuſe; 
& chacun ders cherchoit également a faire 
prevaloir ſes ſy{temes parmi les deputes. Knigge 


no'is dit qu'il avoit eu aufſi Phunneur d'étre 


depute par ſes Loges Maconniques. La miſſion 


qr avoit r-cne ge ſes nouveaux conftèrès. lui 


parut exiger qu'il s'abſtint lui-meme d'affiſter 
anx déllberations. 
utiſement fon Hluminiſme, en fe réſervant d'a- 
gir au dehors, tandis que Minos Dittfurt, dE- 
pute avec [111 par les Aréopagites, 
tout ce qui ſe paſſoit dans Pinterienr. D'abord 


il eſſaya de gagner les ſuffrages de tous les de- 
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putés, & de faire agreer par leur aſſemblée, le 
Coe de Weiſhaupt. Ce premier plan d'attaque 
ne lui réuſſit pas. 

[1 rejolut alors, ainſi qu'il nous le dit lui— 
meme, d'attaquer un a un, les deputés, & de 
I} 


con vint avec Minos, que déſormais toute leur 


ragner enſuite tout le Corps, Loge par Loge. 


attention relativement au Congres, le réduiroit 
deux objets. L' un Etoit d'empecher que l'aſ- 
emblce ne prit aucune reſolution contraire aux 
nterits de leur Illuminiſme; l'autre de prepa- 
fer & de faciliter ſon entree dans les Loges ; de 
sy prendre ſi bien, que nul Grade, nul Grand- 
Maitre meme, ne püt empécher les Freres 
Bavarois d'y dominer, ou de {e menager les 
noyens de marier tot ou tard, leur Code illu— 
nine au Code Maconnique. C'ctoit-la que ten- 
doit toute la miſſion que Knigge donnoit a ſon 
Coadepte Minos, en le chargeant de faire d- 
6ter par l'aſſemblée: 19 une eſpèce de ré- 
union de tous les ſyſtèmes maconniques, dans 
les trois premiers Grades, de manière qu'un 
# Frane- Magon admis a ces Grades, fut recon - 
nu pour Frere légitime dans toutes les 
© Loges, de quelque claſſe, & dans quelque 
ſyſtéme qu'il füt d'ailleurs. 2? Que, dans la 

* Franc- Maconnerie ordinaire, il ne füt jamais 
fait mention, ni des hauts Grades, ni des. 
© chefs inconnus. 3? Que tout envoi d'argent 
aux Supcrieurs Magonniques füt interdit, 
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4” qu'il füt travaille a un nouveau Cod 

pour les Freres. 5 Que toutes les Loge 
« euilent le choix de leurs Maitres & de leut 
* Directoire, c'eſt-à-dire, de la principale 

Loge a laquelle la leur ſeroit ſoumiſe,” 
(Ecrits orig. t. 2 rapp. de Ph. ; Dimieh 1 
Jan. 1783. J 


En donnant a Mnos le ſoin de faire paTer cg 
articles aupres du Congres, Philon Knigge ail 
dehors, ſe reduifit au role de Frere inſinuant & 
ſcrutateur. * Je cherchai a ſavoir. dit-il ton- 
jours lui- môme, dans le rapport de fa mifſiu 
«© aux Arcopagites ; & je (us la tournure que 
25 1 choſes prenotent dans Paſlemblse. Jo ſus 


% tous legs divers ſyſtoͤmes que Pon cherchoit e 


oh —_ dominans. J'Etablis avec les chefs du 
„ fſyſtème de Zinnendorff, un commerce de 
lettres que j'entretiens encore. (Ce (yliems 
de Zinnendorff, compoſe en forme de Grace 
EFcoſſois & Suédois, des Chevaliers du Tem. 
40 ple, & des Confidens de 8. Fean, Stoit pre. 
ci{ement alors le plus generalement ſuivi cn 
„Allemagne. ) Je ferutai par diverſes voice, ci 
« commiſſaires des autres claſſes. Jen vis plu: 
„ fears s'ouvrir d'eux-memes a moi, me cher: 
cher. & me confiep leurs ſecrets, parce qu ik 
ſavojent bien que mes motits 6toient danse 
bien meme de la choſe, & non dans l'intére 
perionnel.—FEniin les députés apprirent, / 
ene jais trop comment, l'exiſtence de notre li 
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TABLEAU GEOGRAPHIQUE ET POLITIQUE DES Lo. 


GENERAL DE TOUT LILLUMINISME 


SPARTACUS-WEISHAUP 


Ayant ſous lui inmediatement P Arcopage Illuminé, compoſe des douze premiers Adeptes. 
Chaque Directeur National a ſous lui des Inſpecteurs & des Provinciaux, des Directoires 


pour les Loges Allemandes. 


— IT ana 


Provincial de 


Ba viere 


Provincial de 
Souabe 


Provincial de 
Franconie 


U 


— 


Ile. Inſpecteur. 


Ile. Inſpecteur. 


Provincial des 


| Electorats du Rhin 


Provincial des 


9 cercles du Haut- 
Rhin 


Provincial de 
Weſtphalie 
| 


E 


Provincial de 
Haute Saxe. 


| Provincial de 


| Baſle Saxe. 


X 


w_—_ 


DireQoires Ecoſſois 


Dire&oires Ecoſſois 


Directoires Ecoſſois 


Directoires Ecoſlois 
DireRoires Ecoflois 


DireRoires Ecoſſois 


Direoires Ecoſſois 


— 


5 
4 


<P 


No 


N 


. 


Directoires Ecoſſois 4 Mur 


Salt 
Rat 


Fre 
Au! 
Stu 
Et 


Car 


Eic 


Wii 


Bur 
Me 


. — 
ES LOGES ALLEMANDES ILLUMINFEE S 


-LUMINISME, 
S HAUPT 


Adeptes. Les Aréopagites ont ſous eux les Directeurs Nationaux. 


Directoires, tels qu'on les voit dans ce Tableau, trace par Knigge, 
andes. 


3 a Munich ſur Le Duche de Baviere. 
Saltzbourg — L' Archevéché de Saltzbourg. 


Ratiſbonne — Ratiſbonne, Paſſau, Sternberg, Ottenbourg, 
— — Leutenberg, Sultzbach. 
Freyſingen — Le Haut Palatinat, Freyſingen, Neubourg. 


s 4 Autbourg fur Auſbourg, Conſtance, Kempten. 
Stutgard — Wuürtemberg, Zollern & Villes Imperiales. | 
CEttingen — CE:ttingen, Furſtenberg, abbayes, villes imperiales. 
Carliruhe — Bade, villes ſeigneuriales, & imperiales. 

is a Eichſtadt far Eichitadt, pays de Barreith & villes imperiales. 


Wäürtzbourg — W irtzbourg & Bamberg. 
Bureith — Bareith, comtes & ſeigneuries. 
Memingen — Villes de POrdre Teutonique & Henneberg. 
is a Manheim ou ſur Le Palatinat du Rhin. 
Heidelberg — | 
 Mayence — FT'*EleQorat & Beilſtein. 
Coblentz, ou — | 
'Freves — L' Archevechse de Treves. 
Bonn, ou — © . 
Cologne — Cologne, Arenberg, Reineck, Iſenbourg. 
is d Caſſel fur Heſſe-Caſſel. 
Wetzlar — La Weteravie, villes imperiales & ſeigneuria les. 
Franctort — Fulde, Hanovre, Iſenbourg, Franctort. 
Darmſtadt — Darmhadt, Hombourg, Uſingen. 
Spire — Spire, Worms, Deux-Ponts. 
is 4 Neuwied fur Pays de Wied, Seyn, Meurs, Thorn, Eſſen. 
Munſter — Oſnabruck, Juliers, Cleves. 
Paderborn — Paderborn, Minden, Corvey, Naſſau. 
Oldenbourg — Ferden, Hoye, Schauembourg. _ 
IS 4 Dreſde, ou ur J?FleQorat de Saxe, prevotes & Zeitz. 


Leipſick 
Berlin 
Weimar, ou 
Gotha 
Deſſau 


Brandebourg & Pomeranie. 


Les Duches de Saxe & Schwartzbourg. 
Anhalt, Mansfeld, Stolberg, & Querfurt. 


Brunſwick 
Breme 
Strelitz 


Woltenbuttel, Magdebourg, Halberſtadt. 
Breme, le Holſtein, Hembourg, Hildeſheim. 


22s 4 Hanovre ſur L'Electorat, Celle, Grubenhagen. 
— Mecklenbourg, Lubeck, Ratzebourg. 
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as 
7 


luminiſme; ils vinrent preſſue tous chez moi, 


— 
— 


& me prierent de les recevoir.— Ae Jugeal à 
8 propos d'exiger deux les lettres reverſales 
« (de nos Candidats) en leur impoſant un ſi— 
« lence abſolu; mais je me gardai bien de leut 
© eommuniquer [1 moindre partie de nos Frits 
„ ſecrets. Je ne leur parlai de nos myſieres, 
„ qu'en termes generaux, pendant tout le 
tems que dura le Congres. (Ibid. ) 
Cette marche de Knigge. & le ſoin qu'il avoit 
de faire entendre, que {ans doute la Frane- Ma- 
connerie avolt des my ſtères de la plus haite 


importance; mais que les vrais & les profonds 


Macons, ſeuls en poſſehon de ces myfieres, 
ctoient ailleurs que dans ce grand congres, 
ajouterent à la curiolite, & a Pardeur pour ſon 
lluninifme. L'attention de prendre ces lettres 
rever/ales, la qualité de Candidat, la promeſſe 
qu! avoit ſoin d'exiger en meme tems, de ces 
députés, de n'adhérer a aucune propoſition 
eontraire aux intérèëèts des nouveaux Freères, 
{uthioent pour le raſſurer contre toutes les re- 
lolutions à prendre par Paiſemblee. Les diſpo- 
ſitions qu'il obſerva dans ces mòômes deputes, 


étoient d'ailleurs bien faites pour ajouter a jon 


elpoir. “ Je leur dois la juſtice, ecrit-i| encore 
a fon Arcopage, que je ies trouval pour la 


ß6lũ part au moins, reniſl is de la nieilleure volonte; 


que (i leur conduite n' toit pas con{cquente, 


60 


e' étoĩt uniquement faute d'avorr et, d une. 
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** bonne école. ( Tbid.) Peus le plailir de voir, 
„ ajoute-t-1l dans ſes derniers 6clairei{ſemens, 
pag. 85, que (1 les intentions excellentes qui 
« avolent reum tous ces hommes-la de 738 
« Hes coins de la Franc-Magonnerie, n'6tolent 
pas plus efficaces, c'eſt qu'ils ne ſavoient pas 
„ &accorder ſur les principes. La plipar; fe 
„ montroient tout prets, a ſuivre tout ſyſtéme 
e qu'ils jugerolent plus propre a donner a leur 
% Ordre, cette utilits, cette activité, l'objet de 
“ tous leurs veeux. *? 

De parcilles diſpoſitions annongorent a Knigge 
les plus grands ſuccꝭs; & en effet ils ſurpaſſe- 
rent en quelque ſorte fon eſpoir. A PiTue de 
 Paſſemblee, tous ces deputes accoururent chez 
lui, ſolliciter Padmiſſion à ſes myſtères. De pa- 
reils Candidats pouvoient ſe paſſer de longues 


Epreuves. Avec eux il ſalloit courir aux my[-| 


teres. II les initia aux Grades d'Epoptes & de 
Regens; & tous, afſure-t-il, Jes regurent avec 
enthouftaſme; tous furent enchantés. (* 


— 


(*) Je ne ſais d quelle des deux Sectes Illuni— 
nees avoit été iuilié le Comte de Virieu, dans 
cette Aſſemble de Wilhemſbad; mais Pune & Pautre 
pouvoieni galenient Jui ſug erer la manitre dont il 


1 


exprimoit le reſultat du Congres Magonnique. De 
retour a Paris, felicite fur les admirables ſecrets 
qu'il etoit cenſe apporter de ſa depuration, preſſe par 
les ſaillies de Mr. le Conte de Gilliers, qui, dan, 
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A dater de Vinſtant on tous ces deputes ma- 
conniques furent illuminés, les progres de la 
qui Wie Bavaroiſe devinrent menacans. Ils furent 
j rapictes, que bientot Iunivers alloit ſe rem- 
hir de conjures. Leur centre deſormais Etoit a 
Pas Hprancfort aupres de Knigge, du moins quant à 


eoactivite. II en comptoit au moins cinq cens 
ne mities par lui-ſeul, & preſque tous choifis dans 
leur 


es antres maconniques. Ces nouveaux adeptes 
bentot ſe repandirent dans les diverſes Loges, 
K y firent pour les myſtères de Weiſhaupt ce 
que Knigge avoit fait pour eux-memes. L'in- 


p ad... 


—— — 


s France Magons, n'avoit encore vn que des kom- 
ms dont Peſprit & le bon ſens out droit de ſe jouer, 
ene vous dirai pas les ſecrets que j'apporte, 
rhoudit enfin le Comte de Virieus mais ce que 


plus {erieux que vous ne penſez; c'eſt qu'il ſe 
rame une conſpiration fi bien ourdie, ſi pro- 
bnde, qu'il ſera bien difficile & a la Religion, 
c anx Gouvernemens de ne pas ſuccomber. — 
lleureilſement pour lui, ajoutoit Mr. le Comte de 
billiers, en rapportant ce fait, Mr. de Virieu 
9771 1472 tres grand fonds de probite& de droiture. 
Le. qu'il avoit appres dans fa depuration. lui inſpi- 


unti- 
dans 
Nute 
2114 il 

De 
Cres 
2 par 


dans 


1 abſolument, & devint un homme tres-religieux, 
Cd cela meme que nous devons le zele qu'il mon- 
ra dans la ſuite contre les Jacobins. 


e crois pouvoir vous dire, c'eſt que tout ceci eſt 


r 
4a- a — 


ra tant dhorreur pour ſes myſlères, qu'il y renon- 
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g 
truſion des Frères dans la Magonnerie devint f 
générale, que dans les inſtruéëtions au Grade 
d'Illuminé dirigeant, la ſecte crut pouvoir 
ajouter ces paroles remarquables: de toutes les 
CLoges legitimement conſtitubes en Allemagne, i 
% e nn, eft qubune ſeule, qui ne foil pas unie d nos 
„ ſuperieurs; encore cette Loge eſt- elle rednite 


pas la ſeule preuve qui nous reſte des grands 
ſuccès dont fut ſuivie la miſſion de Knigge 4 
Wilhemſbad. Il eſt dans les écrits originaux 
une collection des comptes rendus par les Pro- 
vinciaux de la fecte, a leur Arcopage. Tenons- 
nous-en aux villes que dévoilent malgre eux, 
ou ces &Ecrits des grands adeptes, ou bien leur 
reſidence habituelle. Des l'année 1783, quelle 
alliance redoutable n'ont-ils pas deja formee, 
Le premier de ces Provinciaux imm<ediateinent 
ſous les ordres de Weiſhaupt, a {ous lui dans la 
Baviere. ſeulement, les Loges de Munich, de 
Ratiſbonne, de Landſberg, de Burghaujen, de 
Straubing, de Freyſingue. Dans les Cereles de 
Franconie & de Souabe, le Baron Mahom? 
preſide au moins a celles d' Hicliſtadt od il re- 
ſide habituellement, a celles de Bamberg, de 
Nuremberg, d' Augſbourg, de Montpelgard, 
celles du Duche de J/irtemberg. Dans les Cer 
cles du Rnin, dans le Palatinat, la ſecte a all 
moins D-ux- Ponts, Manheim, Frankenhtal, Hei 
delberg, Spire, Worms, & PFrancfort ſur le Mein 
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Avec leurs Capitales, elle a les Electorats de 
Mayence, de Treves, de Cologne. Dans PElecto- 
nt d'flanovre, elle a encore ſes Loges dans 
Hanovre meme, & dans Gottingue. En Veſtpha- 
le, elle a au moins celles d' Aix-la Chapelle, de 
euwied, d' Achembourg ; en haute & baſſe Saxe, 
elle de Kiel, de Bréme, de Brunſwicł, de Go- 
ha, d' Fena. Ses grands adeptes Nicolai & Leu- 
en ring l'tabliſſent a Berlin,. & Padepte Brutus 


nous montre deja (es Loges Minervales en plein 


exercice a Vienne en Autriche, comme elles le 
ſont a Lintz. Hannibal, ou ce commiſſaire de 


Weiſhaupt, le Baron de Baſſus les établit 4 


Infpruck, a Bolzano, & dans les autres villes 
du Tyrol. Du fond de fon ſanctuaire a Ingol- 
ade, Weithaupt preſide a tous ces conjures ; il 
decupe par eux le centre & le contour de Al- 
emagne. Deja en quelque forte, il en eſt Pem- 


pereur ſouterrain ; il a plus de villes dans ſa 


conſpiration, que le Chef de Pempire n'en a 


ſous ſon domaine. 


Enfle de cet empire, Weiſhaupt ne pouvoit 


pas ſe cacher a lui-meme qu'il en devoit a 
Knigge la plus grande partie. Knigge de ſon 


cot& ſentoit également toute la juſtice de ſes 


1| r6- 


il eonnoiſſoĩt mal celui qui Pavoit devance. La 
jalouſie d'autorite dans le cœur de Weiſhaupt 
prit la place de la reconnoiſſance. Ce General 


ſentoit d'ailleurs toute la neceſſitè de rẽunir en 
B b h e 


pretentions au titre de ſecond fondateur, mais 
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378 CONSPIRATION DES SOPHISTES 
lui, & en Jui-ſeul, la ſuprematie de fon Ordid 
pour le diriger plus unitormement, & plu 
conformement dans ſes vues. Il menagea a for 
Collegue des mortitications & des deſagremens, 
Knigge s'en offenſa ; de grandes diſſenſions Se 
levèrent entre ces deux rivaux. Wellhaupt 
n'en ſouffroit point; il ſe montra ferme & conſ 
tant a exiger de Knigge toute la ſoumiſſion deg 
plus ſimples adeptes; & celui- ei quitta enfin, o 
au moins fit ſemblant de quitter i' Ordre. On nd 
vit point Weiſhaupt en témoigner le moindie 
regret. Sa puiſſance des-lors ſembloit Etre d 
Pabri des revers; mais dans ce moment meme, 
oũ il croyoit pouvoir Pexercer fans concurrens 
dans toutes ſes Loges ſouterraines, s'élevoit 
contre lui un orage qui fait dans les annales d 
la ſecte, le ſujet de la troifieme époque. 

Un des grands reproches que Weiſhaupt fai. 


foit a Philon Knigge, étoit d'avoir admis dan 


les grades ſupérieurs, bien des Candidats, ſans 
leur faire ſubir les Epreuves preſcrites par fon 
code; mais Knigge étoit encore mieux fond 
en lui reprochant a lui-meme, de ne pas tou— 
jours attendre que les Candidats fuſſent arrives 
aux derniers myſtères, pour leur dé voiler tout 
le role qu'y jouoit Vathciſme, en leur recom— 
mandant comme des livres precienx a POrdre, 
les productions publices ſous le nom de Bou- 
langer. { ecrits orig, let. de Phil. a Caton. ) Les 
ſuccès de Weiſhaupt l'avoient en effet rendu 6 
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temeraire, que fur la religion, il ne gardoit plus 


de meſures avec les ſimples 6coliers de ſes Mi— 


nervales. Auſſi des l'année 1781, la Cour de 
Bavière avoit- elle eu deja quelques ſoupqons 
fur la nouvelle ſecte. Elle avoit meme ordonné 
des recherches, que les Illuminés eurent Part 
Pccarter & de rendre inutiles. Pour en preve- 
nir de nouvelles, Weiſhaupt imagina de faire 
de l'EKlecteur meme, l'adepte tutelaire de ſes 
complots. Je ſuis d'avis, 6erivit-il a ſes 
* ar6opagites, que pour nous fortifier, vous 
faſſiez une dẽputation a FElecteur, pour lui 
* offrir le proteètorat des Loges Ecclectiques. 


„Les Freres Ulyſſe & Appollon & quelques 


autres membres des plus diftinguss, Czl/z 


* meme pourroient Etre deput6s pour cela. Si 
* le Prince accepte — nous voila a Pabri de 


toute perſccution & perſonne ne craindra 


„plus de fe joindre a nous, pour frequenter 
nos Loges. (let. du 7 Fev. 1783.) 

Ce que Weithaupt appelle ici ſes Lopes 
Heclectiques, Etoient celles qu'il avoit imaginees 
pour ſouſtraire ſes Freres Macons, & les nou- 
veaux mylieres qu'il introduiſoit dans ces Lo- 


ges, aux recherches & à Vautorite des Grands 


Maitres, ou Supérieurs Generaux de Ordre 
Maconnique. Il appelloit ces Loges Eeclectiques, 
parce qu'il faiſoit ſemblant de leur laiſſer a tou - 
tes, la liberté de choiſir leurs myſtères & de ſe 
gouverner elles mémes, tandis que ſon plus 
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grand ſoin étoit de mettre à leur téte des y6- 


nérables, & tous les principaux officers d6pen- | ; 


dans de {on Illuminiſme. La maniere dont i] 
vouloit s'y prendre pour tromper |} Electeur, 
ſe trouva inutile. Deja fon Alteſſe Elettorale 

commencoit a a prendre des precautions contre 


toutes les Seckes, Communaut?s, Societes & Can. ; 
 Fraternites ſecretes. Elle les avoit deja defen- | 
dues dans ſes Etats. Les ſimples Frane- Macons | 


avoient obéi & ferme leurs Loges. Les Franc- 


M3cons Illuminés, qui avoient des adeptes a n 
Cour meme, fe eriirent aſſez forts pour braver 
la deienſe. Un ouvrage public en l'année 1734 | 
par Mr. Rabat profeſſeur a Munich, fous le 
titre de premier avis ſur les Frans- Magons, com- 
menca a dévoiler plus (peciaiement les projets 
des nouveaux adeptes. Le Comte Joleph de | 
Torring. les attaqua bient5t avec encore plus de 
vigueur. Les Illuminés ne e contenterant pas 
d'oppoſer de prtenducs apologies a ces pre- 
mieres attaques, les arufices par ieſquels ils ſe 
flattbient d'ccarter Vorage, fe voicnt plus clai-| 
rement dans les lettres de W eiſhaupt a ſes 


adeptes. 


„ Ecoutez a preſent mon conſeil, leur éeri- 


„ voit-1], le 18 Septembre 1784: fi Pon en vient 


aux enquetes, je ſuis d' avis que nul des cheis 
„ ne ſe laiſſe entrainer dans les details & les 


{+ particularites ; mais qu'il declare poſitive— 
ment que nulle force ne pourra nous engage! 


qu'il: 
lon a 
Mami 
révolt 
trancl 
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& n'e 
mal. 
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ment 
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« a faire à tout autre qu'a PElecteur, les ou- 
« yertures néceſſaires. La deſſus, ii ſaudroit 
„% Jul donner a lire mes deux grades des plus 
„hauts myſteres. C'oft au moins ainſi que Jen 
«© azirai, fi Fon &acreiſe a moi. Vous verrez 
„ phrs quelle heureuſe tournure nos affaires 
„ pren:ront. Vous avez lu ce que le Frere D. 
gensoit du premier grade; j'en ſuis ſur, PE- 

ecteur en jugera de meme, j'eſpere tout de 
' 4 bonte de ma cauſe.“ 

Ce moyen de rvefenſe de la part de Weiſhaupt | 
rot inconcevable, ſi Fon ne ſavoit pas que les 
deux grades qu'il pretendoit montrer a l' E- 
lecteur, n'ëtoient que de ces grades poſtiches, 
qu'il avoit en ſoin de preparer pour faire illu— 
fon au Prince, c'eſt-a-dire, de ceux dont les 
liiumincs retranchoient ce qui auroit été trop 


— 


» 


— 


revoitant pour certains Candidats. Ils en re— 
tranchoient m*me quelquefois toute la partie 
des my ſtères, tous les dilcours du Hyerophante, 
& n'en laiſſoient ſubſiſter qu'un vain ceremo- 
mal. C'eſt ainſi que Weiſhaupt leur Cerivit lui—- 
mime bientot après, en déſignant les grades 
qu'ils pouvoient montrer ſans aucun retranche- 
ment; mais en marquant exactement ce qu'il 
lalloit ſupprimer des autres. Dans le grade 
„d' Illumiuè dirigeant, par exemple, vous ne 
'* montrerez au Prince que la cerëmonie de re- 
ception & mon diſcours; de tout le reſte rien 
du tout. Du grade de Pretre ne donnes que 


je pretends me montrer. — Dites hautement © | 
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„V inſtruction relative aux ſciences, encore faut ii bun 
's bien la relire, & u laillen aucun renvol, au- g ſeille 
„% e une alluſion au reſte.“ braun 

« Pecrirai demain a Med, celt-a-dire, au euſſe 
Miniſtre Seinfherm, continuoit-il, cette lettre f gern 


annoncera d'avance a la Cour la maniere dont ent f 


contr 


Re? — . 2 9 | N 1 ; 
PElecteur que notre Ordre eff un produit de jes | dans « 


Etats, & que jen ſuis l'auteur — Montrez-vous I au 80 
grands, fermes & ſans crainte. Ma conduite vous I g, Ee, 


% 


» ks . g 25 A ; OE F qo q : WV 4 - 1 | : 
dira ce que je ſais etre — Dans Tiniruction du N pg, 


grade de Prͤtre prenez bien garde a la partie | dre 
relative a Phiftoire ; 1% Laiſſen rien qui confirme le I dinair. 
01 fait aux archives.” elt. du 2 Trier! 7895 ru ch. 
crits orig. „ Nals 

Toutes ces ruſes de Weiſhaupt devinrent Nene d 
inutiles. La Cour avoit acquis des connoiſſances 1 
aſſez poſitives, pour commencer a prendre des ge nc 
precautions contre ce heros de la Sedie. Peu te gu 
de jours apres tous ces avis donnes a fon Arëo- Npavoie 
page, il fut depole de ſa chaire de Profeſſeur en mades 
Droit a Ingolſtadt, au moins comme fameus "WAY 
Maitre de Loge, & rebelle aux ordres portes Ion . 
contre les ſocietes ſecrètes. Les my ſtères de la papiere 
ſienne n'étoient cependant pas encore ſpéciale— que les 
ment dévoilés. Il étoit ſeulement notoire que "0p p 
divers membres de ſon Illuminiſme, revoltes de Hherche 
fa doctrine & de ſes projets, avoient renonce 2 ep 
ſes Loges des l'année 1783. Ceux-cl Etojent gu'à ce 


A I 5 - . 
entre autres, le Pretre Coſandey, l Abbe Renner, Mmomen! 


1 
2 £ ** 


1 


réo - 
ur en 
Iiellx 
)ortes 
de la 
elale- 
e que 
tés de 
nee 4 
toient 
Penner, 


DE LIMetkTk ET DE L' ANARCHIE 383 
"un & l'autre ProfeTeurs d*humanites, le Con - 
ſeiller Aulique CUrſchneider & ' Academicten 
Granberger Quelqu'horreur que ces Freres 
euſſent concu de la Secte, fans Etre arrives a ſes 
derniers myftères, il ne paroit point qu'ils euſ- 
ent fait juſqu'a ce moment aucune demarche 
contre elle. Au moins n*6tojent-1ls pas entres 
dans des détails ſuthſans, pour cclairer la juſtice 
du Souverain, lorſque le 30 Mars 1785 Cojandey 


& Renner recurent de la part de ſon Alteſſe 


Electorale, & de leur Kveque de Freyfingue 
ordre de comparoilitre devant le tribunal de l'or- 


dinaire, & d'y declarer tout ce qu'ils avolent 


ru chez les Illuminés, de contraire aux mœurs 


& a la Religion. Leur depolition juridique & 


celle des deux autres Illuminès qui avoient ſuivi 
eur exemple en renone:nt a l'Ordre, ſont celles 
que nous avons deja fait connoitre dans la par— 
te du Code Illuminé. Comme les depoſans 
Vavoient pas encore été admis dans les hauts 
grades, leur declaration laiſſoit encore des re- 
cherches a faire ſur le but ulterieur de la Secte. 
On avoit négligé dans le tems de s'emparer des 
papiers de Weiſhaupt, & il étoit aſſez evident 
que les adeptes auroient pris toutes les precau- 
lions poſſibles pour ſouſtraire les leurs aux re- 
cherches les plus ſévères. La Cour ſembla peu 
oeenpee de celles qu'il convenoit de faire, juſ- 
qu'a ce qu'enfin le 11 Octobre 1786, dans un 
moment od les adeptes ſe croyoient en ſureté, 
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des Magiſtrats ſe tranſportèrent a Landſhut dang | 
la mailon de Caton- Zwack, par ordre de PE. 
lecteur. D'autres en meme tems & par le mème 
ordre, firent une deſcente au Chateau ce San. 
derdorff appartenant a Vadepte Hannibal Baron 
de Baſſus. Le fruit de ces viiites fut la decou- | 
verte de ces lettres, de ces diſcours, regles, f 


projets, ſtatuts, que Pon peut regarder comme 


les veritables archives des conjures, & dont la 
Cour de Baviere fit imprimer le recueiſ en deux 


volumes, ſous le titre d* Ecrits originaux de l Or- 
dre & de la Secte des Illumines. La conſpiration 


de Weiſhaupt parut alors fi monſtrueuſe, que 
l'on pouvoit a peine concevoir comment toute 


la ſcelcrateſſe humaine avoit ſuffi pour s'y pré— 
ter; mais en tete des deux volumes que forme 
cette correſpondance, ſe trouvoit pour tous ceux 
qui auroient quelque doute ſur fon authenticits, 


une invitation à venir eux-mémes fe raſſurer 


par Vinſpection des picces dépoſées aux archi- 
ves de l' Electeur, avec ordre de n'en refuſer 4 


| perſonne la verification. Toute la reſſource des 


conjures fut de ſe recrier ſur la pretendue vio- 
lation du ſecret domelitique, Ils inondèrent le 


public de leurs pretentues juſtifications; ils eu- 


rent Punpudence de vonloir qu'on ne vit dan 
leurs lettres, que des projets formes pour | 


bonheur du genre humain, bien plus qu'unq 


conſpiration contre la Religion, ou la ſociete, 
mais jamais ils n'oſerent accuſer de faux ou dt 


I 
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ſuppoſition, aucun de ces Ecrits. Tous leurs 
wveux exiſtent dans leur apologie meme, & la 
eonſpiration anti-religieuſe, anti-locia'e qui en 
eſt le relultat, porte ſur des preuves trop Evi- 
dentes, pour que les ſophiſmes puiſſent faire il- 
luſion. (*) 

Malgre toute l'Evidence qui réſultoit de ces 
kerits originaux, la plupart des Princes d' Al- 
emagne reſtèrent dans une ination. & dans 
une eſpece de neutralite qui ſeroit inconce- 
vable, fi on ne ſavoit pas combien la pliunart 
ktojent deja environnés des adeptes de Weiſ— 
haupt. Frederic II, Roi de Pruſſe fit preſque 
le eul qui exhorta la Cour de Baviere a ſévir 
contre les Illuminés. II auroit fait ſans doute 
lui-méme tout ce que l'intérét de l' Etat exi- 
geoit pour [extinction d'une pareille ſecte, 
mais les archives de l'Illuminiſme ne furent dé-— 
couvertes que le 11 & 12 Octobre 1786, & 
Frederic mourut le 17 Aolit de la meme année. 
don Succęſſeur étoit en proie a des adeptes 


— —— n _- 


—— — 


(*) oper lelt. apologetique de Zack. pre- 
face de P Illuminiſme pretendu corrige par Mi- 
haupt; defenſe du Baron de Baſſus & ſurtout les 


dernters Eclairciſſemens de Knigge. Celuici recon = 


noit tres pofitrvement toutes les lettres qui lui font + 
attrihuees dans ce recueil des ecrits originaur, & il 


ate ſans ceſſe celles de Werfhaupt comme auſſi au- 


thentiques que les fiennes. 


Gee 
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ne fut condamné a mort, ce ſupplice ſembloi 
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d'une autre eſpece, a ces viſionnaires Swedin. I pique 


bourgiſtes on Martinittes, a peu pres auſſi four.| deja d 
bes que les IIluminés de Bavière. L'Empereurſ eme 


Joſeph n'stoit pas encore detrompe ſur les Lo- rot 


ges qui Fentouroient ; plus d'un Prince Alle. dans 

mand toit deja ſeduit par Weiſhaupt. Voila !** 4: 
ce qui explique leur indifference, ce qui nous eur Cz 
dit meme comment il 8'en trouva pluſieurs aux? d 


yeux de qui les procedes de la Cour de Munich enchaf 
ne furent que la perſccution de leur propres ſavent 
frères. Le Prince Kvéque de Ratiſbonne fut l caltère 
feul qui ſeconda par les es celle Phe 
de I'Eleceur. leurs 2 
Quelque peu d'impreſſion que fiſſent d'ail- Je g 
leurs les projets de la Secte, la Cour de Bavieère mini 
eontinua ſes procedes juridiques. Environ ving 3 
ont at 


adeptes furent cites, les uns deEpoſes de leu 
emploi, les autres condamnes a quelques an- 
nees de priſon, d'autres & ſurtout Zwack prirent 
la fuite, pour echapper a la juſtice. Celle dt 
PElecteur au moins ne ſera pas accuſee d'avd 
été ſanglante; pas un leul de tous ces adepte: 


que d 
faillib! 
de Pau 


Prince 
Gotha. 
ktoit 

Prince 
que W 
lui don 
Cour, 
le plus 
Charlo 
* Sax 


reſerve a Weiſhaupt. On mit fa téte a prix; 
la Regence de Ratiſbonne, aupres de laquellei 
s' toit refugis n'oſa plus au moins le ſouten 
ouvertement. Il ſe retira auprès de ſon Alteſk 
te Duc de Saxe Gotha. La protection qu'il) 
trouva, & toute celle dont jouiſſent encore da 
diverſes Cours pluſieurs de ſes adeptes, sex. 


# 
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. 0 5 . .. qo S 
din. plüque par le nombre des diſciples qu'il avoit 
deja dans les poſtes les plus éminens, au rang 


our. | 7 
méme des Princes. La liſte de ceux-ci éton— 


reur . 1 85 
1 neroit peut-ô&tre la poſtérité, {1 elle étoit connue 
) » # f 


Alle.] Lans {on entier; ſi nous n'avions pas d&ja vu 
par quels moyens Weithaupt les ſéduiſoit, en 
ſeur cachant d'abord une partie de ſes my ſtères; 
par quels moyens enſuite, il les aveugloit, les 
enchainoit en les entourant de ſes adeptes qui 
ayent s'emparer dans les Miniſtères, les Di- 


Voila 
nous 
3 AUX 
unich 
opres 
fut le 
celles 


caiteres, & les Conſeils, ou les Senats, des places 
es plus importantes, ſoit pour eux, ſoit pour 
leurs affidés. | 

Je ne pretendrai pas que ces artifices de PI - 
luminiſme excuſent abſolument tous ces Princes 
diſciples de Weiſhaupt. Trop infailliblement ils 
ſont au moins les dupes de fon impiété, avant 


dall. 
LVIert 
ving 
e leu 
>S an- 
rirent 
le de 
ava 
depte 
mbloi 
prix, 
nellell 
uten 
Alteſſe 
u'il] 
e da 

sex. 


failliblement l'un n'eſt ici que la juſte punition 
de PFautre. Quoiqu'il en ſoit, en téte de ces 
Princes adeptes, ſe trouve Louis Erneſt de Saxe 
60. Son nom de guerre chez les Illuminés 
&oit Temoleon. Il paroit aujourd'hui que ce 
Prince reconnoit ſon erreur. Il ne ſouffre plus 
que Weiſhaupt paroiſſe en (& preſence ; mais il 
lui continue encore fa penſion ; il le ſouffre a ſa 
Cour, on Weiſhaupt jouit encore de Paccueil 
le plus favorable aupres de la Princeſſe Marie 
Charlotte de Meinungen. Je ne ſais fi Auguſte 
e Saxe Gotha, frere du Duc Regent, partage 


que d'ètre le jouet de ſes complots. Trop in- 
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aujourd'hu ſes dégoüts; mais a Parrivee de! 
Weiſhaupt, il partageoit aufi la qualité d'a-! 


depte, ſous le nom de Maliller Fart. 


Charles Auguſte, Duc de Saxe Yeimar, 8'<toit 
auſſi fait initiér ſous le nom d'E/chile ; mais il a} 


ren ne aux myſteres de la Sette. 


Le tleros des guerriers a Minden, & celui 
des tranc-Macons a Wilhemibad, le feu Prince! 


| 5 


Fer. linuud de Brunſwick, n'avoit pu reliiter a| 
aucune eſpèce d'Illuminiſme. Wilhermoz Pa- 
volt initie a celui de Swẽdenborg & des Marti-| 
niſtes. Les rendez-vous qu'il donnoit a Knigge. 
 Pentrainerent dans celui de Weithaupt, qui lit] 
de lui fon Frere, ou ſon Grand Pretre Aaron. 
Avec ce Sacerdoce, Ferdinand devint mere {i} 
z616 pour l'Ordre, que les Gerits originaux nous 
le montrent promettant toute ſa protection 4 
un certain Runtgen, Miniſtre Proteſtant de 


Peli un, à Gui la ſecte avoit confie la miſſion de 
Londres, pour il: nminiſer jo/iment I Angleterre, 
ain{ que nous Paſſure, le Vice-Provincial Ag. 
Krober, dans ſon rapport officiel aupres des 
Arèopagites. ny 


Quant an feu Prince de Neuwied, on ne fait 


de quel nom tut récompenſé tout fon dévoue 
ment pour la fete. Mais c'etoit de ſa Cour que 
les Iuminés diſoient enx-memes ; Sz mot 
avions partout la mime puiſſance, le monde ent) 
ſeroit a nous. On peut juger de Puſage quit 


rent de cette puiſſanee, par le proces que {0: 


fils & 
pour 


& let 
juiqu 
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fils & {on ſucceſſeur tut obhge de l2ur-intenter 
pour entrer dans {es droits les plus légitimes, 
& leur oter au moins la plupart des emplois & 


juiqu'a Education de ſon fils, dont iis s'étoient 


emparés malgre lui. . 
Des adeptes d'une autre eſpèce, Etoient Mon- 


| ſeignenr le Baron Dalberg, Coadjuteur des 


Sisges de Mayence, de Worms, de Conſtance, 
Gonverneur de la ville & des pays d' Erfort, 


le Prelat Haſlein, Vice- Préſident du Conſeil ſpi- 


ritnel a Munich, Eveque in partitbus. Le pre- 
wier eſt connu dans les annales de l'Ordre, ſous 
le nom de Creſcens ; le lecond fous celui de 
Plhilon de Biblis. 


[autre de ces Prélats n'avoient été initiés aux 


Il eſt a crore que ni l'un ni 


derniers my ſtères de la ſecte; mais il eſt encore 
a déſirer que le monde ſoit au moins édifié par 
une rétractation authentique de leur part. 

Au rang des hauts adeptes, on peut encore 
mettre l'AHlexandre de la ſecte, le General Comte 
de Pappenheim, 
le Comte Seiuſheini, Miniſtre & Vice-Preſident 
du Conſeil a Munich. Le nom de guerre de ce— 
lui-ci Etoit Alfred. 

C*ctoit auſſi un adepte precieux A la ſecte, 


que le Comte de Kollowrath. Knigge le ſur- 


nomma Num#nius. C'eſt de lui que Weilhaupt 
vouloit entreprendre I'6ducation, pour le guerir 
de ſa Théoſophie. S'il parvint aux Arriere- 
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Gouverneur d'Ingolſtadt, & 
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Grades, ce ne fut point au moins avec Fenthou- | 


ſiaſme d' Alfred. 


A Cologne, Weiſhaupt regardoit auſſi comme 
un élève de la haute volée, le Baron Walden- 
fels, le Chabrias de POrdre, & Miniſtre de PE- | 


lecteur. Mais cet adepte, avec encore moins 49515 


Agri, 
Ajax 


de penchant pour les hauts myſtères, abandon- 


na l'Illuminiſme, des qu'il en connut les four- | 
beries. On nous en dit autant du Baron HRiede- 
fel, ſurnommé dans l' Ordre, Ptolomee- Lagus; 
mais il s' en faut bien qu'on puiſſe eſperer dar- 
racher aux tenebres dont Weiſhaupt environne 
ſes conjures, le vrai nom de tous ceux qui lui 
ſont reſtes attaches, & que l'on pourroit mettre 
au nombre des adeptes importans. La liſte qui | 
en fut publice quelque tems apres les &erits | 
originaux, nous les montre répandus dans les 
Conſeils, dans la Magiſtrature, dans le mili- 
taire, dans les maiſons d' Education publique. 


Cette eſpèce de coup d'œil general nous dira 
mieux les ſoins & Pattention des Conjurés, a 


&emparer des poſtes les plus importans de la 


focicte, en conſpirant pour ſa ruine. 


LISTE DES PRINCIPAUX ILLUMINES, 


Deyvis La FoNDATION DE LA SECTE EN 1776, 
JUSQU'A LA DECOUVERTE DE SES ECRITS 
ORIGINAUX, EN 1786. 
Noms de guerre. Vrais noms des adeptes. 
Spartacus - Weiſhaupt, Profeſſeur en 


Alexa 


Alfre 


Arrie: 
Attil a 
Brutu 


Caton 


Celſe 


Claude 
Con fuc 
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droit a Ingolfiadt, Fonda- 
teur de la Secte. 


Agrippa - Will, Profeſſeur a Ingolſtadt. 

Ajax -Maſſenhauſen Conſeiller à 
Munich. 

Alibiades —Hoheneicher, Conſeiller a 

Freyſingue. 5 


Alexandre - Comte de Pappenheim, Gé- 
neral & Gouverneur d'In- 


us: | golſtadt. | 
ar- fred - Comte Seinſheim, Vice- 
nne Preſident à Munich, exile, 


d'abhord comme lllumine, en- 


tre ſuite envoyé de Deux Ponts 
u 8 2 Ratiſbonne, & enfin de re- 
crits tour, & en place à Munich. 
s ſes ¶ Arien ⸗Comte de Cobenzl, Tréſo- 
mili- I Trier a Eichſtadt.  - 
que. Attila Sauer, Chancelier a Ratiſ- 
- bonne. 

Brutus Comte Savioli, Conſeiller à 
Munich. | 

Caton - Xavier-Zwack, Conſeiller 


Aulique & de la Regence, 
| exile comme adepte. 
Celſe - Baader, médecin de U' Elec- 


trice Douairiere. 
Claude Simon Zwack. 
eptes. N confucius Baierhammer, Juge a Dieſ- 
ge 


ſen. 
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Coriolan - Froponero, Conleiller a Mu. WM Numa 
| nich. 5 
Diomede Marquis de Conſtanza, id, Piet 

Epiclote - Mieg, id. a Heidelberg. 

Epimèenides - Falek, 1d. & Bourgmeſtre i WW 21:1: 
5 Hanovre. | | 

Euclide Riedl, Conleiller a Munich. | | Philon 

Hannibal Baron de Baſſus, Grifon. 

Hermes Solcher, Cure a Haching. 

Livius - Rudorfer, Secretaire des I Pjtha, 

Etats, a Munich. 
Louis de Bawiere- Lori, exelus de POrdre. J [19110 
Mahomet Baron Schroeckenſtein. 


Marc- Aurtle - Koppe, premier Predicateur Simoni 
de la Cour, & Conſeiller du 


Conſiſtoire a Hanovre Solon 
Marius - Hertel, Chanoine éxilé de 
-Munieh.: _ Hpingſe 
Menelaus = Werner, Conſeiller a Mu- 
5 nich. Sulla 
Minos - Baron Dittfurth, Conſeiller a 
la Cham. Imp. de Wetzlar. Tamer! 
Moenius = Dufreſne, Commiſſaire iſhats 
= Munich. 
Muſee - Baron Monjellay, exile de Tibere 


Munich, accueilli & place i 
Deux Ponts. | | 
Numa - Sonnenfels, Conſeiller // 
Vienne, & Cenſeur. Voye 
. ts Fou 


Mu- Numa Pompilius - Comte Lodron, Conſeiller à 
| Munich. 
id. 7 eric tes Baron Pecker, Juge à Am- 
| berg. | 
'e 3 Pfilon - Baron Knigge, au ſervice de 
| Breme. 5 
ich. N Plilon de Biblos - Le Prelat Hiſlein, Vice-Pre- 
ſident du Conſeil ſpirituel, & 
7 Munich, Evéque in Pariibus. 
des WM Pythagore - Drexl, bibliothecaire a Mu- 
- nich. 
Rai niond de Lulle - Fronhower, Conſeiller a Mu- 
nich. 
ateur I SNonides - Ruling, Conſeiller a Hano- 
r du 8 
'n - Micht, Eccleſiaſtique a Frey - 
6 de lingue. 
Hpingſa — Munter, Procureur à Hano- 
Mu- vre. | 
Sulla - Baron Mengenhofen, Capi- 
ler a taine au ſervice de Baviere. 
tzlar N Tæmerlan - Lang, Conſeiller a Eichſtadt. 
e aWſhairs - Kapftinger, Secretaire du 
Comte Tattenbach. 
16 de Tibere - Merz, exile de Baviere, puis 
ace 4 Seerétaire de l'Ambaſſadeur 
de l' Empire a Copenhague. 
er ifY/eſpafien - Baron Hornftein, a Munich. 
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Voyex pour tous ces adeptes la lifte publice dans 
ts Fournaux Allemands. 


D d d 
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Cette liſte paroit avoir été plus ſpécialement | e 
redigee (ur les adeptes Bavarois, qu'avoit fait Aber. 

connoitre le premier volume des Kerits Ori- 
ginaux. Le ſecond pouvoit fournir preſque 
tontes les additions ſuivantes, ſans compter un ¶ Aneli. 
nombre prodigieux d'autres adeptes, dont le 
vrai nom n'a pas été decouvert. Les noms 
aupres deſquels je ne citerai pas ces Ecrits, me ¶ Ale 
font connus par les journaux publics, ou bien 
par des Memoires & des lettres particulières. Arie 
ADDITION A LA LISTE PRECEDENTE. 
Noms de guerre. Vrais noms des adeptes. Bayar 
Aaron Cet adepte eſt ſimplement 
mentionnè ſous les lettres ini- = 
tiales P.-F.-V.-B. (Prinze ¶ Beliſa 
Ferdinand von Braunſchweig, Campa 
Prince Ferdinand de Brunſ- 
wis) ſoit lorſqu'il mande 
Knigge, ſoit lorſqu'il promet 
toute ſa protection a Padepte 
qui doit illuminiſer l'Angle- 
terre. { Ecrits orig. t. 2, p. Nreſce- 
122 & 184.) 4 
Accacius Docteur Koppe, Surinten- 
dant, d'abord à Gotha, en- 
ſuite a Hanovre, CP. 123. 
Apathocles - Schmerber, marchand a Franc: 
5 fort fur le Mein (P. io.) Hrille 
Apis - Krober, Gouverneur des en- Poteſca 
3 fans du Comte de Stolberg, à 


ry/i 
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nent MY * Neuwied. (Id. p. 181.) 

fait A beroni = Bleubetreu, ci-devant Juif, 

Ori-l enſuite Conſeiller de lu cham- 

{que} bre, a Neuwied. (10:4d.) 

r un Ane lius - Bode, Conſeiller intime, a 

it le Weimar. (Id. p. 213, 221, 

noms | Sc. Se. 

me Are laus - De Barres, ci-devant Ma- 

bien jor en France. (Id. p. 183.) 

eres. Ai todꝭ me -. Compe, Baillif a V ienbour g. 
pays d' Hanovre. 

ptes. ¶ Bayard - Baron de Buſche, hanovrien, 

ment . officier au ſervice de la Hol- 

s ini · lande. (P. 195.) 

rinze ¶ Beliſaire - Peterſon a Worms. ( þ. 206.) 

weig, ¶ Campanella - Comte de Stolberg, oncle 

runſ- maternel du Prince de Neu- 

1ande wied; & avec lui, toute fa 

romet Cour, favoris, fecretaires, 

depte conſeil, tous ſans exception. 


ngle- 
2, b. 


TE 
Creſcens - Baron de Dalberg, coadju- 
teur de Mayence. ( Memorres, 


nten- | lettres, journaux allemands.) 
„en -· Nlryſ ppe - Kolborn, ſecretaire du coad- 
11% - juteur a Mayence. (2. 2, Pp. 
ranc- 73 & 100.) 

10.) Hrille - Schweickard, a Worms. 

es en · Poteſcale Moldenhauer, Profeſſeur 


erg, a Proteſtant de Theologie, 2 
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Kiel, dans le Holſtin. (t. 2, f Num, 
p. 198.) | 


Heſegias - Die de Greifenclau, a Ma- Pier: 


yence. (Id. p. 196.) 


Leveller(niveleur) Leuchſenring, allacien, Inſti- I Picd 


tuteur des Princes de Heſle-f 
Darmſtadt, chaſſé de Berlin, g 
réfugié a Paris. 10 


Lucien Nicolai, libraire & journalilie | 


a Berlin. (t. 2 p. 28 


Manethon - Schmelzer, Conſeiller Keclé- 


ſiaſtique a Mayence [ þ.196 4 


Marc- Aurtle < F Eder, Profeſſeur à Gottin- | T1:19, 


gue. (id. p. 81 (*) 
Munter, Profeſſeur en Theo- 
logie a Copenhague. (5. 123.14 
9985 | — Nc 


(*) C"etoit en voyant toute Pillufion que ſo1fÞ depte 
grade depopte, ce grade fi Henna mpie, far Saxe 
ſoit au Docteur Feder, & a quelques uns de ſes con Metre 
Irdres a Univer ſitè de Gottingue, que WWei/haup & de 
ecrivoit a Caton + ** vous ne ſaurtez croire te brulliff a biet 
„ que fait ce grade, & Vo ſt inie qui inf, prre a notr Princ 
& monde. Le plus admirable en tout cect, c'e/t qui n'eſt | 
« de grands theologiens proteſtans & reformesF certa 
„% Lutheriens & Calviniſtes] qui font de nd diver: 
© Ordre, croient reellement voir dans ce grade pourt 
« Peſprit & le vrai ſens du Chriftianiſme. Paurr] Te 

& humains, que ne pour roit-0n pas vdus fair haupt 
cc 


croire? ( Ecrits Orig. t. 2 let, 18) 


t. 23 3 
Ma-! 
nſii- 
eſſe- 
orlin, 


zaliſtef 
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- Comie de Kollovrath, a 
Vienne. (p. 199. )' 

- Vogler, Medecin a Neuwied 
(J. 188.) 
Picdela Mirandole Brunner, Pretre a Tiefenbach 
dans PEveche de Spire (5. 

174) 
- Friſcher, Miniſtre Luthérien, 
en Autriche. ( 204) 
Köntgen, Miniſtre Proteſtant 
a Petzum, Friſe orientale. 


ITT 
- Erneſt Louis, Duc de Saxe 
Gotha. ( Memoires. ) 
halter Furſt + Auguſte de Saxe Gotha. 
N (ibid.) . 
Nous ne mettons point dans cette liſte, Pa- 
depte Eſchyle, ou bien, Charles Auguſte de 
Saxe Weimar, puiſqu'il a renonce a l'honneur 
d'ètre diſeiple de Weiſhaupt. Nous pourrions 
& devrions y ajouter le feu Prince de Neuwied 
a bien des titres; & il ſeroit le cinquieme des 
Princes tres connus parmi les adeptes; mais il 
n'eſt plus, & nous n'avons pas des preuves aſſez 
certaines pour remplacer ſon nom par celui de 
divers autres Princes, dont l'Illuminiſme n'eſt 
pourtant guère douteux en Allemagne. 
Tels étoient les principaux adeptes de Weiſ— 
haupt, lorſque la ſecte fut decouverte. Echap- 
pe a la punition que meritotent ſes atroces 


Numenius 


Pierre Cotton 
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complots, il fit s'emblant d'y avoir renones ; Lig! 
mais dans le tems meme qu'il aſſuroit le public Wl liz: 


] 


des meilleures intentions, il n' ẽtoit oceupe qua MW Co 
retablir toute ſa puiſſance. Il n'avoit meme fui voir 
d'Ingolſtadt, qu'en menacant ſecretement tous Nes L 
ceux qui Ven chaſſoient, de changer un jour J's m 
toute leur joie en pleurs. (let. a Fiſher. (Au mi- on [ 
lieu des &erits ſecrets, decouverts chez Catou Wilh. 
Zwack, s'étoit meme trouvee cette apoſtille ; houſi 
remarquable &crite de ſa main: il faut pour neme 
+ retablir nos affaires, que parmi les Freres Neque 
«« Echappes a nos revers, quelques uns des plus Na ſeg 
«© habiles, prennent la place de nos fondateurs, W ny lic: 
% qu'ils ſe defaſſent des m&6contens, & que de M("$t9; 


concert avec de nouveaux Elus, ils travail- MW! plu 


d lent a rendre a notre ſociété fa premiere vi- nne | 


„ gueur.“ (e&cr:its orig. t. 1 dernière page.) ligne 
Cet avis ſuffiſoit pour avertir les Princes Ide qe 
des efforts que la ſecle alloit (aire pour reparer ſlots « 
ſes pertes. La plüpart affectèrent cependant emplo 
de la regarder comme detruite. Weiſhaupt hy yn 
nN'Epargna rien pour les tenir dans cette idée. ant D 
Retire a Gotha, on evit dit qu'il y vivoit tran-Naat q 
quille, & fans prendre aucune part ulterieure h rg 
AUX progres de ſon Illuminiſme; mais on pouvoltjfce 
auſh ſe rappeller de ce precepte favori : avec Khymm, 
EL EE. %%, apprenez d tout Faire. Macor 


Afin de mieux cacher ſon jeu, il parut s'etre Nui ete 


abſolument demis du gouvernement de ſon Þ;nne 
Ordre, en faveur d'un certain Bode, dont onden 
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ce; N knigge avoit fait un adepte, ſous le nom d' A- 
blic ius. PW. 
qu'a \ Conſeiller intime a Veimar, ce Bode ſembloit 
> fui : zwoir paſſe la plus grande partie de ſa vie dans 
tous j es Loges Maqonniques. I en avoit 6tudis tous 
jour : es my ſtores, & s' toit fait une grande reputa- 
mi- ton parmi les Freres. Knigge Favoit connu & 
atou WWilhemſbad, & lui avoit ſoufflé tout ſon en- 
stille ; thoufiaſme pour le nouvel Illuminiſme. I s&etott 
pour Wneme fait entre eux une eſpece de pacte, par 
rères equel Amcelius Bode $'etoit engage a fournir à 
plus Ha ſecte tous ſes moyens pour introduire ſes 
eurs, Wnyſteres dans toutes les Loges Maconniques. 
C'etoit reellement à lui que Weiſhaupt devoit 
a plus grande partie de ſes ſucces en ce genre. 
ne pouvoit pas ſe faire ſuppleer par un plus 
ligne ſucceſſeur. Le premier ſoin de Bode, fut 
de detourner attention du public des com- 
plots de la ſecte. Parmi les grands moyens qu'il 
employa, il en eſt un ſurtout, qui ne ſeroit 
haupt qu'une fable riſible & mepriſable, ſans Peton= 
idée. Pant parti que les Illumines ſurent en tirer pen- 
tran- Want quelques annces. Cette fable &toit celle de 
rieure In Franc- Magonnerie Jeſuitique, Tout fon ar- 
»uvoitlifice conſiſtoit a faire regarder les Jeſuites 
avec eomme les directeurs ſecrets de tous les Franc- 
Faire. Magons, a Pexception de ceux-la ſeulement 
qui 6toient venus fe reunir a l'Illuminiſme. Des 
2 fon année 1781, Philon Knigge avoit deja poſe les 
dont ſſondemens de cette fable, en ecrivant, ainſi qu'il 
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nous le dit lui- méme, par ordre de Weiſhanpt ö 
contre les Feſuites. ( ecrits orig. t. 2 let. de Phil. | 
4 Caton.) Les motifs qu'il leur pretoit, étoient : 
d'abord d'avoir voulu faire de la Magonnerie, ; 
un moyen de retablir la famille des Stuarts ſur 5 
le Trone d' Angleterre. (id. let. circulaire aux . 
Loges. ) Cette cauſe ne pouvant pas donner un 
grand interet aux Magons Aliemands, les Illu- | 


minesen vinrent a dire, que les Jeſuitess'Etoient 


caches dans la Magonnerie, pour fe repandre | 
| parmi les proteſtans, & les ramener tous a la 
religion catholique. On &appergut enfin que | 
par Jeſuites, ils entendoient tous ceux qui re- 
fuſoient d'entrer dans leurs complots, ceux-la 


ſurtout, catholiques ou proteſtans, Princes me- 
mes ou Miniſtres luthériens, qui voulotent em- 
pecher le Deiime ou I Athéiſme de dominer en 
Allemagne ; & toute la table des Jeſuites Ma- 
cons fut decreditee. Les argumens dont Bon- 
neville Pappuie, dans un livre dont Bode lui 
avoit fournt les matériaux, & qu'il intitula les 
poignards arraches, ou les Feſuites chaſſes de la 
Magonnerie, ces argumens, dis-je, Etolent ſi ab- 
ſurdes, ſi ridicules meme ; il étoit ſurtout ſi im- 
poſſible de croire avec lui, que les Franc- Ma- 
cons Ecoſſois & Anglois, ne fuſſent que les 
aveugles inſtrumens des ]eſuites, que Pon ceſla 
enfin de 8'occuper en Allemagne de cette chi- 
mere. Trop malheureuſement elle avoit d'abord 
produit un grand effet parmi les Franc- Magons 
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proteſtans. Bien des Freres craignant de n'etre 
conduits dans leurs Lo;zes que par les Jeſuites, 
ttoient accourus a celles de Weiſhaupt, quand 
Union Germani ue vint donner a Iiiluminitme 
un bien plus grand nombre d'adeptes. 


Cette Union (r ermanique eut pour auteur un 


adepte nommé Bakr, homme également de- 
eric par Vinfamie de ſes mœurs, & par l'impu— 
Initié par l'aſſeſſeur 
Diitfurt, il contracta bientòt des liaiſons etro!ies 


avec Nicolai, 


dence de {on impiété. 


libraire de Berlin, & l'un de ces 
hommes tels que Pauroit été d' Alembert, f les 


cireonſtances P'avoient appells a la meme pro- 


ſeſſion. A la téte d'un commerce immenſe en 


fait de librairie, ce Nicola! s' toit fait lui- meme 


auteur d'une eſpèce d' Encyclopédie hebdoma-— 
daire, intitulee, Bibliathe ue Allemande unter 
felle. il 8'6toit donne pour cooperateaurs 
ſophiſtes, tels que le fameux Juif Mendel Sohn, 
& Gedite, Con- 
ſeiller du Contiſtoire de Berlin. Depuis long- 
tems on s' toit apperqu que l'objet de ces Ecr1- 
vains & de leur journal, étoit de ren verſer en 


Allemagne, juſqu'aux derniers myſteres du 


Chriſtianiſme, conſerves dans 'Evangile de Lu— 
ther & de Calvin. Ce fut avec ces hommes la, 


& avee Leuchſenring, que l'illuminé Balrdi 


concerta lon Union Germanique. 
Dans le plan de cette aſſociation, il ne &a- 
giſloit de rien moins que de réduire d'abord 


Eee 
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toute l'Allemagne, & dans la ſuite, tous ler 


autres peuples, a l'impuiſſance de rece voir 


d'autres legons, de lire d'autres production que 
celles qui leur ferozent fournies par les Illumi- 
nés. A latcte de la federation le trouvoient 
vingt deux adeptes, choiſis dans cette eſpèce 
d'hommes, qui, ſoit par leurs fonctions, ſoit par 
leurs travaux litteraires, avoient acquis le plus 


d'aptitude a diriger Popinion publique vers | 


toutes les errenrs de fa ſecte. Les autres Freres 
eoaliſes, epars dans les Provinces, devoient tous 
tendre au mcme objet, ſous la direction de ces 
vingt deux chefs. Les adeptes a rechercher 
plus ſpécialement, Etolent les ecrivains, les 
maitres de poſte & les libraires. Les confedercs 


eétojent diviſés en ſimples aſſociés, & en Frères 


actifs. Le fecret de la coalition étoit reſerve à 


ces derniers. Leurs inſtructions 6tolent calquees | 


ſur la tournure que Bahrdt lui- meme & divers 
apoſtats des Univerſites Proteſtantes, prenoient 
depuis longtems pour réduire le Chriſtianiſme à 
leur préten ue Religion natureile. en faiſant 


de Moiſe, des Proph*tes, & de J C. meme, des | 


hommes diſtingues par leur ſageſſe, mais n'a— 


yant rien de divin, ni dans leur doctrine, ni 


dans leurs euvres. © La ſuperſtition a deract- 
„ ner, la liberté a rendre aux hommes, en les 
8 | 14 | | d F d A d 

ecialirant, les vues du Fondateur meme. du 
Chriſtianiſme a remplir ſans moyens vio!ens, 
„voila notre objet, 6toit-il dit, aux Freres. 
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« C'eſt pour cela que nous avons forme une 
« ſociet6 ſecrete, a laquelle nous invitons tous 
ceux qui ſont penetres des memes ,t, &= 
« qui en ont ſenti Pimportance ** 

Pour les remplir ces vœeux, Pour ré&pandre 
dartout ces prétendues lumieres, les Freres 
iftils devoient dans chaque ville, établir des 
beictes littcraires, des Clubs de lectures (Leſe- 
rſeljchaften) le rendez-vous & la reſſource 
le ceux qui n'en ont pas de ſuffiſantes, pour le 
procurer tous les livres du jour. Les memes 
Freres devolent attirer dans ces Clubs, le plus 
grand nombre poſſible d'aſſocies, diriger leurs 
ectures, pier leurs opinions, inſinuer celles 
des illuminès, laiſſer parmi les Freres vulgaires, 
ceux qui ne donneroient aucun eſpoir, mais ini- 
tier, après les ſermens ordinaires, ceux que l'on 
verroit entrer dans les vues & le ſyſtème de 
Ordre. | | 

La Société devoit avoir ies gazettes & ſes 
journaux rédigés par les adeptes; & on ne de- 
roit rien Epargner pour faire tomber tous les 
autres Ecrits périodiques. 


Toutes les bibliothèques de ces ſuctetes devoient 


etre compoſées de livres conformes au but. 


Le choix de ces livres, & le ſoin de les fournir 


aux alſocies, &toient conſiés à des ſecretaires. 
lurtout à des libraires initics aux myſtères de la 
coalition. 3 | 


_— — 


5 
. 
F 
. 
4 
: 
* 
4 
q 


404 

Tous les Freres devoient encore chercher ; 
s'emparer abſolument du commerce de la libraj. 
rie, ſoit en initiant les libraires eux-mémes, ſoit 
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en QJEercattant, en empechant la vente de toute 
production favorable aux Gonvernemens ou a 
la Religion. La coalition devoit intereſter ſes 
E:rivains A multiplier fears productions, par la 
partie du gain qu'elle leur aſſuroit. Il devoit 
enfin y avoir des fonds établis, pour dedomma- 
ger tout libraire qui auroit refuſe de vendre 
des livres compoſcs dans un elſprit contraire a 
celui de la ſecte. 


L'adepte qui avoit concn tout ce projet, fut 


hi- meme mis a la téte des Freres coalifes ; & 


il les dirigeoit depuis long-tems dans fx maiſon 
appeltce Bahrdiſrule: toute “Allemagne ſe 
rempliſſoit de ces veritables Loges d*'Hlumincs 
transſormées en ſociétés litteraires; tout le 
plan de la coalition étoit ſuivi du plus deſaf- 
treux ſuccès, Torlque Balrdt lui-mème, dans 
une production fur la liberté de la preſſe, porta 
fi loin Fimpudence contre la Religion & le Gou— 
vernement, contre le Rot de Pruſſe lui- meme, 
que les magiſtrats eurent ordre d'en rechercher 
Pauteur, de s'emparer de ſa perfonne & de ſes 
pe piers. Cet ordre fut execute; tout ce que 
Pon pouvoit attendre de preuves relatives a la 
coalition & a fon objet, fut eonſtate. Bahrit 
ſut quelque tems detenu en priſon, mais il re- 
cauvra fa liberté, & la coalition n'en fut pas 
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continuce avec moins de ſucces. Le grand ef- 
fet de tous les artiſices, fut d'abord d'empècher 
la plus grande partie du bien que fe propoſoient 
tes Ccrivains honnétes, dont les livres Etolent 
ou déeriés par la Secte, ou ſupprimes par ces 
lit raires, de donner enſuite a l'Illuminiſme tous 
ces auteurs plus aſſamés qu'inſtruits, toujours 
diſpo s a vendre an plus offrant, la verite & 
le menſonge, & enſin d'enhardir dans leur im- 
piété, cette multitude de ſophiſtes & de jours 
naliſtes dont la Litterature Allemande abonde 
encore plus que la Littérature Frangoiſe. 


| Pottes, Hiſtoriens, Grammathurges, preſque 


tous prirent le ton qu'ils ſavoient devoir leur 
aſſurer les Eloges des journaux coaliſés. Le 


pins grand mal venoit du ſoin que prenoient 


les adeptes d'initier à leurs myſtères les Proſeſ- 
ſeurs des Univerfites Proteſtantes, les maitres 


d'ecole, les inſtituteurs des Princes. On le 


dit a regret, mais il n'eſt plus poſſible de fe le 


cacher, la plupart des Univerſités du Nord de 


Allemagne ſe trouvèrent alors, & ſont trop 
malheureuſement encore, les repaires don s'e— 


xhale tout le poiſon de PHuminiſme dans des 


Ecrits & des lecons pareilles a celles des Pro- 
ſeſſeurs [Frederic Crammer, Ehlers, ou Koppe. 


VV. ſurtout Pavertiſſement d Hoffmann ſect. 16, 


17. 18.0 


Mais il s'en faut bien que les litterateurs des 


Provinces Catholiques kuſſent exempts de l'in- 
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fection. Vienne ſurtout ſe rempliffoit de ces 
Freres ardents a rcpandre partout les principes 
de la ſecte. Elle y voyoit entre autres, deux 


adeptes fameux dans le Chevalier de Byrn, & 


dans le Sieur de Sonnenfeld, Pun de ces écri— 
vains appelles beaux eſprits, parce qu'on ne peut 
pas leur donner du bon ſens. Ces eſpeces de ſo— 


cietés litteraires ſe multiplierent juſques dans la 


Hongrie. Un adepte nommé Zimmerman, d'a— 
bord chef des Freres aux Loges de Manheim, 
bientot auſſi zélé pour la propagation de leurs 
complots, que le celebre Zimmerman le fut pour 
en devoiler toute la trame, fe vantoit d'av': 
Etabli, à lui ſeul, plus de cent de ces Clubs 
conſpirateurs, dans ſes courſes en Italie, en 
Suiſſe & en Hongrie. Le m*me z6&le les avoit 
multiplies en Hollande. Les Freres ſe vantoient 
meme deja de quelques ſucces en Angleterre. 

Pour ouvrir en Europe, la carriere des révo- 
lations, pour donner Pimpulſion a cette multi— 
tude d'initiés deſorganifateurs, la ſecte n'aveit 
plus beſoin que de porter ſes myſtères chez une 
nation active & puiſſante, mais, helas ! Sou- 
vent plus ſuſceptible de cette efferveſcence qui 
previent la penlce, que de la reflexion qui pre- 
voit les déſaſtres; chez une nation, que jamais 
Illuſion ne domina en vain, qui avant d'appel— 
ler la ſageſſe à ſes conſeils, pouvoit dans ſes 
premiers acces, briſer les trones, renverſer les 
autels, & ne ſortir d'un funeſte delire, qu'au 


TOME 
des ri 


El 


gette 


prom 
heur 
flons 
fur | 
voy! 
geen 
Pill 
4a | 


& n 


tl 
foil 


Jo] 


vr 1/1ImP1ETE ET Df 1 ANARCHIE. 407 
moment ot i] ne reſteroit plus qu'a pleurer ſur 
des ruines. 

Elle exiſtoit dans toute I'6tendue dela France, 
sette nation alors à bien des titres peut-Ctre la 
promiere des nations de l'Europe, mais mal- 
heureuſement trop acceſlible aux grandes illu— 
tions. L' Aréopage ſerutateur avoit les yeux 
fur elle. Fl crut voir le moment arrive d'en— 
voyer ſes apotres ſur les hords de la Seine. A 
ee moment commence a quatrieme Epoque de 


Filluminiſme Bavarois; celle qui va donner a 


la ſecte tous les Freres dont elle avoit beſoin, 
| ; J 


& nous montrer les grands acteurs de la Revo- 
tution, les Facobins ſortant de la coalition de 


tous les myſtères, de tons les complots des 
Sophiſtes, des Frang- Magons & des I{lumin&s, 
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leurs 

CONTRE TL AUTEL. LE TRONE EULA SUCIETE; 3 
tant d 

REVOLUTION FRANSOISE. 
| des an 
A voiutic 
ES Pannee 1782, Philon-Knigge & Weiſ- Freres 
0 1 *. 1 1 > 8 . | 
haupt avolent eu le projet daggreger a leur I qui de 
1!luminifme la Nation Frangoile ; mais fon genie I} chef d: 
ardent & difficile a contenir, offroit a ces deux import 


chefs de puiſſans motils, pour ne pas trop hater 
leurs conquetes au deia de Stratbourg. Weil— 
banpt ſurtout n'étoit pas homme a fe contenter 


in1t16s 
des L. 


lon ap 


d'une revolution partielle; & il etoit a crain- la ſe&: 
dre que les Franc'1s n'celataſſent avant que les nom E 
autres pe.iples fuſſent diſpoſés a les ſeconder. I putes 
Ce pendant il étoit déja dans Paris meme, un tance: 
certain nombre d'adeptes, dont le plus remar- pas Et 
quable Etvit ce Comte de Mirabeau que la ré— Le: 
volution devoit ren tre fi fameux. Apres avoir des f 
connu en Allemagne, les Ilumines Nicolai, CON VE 
Biefler, Gedike, & ſurtout Leuchjenring, \l s'ètoit yens 
encore plus Etroitement lhe avec Mauvillon, Les 
digne cieve de Knigge, & alors profeſſeur au choie 
college Carolin. Inſtruit par ces Frères, ſurtout blic. 

par Mauvillon, dans tous les mylteres de Weiſ— dern 


haupt, il avoit deja lui-meme initié quelques Gran 
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Magons Pariſiens, lorſqu'il crut devoir appeller 
en France des apotres plus exerges que lui, 
dans tous les artifices de la ſecte. Il ſut perſua- 
der aux Arcopagites qu'il Etoit tems de ſe 
montrer chez une nation, qui n'attendoit que 
leurs moyens, pour une revolution a laquelle 
tant d'autres conjurcs la diſpoſoient depuis bien 
des années. Le ven de s'emparer de cette re- 
volution, & de la diriger, ne permit plus aux 
Freres Allemands d'hefiter. Celui-la-meme, 


ir qui depuis la fuite de Weiſhaupt, ctoit cenſ6 le 
ie chef des Illuminés, cet Amelius Bode, le plus 
* important des Franc- Macons que Knigge avoit 
'r FT inities a Wilhemſbad, fut élu depute aupres 
„es Loges Pariſiennes. Il eut pour adjoint a 
I lon apoſiolat, cet autre eleve de Knigge, que 
la ſecte avoit nommé Bayard, & dont le vrai 
28 nom &toit Guillaume, Baron de Buſche. Ces de- 
r. putés arriverent a Paris en 1787. Les eirconſ- 
n tances on le trouvoit la France, ne pouvoient 
— pas Etre plus favorables a leur miſſion. 

— Les emprunts & la mauvaiſe g 
r des finances, avoient engage Louis XVI, 

5 convoquer les Notables, pour aviſer aux mo- 
it yens de remplir le yuide du tréſor de VEtat. 

, Les conjures Sophiſtes & Masons ne cher- 

u choient qu'a profiter du meEcontentement pu-, 
t blic, pour ajouter aux troubles; a la téte de ces 
- derniers étoit ſurtout Philippe d'Orleans, 


Fit 


Crand Maitre de toutes les Loges dependantes 
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du Grand Orient, & des-lors méditant des projets 
de vengeance, qui devoient ou le mettre luj- 
meme ſur le trone, ou perdre celui qui Pocey- 
poit, & renverier la Monarchie. L'autorité 
qu'il exercoii fur les Magons, n'etoit rien moins 
qu'indifferente a ſes eomplots. En France ſeu— 
lement, le tableau de fa correſpondance nous 
montre des-lors deux cent quatre vingt deux 
villes, ayant chacune des Loges Regulitres 
fous ſes ordres. Il en avoit quatre vingt une 
dans Paris, ſeize a Lyon, fept a Bordeaux, dix 
a Montpellier, autant a Toulouſe, fix a Mar- 
feille, & preſque dans chaque ville un nombre 
proportionne a leur population, ſans compter 
une foule d'autres Loges, qui (ans relever du 
meme Grand Maitre, n'en étoient pas moins 
diſpoſces a la revolution de l'egalite & de la 


liberté. 


Les principales des Loges Parifiennes meri— 
tolent d'autant plus Pattention du Gouverne- 
ment, que les adeptes ſembloient sey etre dil- 
tribués & claſſes enx-memes, ſuivant l'eſpeèce 
d'erreur, ou d'intérét qui les entrainoit dans les 
complots. L'une <toit celle des Neuf Swurs ; 
I'autre celle de la Candeur, une troilieme celle 
des Amis reunts, une quatrième celle de la rue 


Sourdière. 


La premiere étoit plus ſpécialement celle des 
Sophijtes Magons. Elle avoit pour protecteur, 
ce Due de la Rochefoucauld accucillant tous les 
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projets du philoſophiſme; & pour Fenerable, ce 
Paſtorel careſſant en public la fortune & P'arif- Loge des 
tocratie, ménageant meme la religion; mais ſophiſtes 
dont le role revolutionnaire auroit moins etonne, N 
ſi Pon elit mieux connu celui qu'il jouoit dans Honnaircs, 
le ſecret des Frères. Sur ſon trone de Venera- 
ple, il etoit entoure de ce Condorcet, dont le 
nom ſe trouve partout on l'on trouve des con- 
jur6s, du Commandeur Dolomieu, de Briſſot, de 
Garat, Bailly, Camille Deſmoulins, Cerutti, Four - 
roix, Lalande, Chenter, Champfort, en un mot, 
de tous ces ſophiſtes Ecrivains qui ſe font mon- 
tres les plus zel6s révolutionnaires. 

La Loge de la Candeur Etoit celle des Freres 
titres, mariant leur ambition avec l'égalité & 
la itbertE magonnique. On y voyoit ce Lafa- Loges des 
zette diſciple de Syeys, revant la gloire de Wa- Ariſtocta- 
lington, balbutiant deja les droits de homme, & ere 
proclamant d'avance dans I'iuνrection, le plus tionnaires 
faint des devoirs. Les Lameth, ſurnommes les in- 
grats, n'y cherchoient qu'a punir la Cour de 
les bienfaits, comme Moreton de Chabrillant & 
Cuſtines, à la punir de ſes mépris. Maisla Etoleni 
auſſi les hommes le plus ſpecialement dévoués 


a Philippe d' Orléans, tels que Sillery, le plus 


vil de ſes eſclaves, & d' Aigmilon, le plus hi- 
deux de ſes maſques. 

Des Freres plus profonds, & des Frer es plus 
dupes compoſoient la Loge des Amis reunis. Ces 
Jerniers Etotent pour la plupart, gens de fi- 


ets area et 
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nances, faiſant de leur Loge celle des fetes les 
Loge mix- plus ſplendides, & des concerts les plus melo. 


ted Aliſto-qdieux; mais tandis qu'ils fe livroient aux plai- 
crates du- : g 


pes & d' ſirs de ces fEtes, deux Freres terribles, munis 
aer 0 de leur Epee, veilloient a la garde d'un eſcalier 
des. derobe qui conduifoit a une Loge ſuperieure, 
appellee le cabinet des archives. Et la, preſi- 

doit Savalette de Lange. Cet adepte charge de 

la garde du 7reſor royal, e'eſt-à dire, honors 

de toute la conftance qu'auroit pu meriter le 

ſujet le plus fidele, etoit en méme tems: Phoms 

me de toutes les Loges, & de tous les complots. 

Pour les reunir tous, il avoit fait un melange 

de tons les mylieres maconniques, refervant a 

ſes derniers adeptes, ceux des Hlumin&s de Se- 

denborg, appelles auſſi Mariinifes & Plilalttes. 

Pour étre admis a la Loge ſuperieure, il falloit 

etre ce que les Freres appellotent maitre de tous 

les grades philoſophiques, Ceſt- à- dire, avoir de- 

ja jure avec les Macons Chevaliers du ſoleil, 

haine a tout Chriſtianiſme, & avec les Magons 

Kadoſch, haine d tout Autel & d tout Roz. Sa 
correſpondance avec les Freres de Pinterieur 

& ceux de I'Etranger Etoit immenſe, Fe ſais des 

 Freres meme, dont le nom ſervoit à voiler ce 
commerce, combien ils Etojent 6Etonnes de ſon 

Etendue, & les precautions priſes par Savalette, 

pour qu'ils n'entraſſent jamais eux-memes dans 

le ſanctuaire on la lecture des lettres arrivant 

d' Allemagne ſurtout, &toit ſuivie de la délibé- 
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ration des adeptes. Ceux-ci &toient entre au- 
tres, Bonneville, Chappe de la Henritre, aux- 
quels ſe joignoit Millermox, lorſqu'il laiſſoit ſes 
Freres de Lyon, pour venir donner des legons 
a ceux de Paris, & pour dEliberer avec eux ſur 
les moyens de propager la ſee. 

Sous la direion de ces memes hommes, & 
plus ſpecialement ſous celle de Savalette de 
Lange, des l'année 1778, il s' toit forme dans 
Paris, rue de la Sourdiere, un Club tout com- 
pole de la meme eſpece dIllumines, que le 
Comité Secret des Amis reunts, c'eſt-a-dire, 


de ces ſoi-diſant Theoſophes, n'ayant point 


Gautre Dieu que ce feu elementaire des Mar- 
tiniſtes & de Swedenborg, dont on ne peut 
mieux ſe faire une juſte idée que par le fait 
ſuivant. 
Parmi les grades de ces Illuminés, il en eſt 
un qu'ils appellent Chevalier du Phenix. Un de 
ces Chevaliers, ſe diſant Baron du St. Empire, 
muni de brillans certificats de pluſieurs Princes 
Allemands, exergoit en France ſon apoſtolat, 
tres pen d' années avant la revolution. Apres 
avoir reſide quelques jours dans une ville du 


centre, viſits les Loges, & oblerve les freres, il 


erut en reconnoitre trois dignes d'Etre élevés 
a de plus hautes connoiſſances. Le Fenera- 
ble ou le Maitre de Loge, que je vais laiſſer 
lui-meme raconter ſon hiſioire, ſe trouvoit du 


nombre de ces Elus. La partie acceptẽe, me 
5 Fff 
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dit ce Venerable, nous nous rendimes tom 
les trois, chez notre Illumine, pleins d' ar. 
deur pour les grands myſtères qu'il nous 
annongoit. Comme il ne pouvoit pas nous 
taire paſſer par les épreuves ordinaires, il 
nous en diſpenſa autant qu'il Etoit en lui de 
le faire. Au milieu de ſon appartement, il 
avoit dilpoſe un rechaud & un braſier ar. 
dent. Sur une table etoient divers ſymboles, 
& entre autres, un Phénix entouré d'un 
ſer; ent qui formoit un cerele, en ſe mordant 
la queue, Les myſtères s'ouvrirent par Pex- 
plication du braſier & des autres ſymboles. 
Ce braſter, nous dit-1] entre autres, a et6 
prEpar6 pour vous apprendre que le feu eft 
le principe de toute choſe ; que c'eſt lui qui fait 
tout dans la nature, qui met tout en action; 
que homme meme lui doit ſa faculte de 
vivre, de penſer & dagir. Ce fut la eſſence 


de fa premiere legon. — De Ja l'Illuminé 


paſſe aux autres ſymboles. Quant a ee 
ſerpent, ajoute-t- il, le cercle qu'i] forme eſt 
l'image de Peternite du monde, qui ainſi que 
ce cercle, n'a ni commencement ni fin. Le 
ſerpent encore vous eſt connu comme chan- 
geant ſa peau, & la renouvellant chaque 
année; par la vous apprenez a connoitre les 
rEvolutions de Punivers, celles d'une nature 
qui ſemble s'affoiblir & perir a certaines 
Epoques, mais qui dans, l'immenſité des 


1t ure 
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ſiẽcles, ne vieillit que pour rajeunir de nou- 
veau, & pour ſe diſpoſer encore à de nou- 
velles revolutions. — Ce Phenix vous expoſe 
plus natureKement encore la ſueceſſion & la 
perpẽtuité de ces phenomenes. La fable ne 
le fait renaitre de ſes cendres, que pour 
vous apprendre comment cet univers renait 
& renaitra ſans ceſſe, des fiennes.?”? 

„ Pour expoler toute cette doctrine, notre 
Baron Illumine n'avoit exigé de nous, que 


la promeſſe ordinaire du ſecret ; tout a coup 


il s'arrète, & nous previent qu'il ne peut 
nous en dire davantage, ſans exiger de nous 


un ſerment, dont il ſe met a lire la formule, 


pour voir fi nous ẽtions diſpoſes à le preter. 


Ce ſerment nous faiſoit tous fremir interieu- 


rement. Pen ai peu retenu les paroles; mais 
c' toit la promeſſe, ſous les plus exEcrables 


expreſſions, d*obeir aux chefs de ſon Illumi- 


niſme. Nous tachions de contenir notre in- 
dignation, pour arriver a ſes derniers ſecrets; 
mais il en vint à la promeſſe d'abjurer juſ- 
qu'aux liens les plus ſacres, tous eeux de citoyen, 


de ſujet, de famille, de père, de mere, d' amis, 


d'enfans, d'epoux. A ees paroles, un de nous 


trois ne pouvant plus ſe contenir, ſort preci- 


pitamment, rentre enſnite une Epee nue & 


la main, s'elance ſur le Baron Illumine, ayee 
tout le tranſport d'un homme qui ne ſe poſ- 
ſede plus. Nous fumes aflez heureux pour 
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„ Parreter, juſqu'a ce qu'il reprit un peu ſon 
* fens froid. Mais alors il ne prit la parole, 
“ que pour traiter notre Illuminè de ſeélérat, 
& Pavertir que, s'il Etoit encore vingt aua- 
*+ tre heures dans la ville, il le feroit juger & 
*« pendre.” On devine aiſement que le Baron 


* 


qe 


fe hata de prevenir la menace, 


Ajoutez à ces myſtères du veritable Atheiſ- 
me, tous ceux de Pegalits & de la liberté le 
plus ennemies des loix ſociales; ajoutez y en- 
eore tout Partifice de ces hommes qui alloient 


studier ſons Meſmer tout Part des Charlatans, 


pour decrediter par leurs preſtiges, les mira- 


cles de Jeſus-Chriſt, vous aurez une idée com- 


plette des ſecrets de cette Loge de la rue 
Sourdiere. 


Apres Savalette 95 Lange, ſon plus fameux 


adepte, Etoit le Comte de St. Germain, fi connu 


dans Hermenonville, par les myſtères de la plus 
monſtrueuſe proſtitution, & par cette liſte de 
ſang, ſur laquelle ne fut pas mis en vain le nom 
du Chevalier de Leſcure. — Une deputation 


ſpeciale y avoit auſſi appelle ce Caglio/tro, dont 


les ſecrets n'avoient été juſqu'alors que ceux 
d'un charlatan. C'eſt la qu'ils devinrent ceux 
d'un conjure, & d'un apotre de la revolution. 
Il y fut introduit par le Sieur Raymond, jadis 
directeur de la poſte aux lettres a Beſangon, & 
alors dans Paris, veritable enthouſiaſte de Swe- 
denborg & de ſes viſions, ſe glorifiant meme 
dans ſes confidences, des 150 Freres voyageurs 
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entretenus par ſa Loge, & des productions re- 
volutionnaires, qui en ſortoient habituellement. 
comme du Club d'Holbach. Condorcet & Die- 
rich appartenoient auſſi a cette Loge. Ce 
dernier devenu en Alſace un des grands bour- 
reaux de la Revolution, toit depuis longtems 
un des adeptes de Weiſhaupt; & la comme les 
freres en Allemagne, il ne ſe mEloit aux Ilu— 
mines ſoi-difſant Theoſophes, que pour rennr 4 
PHluminiſme Bavarois, toutes les ſectes & tous 
les moyens révolutionnaires. 
Quant aux autres Loges Pariſiennes affitices 


au Grand Orient, elles 6toient toutes plus ou 


moins infectees des arrière- grades maqonniaques; 
mais il en &toit peu, on l'on ne trouvat quelques 
uns de ces Freres initiès aux myſtères appellés 
philoſophiques. 

La Loge du Contrat focial mérite ici une 
mention d' autant plus ſpeciale, que la plüpart 
des 6crivains allemands en ont fait Paſyle od 


deſcendirent ces deputes de leur Illuminiſ. Loge d' A- 
riſtocrates 


me. C'eſt une erreur à reparer dans Phuſ- 
toire de la Secte & de ſes progres en France. 
Cette Loge 6toit preſque entierement com- 
polee de ces Ducs, de ces Marquis, de ces 
Chevaliers de Pariſtocratie, qu'il ſaut compter 
parmi les Freres dupes. C'etoit certainement 
une eſpece de crime contre PEtat, que le nom 
meme de Contrat Social qu'ils avoient adopte; 
ce nom {embloit reellement indiquer des Freres 
688 


tous dupes. 
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tout remplis des ſyſtémes politiques de Jean- 
Jacques. La verite elt cependant que ſur leuy 


liſte, on ne trouve pas un ſeul de ees hommes 


que l'on peut appeller vrais conjures. II weſt 
pas vrai ſurtout que a'Orleans y :.ominat. On 
n'y voulut jamais de lui; & il n'y parat point, 
Lafayette ne s'y montra qu'une ſeule fois; le 
Marquis de la Salle n'y trouvant paint des 
Freres propres aux grands my ſtères, s'étoit ré- 
fugic a la Loge des Neuf Seurs. Enfin j'ai 
entre les mains les preuves démonſtratives, 
que s'il s'eſt trouve au Contrat Social une 
conſpiration, e' toit ſous les auſpices de la 
Reine meme, contre les Jacobins & d' Orléans. 
Il eft vrai que eette conſptration tardive ne fit 
que prouver aux Dues & aux Marquis du C»n- 
trat Social eombien ils étoient dupes, ear leuts 


planches traces, ou leurs lettres adreſſces aux 


autres Loges pour les ramener au parti roya— 


liſte, furent toutes denoneees au grand Club, 


& ne ſervirent qu'a demonirer combien les 
Franc- Macons revolutionnaires l'emportoient 
fur les autres. 

Mirabeau & Dietrich auxquets s'adreſſerent 
naturellement les ambaſſadeurs des Illumines 
Allemands, connoiſſoient trop bien les diſpoſi- 
tions ariſtocratiques des Frères, & des adeptes 
ſemelles, Princeſſes & Ducheſſes qui faiſoient 
du Contrat Social une ſalle d'opera, & de hals, 
de concerts, bien plus qu'une Loge Macon- 
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nique, pour aller y devoller les grands my ſtères. 
Le chef de Pambaſſade Amelius Bode & {on aſſo- 
ci6 le Baron de Buche furent, il eſt vrai, requs 
pluſieurs fois au Contrat Social, ils le furent me- 
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On me, avec ces honneurs maconniques rendus 

int. W dans toutes les Loges, aux Freres viſiteurs, & 

le {urtout aux Freres 6trangers. Je connois plu- 

des geurs Macons qui ſe ſouviennent tres bien de les 

ré- y avoir vus en 1787; mais ce ſut au repaire de 

Ja Savalette, au comité ſecret des Amis reunis qu'ils 

ves, devoilerent le grand objet de leur miſſion. C' eſt 

une la que le code de Weiſhaupt fut mis ſur le bu- Reception 
e la reau, & que fe redigea le plan de [alliance a & conven- 
ans. faire entre les Franc-Macons Francois & les 1 
e fit J Inumines Tudeſques. L' 'Hiftorien ſe flateroit deurs alle- 
Cin. envain de connoitre ici les details des dehbera- mands aux 
leurs tions. Tout ce que mes Memoires en diſent, Sx 19 8 
aux eſt qu'on en vint à des nẽgociations formelles, 
o yar dont les deputes ne manquoient pas de rendre 
lub, compte a leur Arcopage ; & que les n6gocia- 
. les tions furent plus longues qu'on ne 8'y Etoit 
oentF attendu. En effet, les formes adoptees par 
Weiſhaupt, ſon long noviciat, & ſes longues 
rent © minervales, ne s'accommodoient gueres au ge- 
nIncs nie des Francois. Les conſeils fe terminerent 
poſi- par la réſolution, d'introduire les nouveaux 
Septet myſtères dans les Loges Frangoiſes, ſans rien 
olent changer à leurs anciennes formes; de les illu- 

bals, miniſer ſans leur faire connoitre le nom meme 

gon de la ſecte, qui leur apportoit ces mylteres ; de 


R Etultat 
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ne prendre enſin du code de Weiſhaupt, que les 


moyens convenables aux eirconſtances pour 
hater la Revolution. 


Si les faits n'6tojent pas venus nous donner 


de I'ambaſ- des connoiſſances plus poſitives, nous ſerions 


ſade 0 


què par les 
taits, 


Francoiſe doit à 


Premier 
falt. 


encore reduits a ignorer les grands ſucces dont 
I Amelius & le Bayard illuminés rapporterent 
la nouvelle, aux Freres Allemands. Mais ces 
faits ont parlé; rapprochons les 6poques; & il 
ſera aiſe d'en conelure ce que la Revolntion 
la fameuſe ambaſſade. 

Auffitdt apres le depart de ces ambaiſſadenrs, 
aux mylteres des anus reunts, & des Fiitlalttes, 
ſucceda une nouvelle tournure donnee aux fe- 
crets maconniques; un nouveau grade s'intro- 
duiſit dans ces Loges; les Freres de Paris ſe 
hiterent de Venvoyer dans les Provinces. Pai 
{ous les yeux le m&moire d'un Frere, qui vers 
la fin de 1787, en recut le Code dans ſa Loge 
a plus de 80 lieuesde Paris. Tout le fond de ce 
grade Etoit un diſcours calque fur celui du Hyé- 
rophante e Hlumine. C'étoient tus les 
principes de Pegalite, de la liberté, de la religion 
pretendue naturelle que Weiſhaupt étale dans 


ce grade. C' ẽtoient la meme tournure, la meme 


explication donne aux ſymboles maconniques 
& ſurtont le meme enthouſtafme. Le Franc- 
Macon de ant je tiens ce fait, refuſa Paffiliation ; 


mais, ajoute-t-il, la plüpart des Freres qui 


compoloient la Loge, furent tellement eledrijcs 
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8 qu'ils devinrent les moteurs les plus ardens de la 
r revolutinn. 
A cette meme Epoque les Macons fideles aux 5 
r | preceptes de PEpopie, & cherchant a fe forti- 2“. * 
fer par ſe nombre, multiplièrent prodigieuſement 
it leurs Loges. Les fauxbourgs de Paris, & dans 
it les provinces, les villages meme fe remplirent 
s de Macons, por tefaix, artiſans, payſans, dont le 
il nom (ul d'egalite, de liberté ſuffiſoit pour 
»  cchautier la téte fur les nouveaux droits de 
biomme. D*Orlcans porta la precaution juſ- 
s, qu'a faire initier a la Loge des Amis reunis ces 
„ leégions de Gardes Frangoiſes deſiinees au ſiége 
P de la Baſtille, 
ö A celte meme époque s'établiſſent dans Pa- 2e. fait, 
le I ris ces Comités Politiques, ces Comites Regula- » 
a teurs, dont les deliberations portees au Comité 
rs du Grand Orient, ſont envoyces aux Loges 
ze ©} diſperſces. — Les inſtructions arrivent juſqu'aux 
e I extremites du Royaume. Je connois des F reres 
qui les ont reques en Amerique meme. Par ces 
2 inſiructions. tous les Venerables ſont avertis 
51 d'en accuſer la reception, de joindre à leur reponſe, 
ns e. ſerment, Pexecuter fidelement tous les ordres gui 
* leur arriveront par la meme voie, ſous peine des 
es potynards, ou de l aqua to ffana, qui attendeut les 
2 - traitres. Les Venerables que ces ordres ef— 
1; frayent, font obliges de ceder le fauteuil, ou la 
ni direction des Loges a d'autres Freres. 


42. fait. 


ge. fait. 


6e. fait. 


_ chaine des correſpondances du Code Illuminè a fi 


gands & tous les Freres font en inſurrection; 


422 ConsrIRATION DEs SoPHistts 
Les inſtructions ſe ſuccedent & ſe preſſent, 
juſqu'au moment des Etats Generaux. Les 
Frane-Macons n'epargnent rien pour faire 
tomber la deputation ſur leurs adeptes; ils 
reuſhſſent preſque completement pour la dé: 
putation du Tiers, & a Paris au moins, pour les 
Deputes de la Nobleſſe. 
Le jour de VinſurreQion generale eſt fixe au 
14 Juillet 1789. En ce jour les cris de liberté, 
d'egalité fe font entendre hors des Loges. La 


bien reuſh, qu'au meme inſtant, tous les bri- 


d'un bout du Royaume a l'autre, & partout 
ſe livrent au meme brigandage. 


En ce jour, il n'eſt plus de Loges Maconni- | 


ques ; tous les Freres ſe ſont tranſportes aux 
ſections, aux hotels de ville, aux comités révo— 
jutionnaires. Un nouvel antre ſe forme ſous le 
nom de Club Breton, aupres des Etats Géné- 
raux. Il ſe compoſe de Mirabeau, de Syeys, de 
Barnave, Chapellier, du Marquis de la Cofle, 
Glezen, Bouche, Petllion, de l'élite des adeptes 
de la capitale & des provinces. De nouvelle: 
ſcenes bientot les tranſportent a Paris; ils 8'6- 
tabliſſent dans une égliſe appellee des Facobins. 
Le nom de cette égliſe paſſe a leur club; ils y 
ſont ſuivis de tout ce que Paris contient de 
Freres dévoués à la revolution. Au meme inſ— 
tant, ſe forment dans toutes les villes & dans 


D 
tous le 
bins, u 
lier, d. 
en ſui; 
les inſt 
Ces 
bius, I 
Mago 
8. gie 
Aux 9 
enlin © 
ſont J. 
d'impi 
la mer 
Pitgue 
leurs ſe 
miſſior 
le men 
trices. 
au Gra 

par de; 
& de { 
teres d 
nes de 


jurera 


dccifio! 
ment c 
crets r 
par l' 
qu'il $5 


8 


8 


DE LU IMPIETE ET DE L'ANARCHIE. 423 
tous les villages, & ſous le meme nom de Faco- 
ins, une foule de clubs qui fe hatent de s'affi- 
lier, de correſpondre avec le Club Parifien ; qu1 
en ſaivent ponctuellement la marche & toutes 
les inſtructions. 

Ces antres déſormais appelles Clubs ts Jaco- 
bins, ne ſont autre choſe que ces Arriere-Loges 
Magonniques, oft les adeptes Franc-Macons 
„igiant unis aux adeptes ſopliiſtes, & enſuite 
aux adeptes S cdenborgiſtes & Martiniſtes, 
enſin aux ndeptes Illuminés de Weiſtiaupt. Ce 
font les mémss principes d'galité, de liberté, 
d'impiété & de rebellion; c'eſt le meme zéle & 
la meme furcur pour la Revolution ; ce ſont 
jiſgues aux memes formes a obſerver dans 
leurs ſcances, dans leurs deliberations pour Vad- 
miſſion on le renvoi des Frères. C'eſt ſurtout 


le meme ſerment que celui des Loges conſpira- 


trices. Pour etre admis au grand Club, comme 
au Grand-Orient, tout aſpirant doit Etre preſents 
par deux parrains, qui repondent de ſa conduite 
& de fa ſoumiſſion. Tout comme dans les myſ- 
tères des Macons Philaletes, Kadoſch, Illumi— 


nes de toutes les eſpèces, l'Initiè au Grand Club 
jurera cette ſoumiſſion aveugle & abſolue aux 


déciſions des Freres. Il jurera plus ſpeciale- 
ment d'obſerver & de faire obſerver tous les de- 
crets rendus en conſequence des decifions du Club, 
par l'Aſſemblée Nationale. Il jurera meme 
qu'il S'engage d denoncer au Club tout homme dont 


7e. fait. 
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il aura connu Poppoſition a ces decrets ; qu'il n'exe 
cepte de la denonciation, ni ſes amis les plus in- 
times, ni ſon pere ou ſa mere, ou aucun des membres 
de fa famille, Enlin il jurera, comme tous tes 
adeptes de Weiſhaupt, d'exécuter, de faire 
exccuter tout ce que les membres intimes de ce 
Club ordonneront, & meme tous les ordres qui 


 fourrotent re/ugner a ſon jugement & a ja con: 


ge. fait. 


ctence. ¶ Memoires jur les Facob. ) $11 n'a point | 


fait tous ces ſermens, il pourra bien Ctre admis 
aux galeries de la populace Jacobine; mais il 
n'entrera jamais aux Comités Regulateurs. Car 
les Freres n'ont point quitts leurs Loges, pour 
renoncer a leurs moyens. Il ett aux Jacobins, 
comme au Grand Orient, des Comités de rap- 
ports, de finances, de correſpondance, & par deſ- 
ſus tout, un Comze appelle par excellence, le 
Comte ſecret. Il eſt une liſte. noire & une [1/te 


rouge, qui decide du fort des Frères ſimplement 


exclus, ou des Freres proſerits. 

Tout ce qu'ont fait pour la Revolution ces 
hommes déſormais appellés Facobins, n'eft plus 
un myſtère. Cette Revolution n'eſt pas elle- 
mèéme autre choſe que Phiſtoire de leurs for- 
faits & de leurs atrocités, de leurs conſtans 
efforts pour &tahlir le regne de VPimpiete & de 
la rebellion. Mais quels ſont- ils done tous ces 
hommes dont la coalition a forme ces antres du 


Jacobiniſme ? Prenez la liſte de leur grand Club, 


dans Vinltant on il ſe forme; la vous verrez 
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d'abord tout ce qui reſte encore du Club d' Hol- 
bach, tous ceux que nous avons compris ſous le 
nom de Sophiſies. Ils ont quitte leurs cotteries 
& leurs Lycees. Ils ont quitte le manteau de 
leur phitolophie ; ils font la tons couverts du 
bonnet rouge. Tons, Condorcet, Bailly, Champ- 
fort, Cerutty, Mirabeau, Brifſot, 


pont, Lalande, Dupuy, Garat, Mercier; athees, 


Syeys, Du- 


deiftes, encyclopEdiſtes, économiſtes, ils font 
tons ſur la premiere liſte des Jacobins, fur la 
premicre ligne des rebelles, comme ils le furent 
fur celle des impies. Ils y [ont avec la balay ure 
des brigands & des Loges, comme avec les 
heros des forfaits & des myſtères; avec les 
bandits de Philippe d'Orléans, comme avec 
Chabroud fon avocat, & Lafayette fon rival. Ils 
y font avec tous les apoſtats de Pariſtocratie, 
comme avec ces apoltats du Clergé, cleves dans 
les Loges Magonniques, Ils y font avec le 
Dac de Chartres, les Marquis de Monteſquiou 
& de la Sale, les Comtes de Pardien, de la 
Touche, Barras, Victor de Broghe, Alexandre 
Peauharnois, St. Fargeau, Sillery, d' Aignitlon, 
de Menou; comme ils y font avec Syevs, 
Perigord d'Autun, Noel, Chabot, Dom Geries, 
Gregoire, Fanchet, & toute la liſte de leurs 
intrus, figurant autrefois dans la liſte des Lo- 
ges. Ils y font avec les Frères des Provinces 
accourus ſe reconnoitre aux ſignes Macon = 


avec Rabaud, Mendouze, Barrere, 
H f h 


niques, 


426 CONSPIRATION D&S SOPHISTES 

Goupil de Prefeln. Ils y ſont avec tous 
les adeptes de Swédenborg ou des Martinit— 
tes, avec vSavaletie de Lange, 
te Millanois, 
Lyon, 


Willermoz, 


Raymond de Beſancon. Enfin ils y 
jont avec les adeptes de Weiſhaupt, Bonneville, 
Dietrich, la Reveillere. Drouet, Babœuf, & 
avec tous ces autres adeptes de ['Illuminifme 
Bavarois, accourus alternativement d*Alle- 
magne en France, & de France en Allemagne, 
pour prendre ou pour executer les ordres du 
grand Club, pour combiner ha marche des Fre- 
res en deca & en dela du Klin, c'eſt-aàa-ire, 
avec les Tu leiques illuminés Rebmann, Leucliſen— 
ring, Dorjch, Blau, Ni mis, 
y font 


Hoffmann - mais ils 
auſſi avec tous les bourreaux de la Ré— 
volution ſortis des memes antres, 
Legendre, 


avec Fallen, 
Sergent, Collot d'Herbois, Fou- 
quer- [linvilie, Couton, St. Juft, Payan, Hen- 
riot, Coffinal, Marat & Robeſpierre. CF. dans 
{ouvrage intitule Cauſes & effets de ta Révolu— 
tion, Ia liſte des Comites Facobins. V. aut Man 
Joie. conſpi tration d Orleans. ) 

Ce melt point le hazard qui nous montre 
dans les JLycces des lophittes. ans les loges ma- 
conniqgues ou illuminecs. & aux Jacohins, cette 
1dentite d'ohjets, de principes, de complots, de 
moyens, & enlin de perſonnages. Il nous en a 
couté pour arriver aux preuves de cette moal- 

rueuſe aſfociation. Depuis le jour on Voltaire, 


Prunelle de Lierre, Périſſe de | 
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en faveur de fon égalité & de fa liberts, jura 


d'ccraler le prẽtendu infame ; depuis le jour ou 
Monteſquieu ne vit que des efciaves toumis a 
des Monarques légiſlateurs; depuis ce jour ou 
jean- Jacques ne vit qu'un malfaiteur du genre 
numain, dans homme i ayant le premier enclos 


un terrein, S aviſa de dire t ceci eſt a mol, & fut le 


fondateur de la joctete civile, juſqu'a ce jour fatal 


ol les a.leptes de Voltaire, de Monteſquieu, de 
Jean-Jacques, an nom de cette meine égalité 
& liberté, vont rcunir dans ces Clubs Jacobins, 
tous les ſophiſmes de leurs Acadéeniies contre le 
Chriſt, tous les complots des Loges contre les 
Rois, tous 1es blalphemes de Weiſhaupt contre 


Dieu, contre les Rois, contre la ſociété, il nous 


a fallu, pour éclairer leur marche, ctudier bien 
des ſy ſtèmes, dé voiler bien des artifices, pëné- 
trer dans bien des antres. Mais les voila enfin 
dans celui qui devoit réunir tous leurs moyens 
comme toutes leurs ſectes. L'hüiſtoire deſormais 
n'a plus beloin de mes recherches, Our demon - 
trer tous leurs forfaits, tous les deſaftres de la 
Revolution ſortie de ce repaire. Les Mémoires 


publics, & les journaux ou les archives des 


Clubs eux memes, lui diſent aſſez hautement 
les deſafſtres & les forſaits qui ont ſuivi la coalt- 
tion de toutes ces ſectes, compriſes deformais 
ſous le nom de Jacobins. Ma täche pourroit 
etre regardee comme thine. 
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Cependant il elt encore un ordre a obſerver | 
dans l'inondation meme de ces fleaux. Il eſt | 
dans Paſſociatiun méme des feelerats, une (a- | 
geſle monſtrueuſe qui dirige la marche des for- 
faits, qui ne les fait éclore que ſucceſhvement, 
& au tems utile. Avec cette ſageſſe, la pro- 
tonde noirgeur fait ſervir les moins pervers de 
ſes complices a preparer les voies; elle fait 
sen defaire, ou les ccarter, quand ceſſant d'a- 
vancer, an lien de ſimples intirumens, ils de- 
viennent obſtacles. Ainſi aux Jarobins enx— | 
memes, & dans le centre de lem coalition, il 
eſt une progreſſion de complots & de fcelcra- | 
teſſe Chaque Sctte y conſerve ſes ſecrets ulté- 
rie urs, & chaque conjure, fes paſſians, ſes 
intéréts, tout comme dans les Arriere- Loges. | 
Il eft un veu commun a tous, celui de ren- 
verier tout ce qui exiſte & d'établir /eur liberie, 
leur epalite fur un nouvel ordre de choſes. 
Tous déteſtent le Dieu de PEvangile ; mais il | 
faut aux uns le Dieu de leur philoſophiſme, & 
le philoſophiſme des autres ne fouflre point de | 
Dieu. Il fant a Lafayette un Roi Doge, ſous | 

Identitẽ de Pempire & les lojx du peuple fouverain . il 
laut pour Philippe d*Oricans, qu'il n'y ait plus 


complots 
& de gra- : ; 3 : 
dation, de de Rot, ou qu'il le foit lui-méme. I ne faut a 


movens Brifſot, ni le Roi de Philippe d'Orlcans, ni le 
contre la 


Religion. Rol de Lafayette. II faut 7 Mirabeau & I | 
Necker un autre orire de choſes quelconque, 


dont ils ſoient les grands moderateurs ; il ne 
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faut a Dietrich, a Condorcet, a Babœuf, & aux 
derniers adeptes de Weiſhaupt, d'autre mode- 
rateur que homme Roi, n'ayant partout que 
lui pour maitre. Voyez dans le cours de tous 
cescompiots, comment les grands adeptes ſavent 
mettre en avant les ſimples inities. Les ſophiſtes 
& tous les conjurés des Loges ont jure d'ecra- 


ler les Aute's du Chriſtianiſme; voyez par 


quelles gradations ce {erment fe remplit. 

Une premicre aſſemblee de conjurcs ſuſpend, 
& abolit les vœux de religion, decrete & exé&- 
cute la ſpoliation générale du Clergé, imagine 
& rédige en conliitution un ſimulacre de reli- 
gion catholique, & chaſſe de leurs temples tous 
les Pretres qui refufent le ferment du ſchiſme 


cou de l'erreur. Sous une ſeconde Aſſemblée, 


ces Pretres ſont bannis ou immolés par heca- 
tombes. La troiheme pourſuit ceux qui ont 
6chappe aux premiers légiſlateurs. Les preva- 


rieateurs eux-memes font condamnes a un 


nouveau genre d'apoftatie. Il faut pour ſatiſ- 
faire Pimpicte des nouveaux Diocletiens, re— 
noncer au titre, au coractere ſacerdotal; tous 
les temples de jéſus-Chriſt fe ferment; il n'eſt 


plus en France aucun autel de libre, ſi ce neſt 


celui de la raiſon érigée en divinité, c'eſt— 
a-dire, celui de ces pretendus ſages adorant 


leur raiſon, ou s'adorant eux-mémes & leur 


delire; car leur raiſon fans doute n'eſt pas 
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autre choſe qu'eux-memes ſe flatant d'avoir 


la raiſon en partage. A ce culte d'Hebert 
ſuccède celui de Robeſpierre; a celui de 
Robeſpierre ſuccède celui du Théophilantrope 


la Reveillère LE paux. Sous les uns & les au- 
tres, ce n'eſt jamais que ces religions inventees | 


par les adeptes, pour Eteindre celle du Chriſtia- 
mime, pour accoutumer le peuple a fe paſler 
de toutes. Ainſi que les autels de Jeſus-Chrili, 


il faut que tous les Pretres Giiparoilſent ; les | 
uns ſont maſſacrés, les autres entaſſés dans les 


pritons, attendent a chaque heure le meme fort; 
d'autres n'echajppent au glaive des brigands, 


que pour perir ſous la guillotine, ou bien dans 
ces vaiſſeaux, que Part atroce des ſoupapes en- | 


gloutit avec toutes les vittimes dont on a ſoin 


de les charger. Une mort plus cruelle & pius 
lente, ſous le pretexte des deportations, attend | 


ceux que la revolution a parques, a preſſes & 
ſerres par trois & quatre cents dans la calle, 
ou bien fur le tillac des navires errans pen- 
dant dix mois entiers, fur les cotes de France, 
juſqu'a ce que l'intempérie des ſaiſons, la fa- 
mine, l'inanition mettent fin aux outrages bien 
cruels encore dont les accablent, non pas les 
hommes, mais les monſtres que les tyrans leur 


ont donnes pour ſentinelles Quand vous verrez 


ainſi perir juſqu'a cinq cent ſoixante Pretres 


fur le vaiſſeau le /Yaftngton & ſur celui des 
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Deux Aſſocies ; (*) quand vous aurez a racon- 
ter combien d'autres ont peri ſous le glaive 


des juges aſſaſſins, ou des ſoldats bourreaux ; 
quand vous aurez a dibe que dans cette per- 


ſfecution, les plus heureux des Pretres ſont 


ceux qui errent en Europe, loin de leur patrie, 
& fans autre aſyle, ſans autre moyen de fub— 
iter. que la pitie, la eharite des peuples, encore 
nacceltibles a la rage des impies ; quand vous 
aurez a dire tout ce que les Jacobins ont fait 
& font encore, pour ancantir & les Temptes & 
es Pretres de Jéſus-Chriſt, louvenez-vous tou- 
jours de ces myſtères, de ces ſermens de haine 
prononcés dans l'abyme des Loges; & vous 
nous direz ſi avec les memes hommes, vous 
netes pas encore force de reconnoitre aux 


_ Jacobins, le meme objet, la méme rage dim- 


picts, qu'au Club des ſophiſtes, aux Loges des 


Kadoſch, aux antres de Weiſhaupt. 


_ Meme gradation & meme identité de com- 
plots, de fortaits contre la Monarchie. Le 
Prince que la ſecte trouve ſur le Tröne, eſt ce 
Roi ſi jaloux de voir ſon peuple heurenx ; c'eſt 
ce meme Louis XVI, qui au milieu de ſes 
dangers prononca tant de fois ces paroles: s'/ 


faut pour me fauver, qu'il ſoit verſe une ſeule goutte 


232 


* V. le rect abrege des ſouſfrances de 800 
Ecclefraſtiques ſur ces deux vaiſſeaux, par un de ceux 
que en ont ſupporte toutes les rigucurs. 
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du ſang de mes ſujets, je defends qu on la verſe; 
c'eſt par lui qu'elle veut qu'on annonce à tous 
les autres Rois, le deſtin qu'elle leur Prepare, 
Elle a eu contre Dieu ſes intrus, ſes deiltes, {es 
athées; elle a contre la Monarchie ſes Nee- 
keriſtes, ſes Fayetilies, ſes Conſtitutionnels, ſes 
Girondins, ſes Conventionnels ; & c'eſt tot ſur. 
tont qu'elle fait varier, ménager & graduer les 
roles, pour arriver à la dernière cataſtrophe; 
c'eſt ici que Phiſtoire les montre fidelement 
remplis. 

Les élus des élus ont prononce que le tyran 
mourra ; ce tvran, c'eſt Louis XVI. Necker 
le prend, le livre a la diferetion des conjures 
du Tiers légiſlateur; Latayette, Bailly, leurs 
conſtituans le recoivent en cet état, ne lu 
laiſſent plus qu'un ſceptre morcelé, & fa robe 
de pourpre. Ils le quittent apres avoir appris 
au peuple a le trainer de Verſailles a la Greve, 
de Varrennes aux Thulleries. La ils Paban:- 
donnent, entouré des bandits, & de toutes les 
piques de la rebeilion. Briſſot & ſes Girondins. 
pourſuivant la route ouverte par Necker, ap— 
planie par Lafayette, n'avoient plus qua ſout- 
flor ſur le Trone ; ſous le nom de commiſſion ex- 
traordinaire, leur Comité Secret a longtems 


_medite les d46crets qui vont enfin donner le coup 


mortel a la Monarchie. (*) Tous ces decrets 


( V. dans les adreſſes de Briſſot a ſes commettans, 
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font prets ; les WE) appelles des Provinces 


pour Pexceution, font d&ja dans Paris; le 16 
Aoi arrive; Britot, ſes Girondins s'empa— 
rent de ce Trone, & ils le hachent;. Louis XVI 
paſſe des Thuilleries aux tours du Temple; 
c'elt ia que Robe!pierre, Pethion & Marat 
vont le prendre; & du Temple, Louis XVI 
eſt mené a b'echafaud. 

Dans toute cette ſuite de (editions, de het: 


lions, de traiions, Juiyu'a la confommation du 


regicide, il eſt bien des acteurs differens; en eſt- 
il un moins coupable que 'autre? Tout cela 
appartient aux memes conplots de l'égalité, de 
la liberté; tout cela a brills ſueceſſivement ans 
les antres de la ſecte; tous ces auteurs fe mon- 
treat en leur tems fur le theatre, & dans les 


diverſes ſeènes de cette tragédie; tous ont joue 


le role que la ſecte a ſu leur diſtribuer, pour ar- 


river a la ſanglante tragédie du plus monitru- 
eux regicide ; ils ſont tous Jacovins 
A travers cette On de maſſacres, & Contre 


toute WT ros 
N 1 21 
de brigandages, la Sette ſeinble ee dei & 
avoir perdu le fi! de ſes eee elle n'a pas tote ſo- 
cisté. 
ro 1 


de Louvet a Robeſpierre, comment les conjures ſe ꝙ lo . 
rifioient eux-memes de tout ce quis faifoient depuis 
longtems, pour amener lu cataſirople du 10 Alt, 
& combien dans leur commiſſion extraordinaire, is, 
avoient mis de ſoin a preparer d'avance tous les 
decrets prouunces en ce four, contre Louis AVI. 

11 


434 ConsPIRATION DES SoPHIST FS 


ceſſs un ſeul inſtant de les pourſuivre. En ce 


moment plus que jamais, elle les preſſe par ſes 


Pentarques, ou les cinq dirbcteurs, contre les 
Rois, les Pretres & les Nobles; & contre fes 
Pentarques eux-memes elle a encore le dernier 
de ſes mylieres. Vainement ils s'efforcent de 
maintenir un reſte de ſocicts, pour affermir leur 
trone ſur les debris de celui des Bourbons; elle 
a dit: ces deiwis des trones & de la ſociété pe- 
riront avec les debris Ge la propriété — Sous 
ces premiers légiſlateurs, elle a d'abord ancant? 
celle de 'Egltie; bientot a diſparu celle des No- 
bles éEmigrés. Cenx de l'intérieur ont vu leurs 
richeſſes ſe ſomlre ſous la guitlotine, ou ſous 
les confifeations. Bientot les adeptes- Bruiſſard, 
Fiobeſprerre, & les deux Julien ont éerit qu'il 
Etoit venu, letems de tuer Pariſtocratic morcantile, 
comme celle des Novles. Ils ont dit dans leurs 
conidences, ainſi que Weiſhaupt dans ſes my ſ- 
teres, qu'il falloit ecraſer le negociantijme ; ne Id 
ou il y avoit de gros negocians, il v avnit beau'nufs 
de fripons; & qui la hiberts ne youvoit y etablir 


jon empire. ¶Hayex le recueil, des pieces trounees 


chez Figbeſ, jerre, tmprimees par ordre de Ia (on- 


vention, NV. 43, 75, 89, 107, Sc.) La guil- 


lotine & les requiiitions font venues dsgboniller 


les bourgeois, les marchands, comme les Nobles 
& | Egliſe. 


Ce ne font pas 1a les derniers coups que la 


tie médite contre la proprieté, pour Ecrafer 
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enfin toute fociete. Nous avons vu les adreſſes 
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au peuple tragees par Babzuf, Drouet, Lagnelot, 


& les autres adeptes des derniers myſtères; & 


la nous avons lu * /egiflateurs, gouvernans, 


6% 


(& 


v8 


46 


riches, proprictaires, Ecoutez a votre tour 
— Nous ſoninies tous egaux — Eh bien, nous 


pretendons deſarmais wvivre & mourir comme nous 


Jommes nes. Nous vgulons Fepalie reelle, ou la 


mort. Voila ce qu'il nous faut; & nous Vau- 
rons cette égalité reelle; n'importe a que! 
prix. Malheur a ceux que nous rencontre- 
rons entre elle & nous! Malheur a qui feroit 
reſiſtance a un vœu ſi prononcs! La Revo— 
lution Vrangoiſe weft que Pavant-courritre 


d'une revolution bien plus grande, bien plus 


* folemnelle, & qui ſera la dernitre-— Nous con- 


48 


& 


46 


© ſentens d faire table raſe, pour nous en tenir a 


Pegalite. Perifſent $'il le faut tous les arts, 


pour qu'il nous rele Pegalite reelle!“ 


„ Legillateurs, gouvernans, propriétaires. 
riches & ſans entrailles, envain prétendez- 
vous neutraliſer notre ſainte entrepriſe, en 


diſant: ils ne font que reproduire cette Loi 
Agraire, demandée déja piutieurs fois avant 
eux — Calomniateurs taiſez- vous. Nous ten- 
dons a quelque chnſje de plus ſublime, de plus 
equitable; le bien commun, ou la communaute des 
biens! Plus de propriete individuelle de terres? 
La terre neſt a perjonne. Nous reclamons, nous 
vorulons la joutſſance communale des biens de la 
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terre; les fruits ſout d tout le monde. . . Dif. | 
* paroifes en iu revoltantes diſtiuclions de riches | 


N de pauvres, de grands & de petits, de maitres 


GE de valets, de gouvernans S de gouvernes ! | 
LY Ou ne fait plus d autre diff: eee parm: les | 
'* hommes. que celle de I age & du jexe. ” Hr. 
trait des pieces trouvees ches Babouf, imprimees far | 


erdre de Aſjemblee. } 


Ainſi dans ſes forfaits & dans ſes ſucces contre | 
la religion. contre les rois; ainſi juque dans ſes 
derniers eſſais contre les democraties meme. & 
contre les dernters veſtiges de la ſociété, do la | 
propriété, tout, abſolument tont, dans laRcovo- | 
lution Francoiſe. nous montre ia ſecte poirrſui- | 
vant fans ceffe ſes projets; ſes diſciples, ſes 
adeptes, ſes Þrigands de tous les grades, mis ſans 
ceſſe en action, pour arriver au dernier terme 
de ſes conſpirations. Il ne lui a Pas &Et& donné 
encore, & nous elp6rons bien qu'il ne lui ſera 


jamais donné d'en combler la meſure. Mais que 
Feſprit humain calcule, s'il le peut, tous les 
forfaits, tous les defaitres que lui doit deja la 
France; il nous reſtera toujours a prévoir ceuy 


qu'elle médite encore; à ne pas oublier cet 


avis, que la Revolution Francoiſe, nb que Va- 
vant-courritre dune revolution bien plus grande 
& bien plus folemnelle, II reſtera ſurtoat à r6- 
flechir ſur ce grand phenomene, ſur la rapidité 


de ces ſuecès, qu} ont deja fait de la Reval tion 
: Francoiſe, celle d'une ſi grande partie de Þ Eu- 
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rope ; qui menacent d'en faire la revolution de 
Punivers. Eh bien. cette méme coalition de 
toutes les ſettes reames au grand club de Paris 
ſous le. nom de Facobins, eſt encore te fait d'ou 
dépendolent tous ces feces, & les conquetes 
meme des legions & (es heros revolutionnaires. 
Par les Apotres de Weithaupt, les myſtères 
deforganiiateurs ſont repandus dans les Arrière— 
Loges Magonniques, dans toutes les ſociétés 
(ecretes; par la correſpondance ſeerète des Progres 


Frères, la trame s'ourdit & ie développe dans de la rèvo- 
: ution ex- 


toutes ces Arriere-Loges. Des le commence- pliques 
ues | 
ment de la Revolution Frangoltle, un Mantteſte or eten- 
ue de la 


agne Philippe d*Orleans, eſt parti de ce Grand Ne 
Orient de Paris devenn en quelque forte ie ſe- Puniverſa- 
lite des 
complots. 


cond Arconage de la feete. Ce Xlaniſeſte eſt 
adreſſè a toutes les Loges Magonniques, a tous 


leurs Directoires charges d'en faire Fulage con- 


venable auprôs des Frères diſperſés en Europe. 
Par ce Maniletie, & en vigueur de la Fraterni— 
t6, * toutes les Loges ſont ſommees de ſe con- 
„ fedrrer, d'unir leurs efforts pour le maintien 
« de la Revolution, de lui faire partout des 
„ partiſans, des amis, des protecteurs, d'en 
* propager la flamme, d'en ſuſeiter Felprit, 
d'en exciter le zele & Pardeur dans tous les 
„pays, & par tous les moyens qui font en 
leur pouvoir.“ (Apis important d Hoffmann, 
. 1. eck. 19. 
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Les Freres Allemands, les plus diſpoſes de 
tous au Manifeſte par les myſtères de Weil 
haupt, font auſſi les plus zeles de tous pour le 
ſeconder. A peine les armees de Cuſtine ſe 
montrent ſur le Rhin, les adeptes Je Straſbourg 
en correſpondance, d'un cote avec ceux de 
Paris, & de l'autre avec ceux de Spire, de 
Worms, de Mayence, ont déja combiné les mo— 
yens de lui livrer cette derniere ville, un des 
grands boulevards de PAllemagne. Deja ce 
Stamm, fameux lilumine de Straſbourg, eit au— 
pres du general, & s'eſt empare de fa con- 
fiance ; bientot arrive de Mayence, une dépu— 


tation du Club Illuminé dirigee par Padepte 


Boimer. Les députés invitent Cuſtine à penc- 
trer dans le pays; & Paſſurent qu'il comblera les 
veux du plus grand nombre des habitans. Ils ajou- 
tent que sil eft inquiet ſur les moyens de ſurmonter 
tes difficultes apparentes, ils peuvent Paſſurer qu"eux 
S leurs amis ont aſſex de pouswir pour prometire de 
tes lever; qu ils font les organes d'une fociete nom- 
breuſe, au nom de laquelle ils Ini promettent un de- 
vouement entier, & la plenitude de leur tele pour 
contribuer a ſes ſuccks. Cuſtine eſt effrayé de 
Fentreprile ; il ſe reſout enfin. A Paſpect de 
Mayence tout ſon effroi renait ; il n'a pas ſeu- 
lement les premiers moyens d'un ſiège régulier; 
ce pendant les Freres lui dictent ſes ſommations. 
La premiere r61onle du Commandant Gimmzch 
renouvelle ſon effroi; il penſe a la retraite. Une 
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ſettre des freres de Mayence au député Boimer, 


vient lui apprendre qu'ils ont travaille la bour- 


geoiſie; qu'il ſuffit d'ajouter à la premiere ſom - 
mation de nowvel/es menaces ; que Pami pofſedant 


la confiance du General, eſt decide a tout employer 


four lui perſuader Pimpoſſibilite de defendre la 
place. Cet ami, Eickenmayer, charge lul-meme 
de la defenſe des remparts, & de diriger Partil- 
erie, s'cſt en effet uni au Baron de Stein envo- 
ye de Pruſſe; il rentht a demontrer la preten- 
due impotlibilite de rcfifter a un ennemi, qui n'a 
pas meme le moyen d'attaquer, qui eft bien 
roſolu a s'enfuir pour peu qu'on lui refiſte. II 
court lui-méme demander a capituler ; Cuſtine 
eſt maitre dans trois jours, & fans coup ferir, 
de ces remparts dont l'aſpeèt feul le rempliſſoit 
d'effroi. H. Memoires de Cuſtine, t. 1p. 46 & 


jute.) Knrecompentie de leurs fervices, il laiſſe 


les Freres dominer dans fa conquite, & celui 


de tous qui Ia le mieux ſervi, le traitre Eiken- 
nayer palle ſons les drapeaux des Jacobins, en 


qualité de General. Ainhi ſe prennent les villes 


ol la ſecte domine. 

[ *hittorien peut ſuivre Cuſtine a Francfort ; 
| verra I'lilumine Pitch, & tous les Freres 
4 Iſeubaurę le ſerv ir avec lememe zéle. Quand 
il faudra montrer les grands auteurs de la Re- 
publique Ci/rhenane, il retrouvera encore Va- 
depte Bolimer uni a Padepte Xenipis, Conſeiller 
intime de l'Electeur de Cologue, au Proſeſſeur 


—————ů—— —ö nu 


——— 


— 


— — 
— 
F ; 


— << SSSR — ze ———oe oc — 


————— 


440 CON SYIKATION DES SOPHISTES, 

Gerhard, a l'Avocat V atterfal, & a toute la 

liſte du Club illuminé. 
Les Freres conjures n'ont pas moins fait pour 


Dumourier que pour Cu/tine. Dans ce tems ou | 


Parmee des allies rebrouttſa de Verdun en Al. 


lemagne, Wandernoot ſous le nom de G9bels-| 


Croix, s'occupoit a ones avec Chauvelin, | 
Perigord 4 Hatun, Noel S 
de revolutionner ! Ano etorre ; mais il avoit] 


© Bomet, des moy eng | 


laiſſé des Frères dans la Flandre & le Brabant, 
1 connoif]-it leurs difpolitions. De concert avec} 


Noel & Chauvelin, i con (entit a le diliraire des 
complots tur Angleterre pour rédiger la mar- 
che a ſuivre dans la conquite du Brabant. Les 
Freres de Paris firent paſſer ſes inſtructions a} 
Dumourtier, “ Celui-ci, difoit Wandernoot 
„ meme a {es confidens, ne changea pas un 
„ mot au Manitelie que j'avois Ecrit a Pyr 
& man Square. Le peuple gagne par nos agens, 

& par ce Manifeſte, ſe jetta dans nos bras, & 

* la Flandre fut priſe ** 

Les progres & les complots de la ſee. ex- 
pliqueront encore plus facitement la conqucte 
de la Hollande par Picegru. Amſſerdani ſeul 
avoit quarante Clubs; les 1 152 'obins dominoient 
6vnJ2ment dans leurs Loges a Leyd? , a Haren, 
a Neaden. La Convention avoit aupres den 
Malabar; leurs commiſſaires, les nommé 
P Archev/que & Aiglam. Pour ſubvenir aux frais 


de la revolte, ils avoient ſurtout dans les mais 
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ſons de commerce, les comptoirs de Texier, de 
Coudere, de Richereau, les tréſors & le zéle re- 
volutionneire du Juif Sportas. Pichegru pou— 
voit compter ſur quarante mille Hollandois 
prets a fe declarer pour lui. Larcheveque & 
Vreſine lui fuiſoient paſſer le reſultat de toutes 
les délibérations, & tous les avis neceſlaires 
pour diriger ſa marche. La conſpiration fut 
decouverte ; trente des principaux eonjurcs, 
& meme le General Eufiache, qu'on leur en- 
royoit de Paris pour les commander, furent 
arretes. Mais leur partie Etoit déjà fi bien lice, 
que le General Anglois eut beau demander qu'on 
lui livrat les adeptes priſonniers, pour s'aſſurer 
de leurs perſonnes, pour toute punition, ils ft - 
rent envoyes aux avant-poſtes. Nimegue, 
Utrecht, Bergop-zoom, Amſterdam furent pris 
Si leur vainqueur n'avoit 
pas d'autre titre a ſes lauriers, il pourroit dire 
comme Cuſtines & Dumourier : je ſuis venu, 
j'ai vu & j'ai vaineu, parce qu'au lieu de ſol- 
dats a combattre, j'ai trouvé des adeptes a 
embraſſer. | 

L'hiſtorien qui voucra ſuivre la Révolution 
dans toutes les parties de' Europe, trouvera 
partout les Frères conjures, preparant de meme 
les voies par leurs confpirations. Il verra en 


 Eſpagne, celle de Reddeleon, vendant aux Ja- 


cobins Figueras, pay ee d'abhord par la promeſſe 


d'un million, & enſuite par la guillotine. En 


NR 
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Portugal, il aura a tracer celle de Padepte Serge 


8'6gorgeant pour garder ſon ſecret, mais le laiſ- 


fant dans ſa correſpondance ; a Naples, celle dont 


les principaux membres ont ẽté arretes, & dont 
Mr. Key avoit developpe toute la frame; a Ro- 
me, celle dont Cerutti avoit tout le ſecret, quand 


au commencement de la Revolution, il difoit 
deja au ſecretaire du Nonce a Paris: gardes bien | 


votre Pape, car je vous Pannonce, & vous pouvex 


en tre ſur, vous nen aureꝝ plus d autre; a Vienne, 


celle qui fut ourdie par Mehalovich & par 


Hebenftreit, qui Pun & l'autre, la payèrent de 
leur téte; a Berlin, celle de tous les Freres | 
qui avoient mis le feu a deux maiſons pour 


s'emparer des poſtes, tandis que la garnifon ac- 
courroit éteindre Vincendie ; mais dont le Gé- 
neral Mellendorf ſut prevenir les ſuites, en 
ordonnant aux troupes de reſter a leur place, & 


en ſe ſaiſiſſant des incendiaires. La Revolution 


offrira encore a devoiler les complots, dont 
Padepte Mauvillon avoit trace le plan, & tout 
ceux qui devoient éclater le méme jour, dans 


toute YAllemagne, le 1. Novembre 1793. Que 


Phiſtorien arrive à St. Péteſbourg, la il aura 
auſſi a deerire la conſpiration de Genet, de 
Boſh, & de tout le Club qui s'étoit etabli a 
PH6tel meme du Chevalier de J/ithwooth, Am- 
baſſadeur d' Angleterre. Les ſoixante millions 
envoyes de France aux miſſionnaires en Po- 
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logne, lui en diront aſſez ſur les complots que la 
ſecte n'a ceſſè d'y nourrir. A Conſtantinople, 
il verra la miſſion des apdtres envoyes en Aſie 
& en Afrique, contice au Chevalier de Mou- 
radgea, d Hohjon, jadis Internonce & Ambaſ- 
adeur de Suede, combinant ſes conſeils avec 


ſes 6cleves Ruffin & Leſſeps, ſons les lointains 
auſpices du Miniſtre Perigord. Pour expliquer 


la conquete de Malte, il ſe reſſouviendra du 
projet des Arriere-Loges ſur cette Ifle ; mais 
ih ajoutera, que ſi les Chevaliers ſe trouvotent 


autrefois exclus des Loges par la nature meme 


des mylieres, une nouvelle politique avoit ap- 
pris 4 mettre parmi ces Chevaliers eux-memes, 
des adeptes tels que des Dolomieu, des Boſredon, 
des Hompeſch, a les mettre meme a la tete de 
Ordre, alin que Buonaparte pit dire auſh en 
arrivant a Maite: Pai vu, & j'ai vaineu. 


Dans le ſein de PAmerique meme, que 
hiſtorien n'oublie point les progres dont les 


Freres ſe felicitoient dans ſes contrees ; il ſera 
moins ſurpris de les voir reunir leurs contribu- 


tions, pour aider les rebelles d*Irlande, ou 


d'entendre parler de l'adepte Adet, Miniſtre 
des Pentarques aupres des Ftats Unis, & de 
lon Emiſſaire David Lean, convaincu d'avoir 
parcouru le Canada, deguiſe en marchand, & 
ditpoſant deja d'autres adeptes a Puſage des 


piques, . 4 la rEception des flottes, des legions 
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de jacobins, qui devoient partir de Breſt pour 
la conquete de cette Colonie. 
Je voudrois pouvoir annoncer a I'Hiftorien, 
que la Sede conſpiratrice a au moins reſp tte 
celle des nations, qui le plus fagement eontente 
de ſes loix, devoit aulli ſe montrer la plus conſ- 
tante à repouſſer les complots deforganiſateurs, 
Mais Padepte illuminé Kuntgen neſt pas le ſeul 
qui ait traverſe POcean pour illuminiſer I An- 
gleterre. Le fameux Caton-Zwack eft venu auſh 
faire les eſſais de ſa miſſion a Oxfort ; & s'ils 
n'ont renſh qua lui concilier le mepris des Noe - 
teurs dont il emportoit les manuſerits on les 


decouvertes, pour les faire imprimer en Alle- 


magne, comme le fruit de fon propre genie, 
d'autres apotres ſe ſont felicités d'autres ſucces. 
Les Illuminés Zimmerman & Thiken ont laiſſé an 
moins des traces des myſtères dans plus d'une 


Loge, & de nombre tes {oci6t6s ont prouve que 


{1 les conjures avolent change de nom, tes com- 
plots eEtoient relics les memes. Les annales de 
ces conJures ſont aufſi ouvertes en Angleterre ; 
les recherehes de la Juſtice, la ſageſſe des Mi- 
niſtres, les rapports des Sénateurs, ont dévoilé 
les faſtes des ſocictes ſe diſant tantot carreſpon- 
dantes, tantot couſitutionelles; & la, nous avons 
vu les Freres d'dimbaurg liẽs pour les memes 


complots, avec ceux de Dublin, de Londres, de 


Sheffield, de Mancheſter, de Stockport, de Lei- 
ceiſter, tous d' intelligence dans les veux, les 
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javitations, les félieitations adreſſees aux Jaco- 
bins legitlateurs. (*) La ſociete mere nous a 
offert tout art des comues fecrets du Grand 
Orient fons Philippe d' Orléans, tout celui de 
Are page Bavarnis fons Weiſhaupt, tout celni 
au C/ub d Ilolbachi ſous d' Alembert, pour ſeduire 
es peuples. & pour les entrainer avec la meme 
impiété, dans læ meme revolution. La méme 
Seéte qui en Suede a fait perir Guſiave III ſous 
les coups d' Ankarſiroem; qui en Autriche, a 
rer{6 te poĩſon a [,6opold ; quien France, a livre 
Louis XVI a ſes bourreaux ; cette meme ſecte 
a eu dans Londres meme, ſes adeptes aſſaſſins ; 
& (1 en Allemagne, ta tete de Louis XVIII, Rot 
fugttit, a été atteinte d'un plomb meurtrier, 
celle de George III, au milieu de ſon peuple, 
environné des acclamations, des tranſports de 
[amour le plus juſte, a été déſignée aux bri- 
gands. En detournant la balle regicide, le Ciel 
n'en a pas moins laiſſé a la Secte & la preuve & 
la honte & la ſcelerateſſe des memes attentats. 
Fatiguce de ſes crimes obſcurs, pour foulever 
tout a la fois les armees, les flottes, & les peu- 


*) Hoyer fur ces focietes, les rapports des co- 
mii ds aux Parlemens d' Angleterre & d' Irlande, 
ou bien Pextrait de ces rapports, & Pappendice que 
Je cle du Traducteur Anylois de ces Memoires, lui 
a ſuggere dy ajouter ſur les complots an ont plus 
ſheclalenieit menace ja patrie. 
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ples, en Angleterre comme en France, la meme 
Secte a fait circuler les blaſphemes & les ſophiſ- 
mes de la ſedition. En Irlande, elle a promis à un 
peuple égaré Pindependance de ſes autels & de 
ſes loix, au prix d'une révolution qui hait & 
briſe tous les autels, qui ne laiſſe pour loix, que 


Veſclavage ſous le joug des tyrans. Deja meme 


en Irlande, ce n'etoit plus de ſimples complots à 
Etouffer ; e' toit toute la force des armees qu'il 
falloit oppoſer à la multitude des conjures, ap- 
pellant & attendant ſans ceſſe les légions des 
Freres Carmagnoles — Qu'il ſoit beni cet Ange 
tutelaire, qui fait avorter tant de complots, tant 


de feditions ; qui a ſu juſqu'iei conferver cet 


empire proſerit plus que tout autre dans les con- 
ſeils des conjures! — Apres avoir trace Pori- 
gine, le code, la reunion, les attentats de 
tant de Sectes conſpiratrices, puiſſe dans tous. 
les tems 'hiſtorien, ſe repoſer dans cet aſyle de 
tant d'infſortunées vidtimes, & terminant ſes 
deſalireux récits, jetter au moins un regard 
conſolateur ſur les rives angloiſes! Puifſe-t-il 
toujours dire: la vinrent fe briſer tous les ef- 


forts ; la Echouerent tous les complots, tous les 


artifices, & toutes les fureurs de la Sette ; & 
la reſpire un peuple, heureux d'avoir connu 
le prix de ſes loix, & d'avoir ſu braver les ſo- 
phiſmes du Jacobin comme toutes ſes flottes! — 
En terminant ici les Memoires conſacres a dé- 
voiler la Secte revolutionnaare, il s'en faut bien 
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que je eroie avoir rempli ma tache de mamiere 
a n'avoir pas beſoin de l'indulgence de mes 
lecteurs. Ce que Jaſſurerai au moins avec con- 


flance, c'eſt que j'ai été vrai; c'eſt que je na! 


pas eu d' autre ven que celui d' etre utile. Je 
royois les Nations trop peu inftrnites ſur les 
grandes cauſes de la Revolution Frangoiſe; j'ai 
cru que les moyens de s'en preferver, ou de 
mettre un terme a ce fléau, ſeroient moins 
diffieiles a trouver, ſi la fource en 6toit mieux 
eonnue, y 

Apres avoir montre ces grandes cauſes dans 
les Elémens mCmes dont s'étoit compolee la 
Secte rEvolutionnaire, dans la coalition des 
ſophiſtes de Pirmpiete, des ſophiſtes de la rebel- 
lion, des ſophiſtes de Panarchie ; ſi Pai acquis 
le droit d' tre entendu ſur les moyens conſerva- 
teurs, je les puiſerai tous dans la nature meme 
des complots de la Secte, dans la gnerre qu'elle 
elt venue nous faire. Je croirai pouvoir dire: 

Les Jacobins font a Peſprit des peuples 
une guerre d'illuſion, d'erreurs & de tEnebres ; 
je veux que vous leurs oppoſiez une guerre 
de fageſſe. de verité & de lumière. 

Les ſacobins font aux Princes, & aux Gou- 
vernemens des peuples, une guerre de haine 
pour les loix & la ſociete, une guerre de rage 
& de deſtruction; je veux que vous leur oppo- 
ſiez une guerre de zele pour Pordre ſocial, une 
guerre d'humanite & de conſervation. 


pellant & attendant ſans ceſſe les legions des 
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ples, en Angleterre comme en France, la méme 
Secte a fait circuler les blaſphemes & les ſophiſ- 
mes de la ſedition. En Irlande, elle a promis à un 
peuple Egare ['independance de les autels & de 
ſes loix, au prix d'une révolution qui hait & 
briſe tous les autels, qui ne laiſſe pour loix, que 
Peſclavage ſous le joug des tyrans. Deja meme 
en Irlande, ce n'etoit plus de ſimples complots à 
Etouffer ; c'ctoit toute la force des armees qu'il 


falloit oppoſer a la multitude des conjures, ap- 


Freres Carmagnoles — Qu'il ſoit beni cet Ange 
tutslaire, qui fait avorter tant de complots, tant 
de feditions ; qui a ſu juſqu'ici conferver cet. 


empire prolcrit plus que tout autre dans les con- 


ſeils des conjures! — Apres avoir trace Pori- 
gine, le code, la reunion, les attentats de 
tant de Sectes conſpiratrices, puiſſe dans tous. 
les tems Phiſtorien, ſe repoſer dans cet aſyle de 


tant d'infortunées victimes, & terminant ſes. 


déſaſtreux recits, jetter au moins un regard 
conſolateur fur les rives angloiſes! Puiſſe-t-il 
toujours dire: la vinrent fe briſer tous les ef- 
forts ; la echouerent tous les complots, tous les 
artifices, & toutes les fureurs de la Sete; & 
la reſpire un peuple, heureux d'avoir connu 
le prix de ſes loix, & d'avoir ſu braver les ſo- 
Phiſmes du Jacobin comme toutes ſes flottes! — 

En terminant ici les Memoires conſaerés à dé- 
voiler la Secte révolutionnaire, il s'en faut bien 
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que je eroie avoir rempli ma tache de manière 
a n'avoir pas beſoin de l'indulgence de mes 
lecteurs. Ce que j'aſſurerai au moins avec con- 
fiance, c*elt que j'ai été vrai; c'eſt que je nai 
pas eu Vautre vœu que celui d'etre utile. Je 
royois les Nations trop peu inſiruites ſur les 
grandes cauſes de la Revolution Frangoiſe; j ai 
eru que les moyens de s'en preferver, ou de 
mettre un terme a ce fléau, ſerotent moins 
diſficiles a trouver, ſi la fource en 6toit mieux 


connue, 


Apres avoir montre ces grandes cauſes dans 


les Elemens memes dont s'étoit compolſee la 


Sette révolutionnaire, dans la coalition des 


ſophiſtes de ['1mpicts, des ſophiſtes de la rebel- 


lion, des ſophiſtes de l'anarchie; fi Pai acquis 


le droit d'etre entendu ſur les moyens conſerva- 


teurs, je les pwſerai tous dans la nature meme 
des complots de la Secte, dans la gnerre qu'elle 
elt venue nous faire. Je croirai pouvoir dire: 
Les Jacobins font a Peſprit des peuples 
une guerre d'illuſion, d'erreurs & de tenebres ; 
je veux que vous leurs oppoſiez une guerre 


de ſageſſe. de vérité & de lumieère. 


Les lacobins font aux Princes, & aux Gou— 
vernemens des peuples, une guerre de haine 
pour les loix & la ſociete, une guerre de rage 
& de deliruttion ; je veux que vous leur oppo- 
ſiez une guerre de zele pour Pordre ſocial, une 
guerre d'humanite & de conſervation. 


des peuples, une guerre d'impiété, de corrup- 
tion; je veux que vous leur oppoſiez une 
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Les Jacobins font aux Autels, a la Religion 


guerre de mœurs, de vertu, de converſion. 
Jentends , ici par guerre d'illuſion, d'erreur, 


de tenebres, celle que fait la Sette par les pro- 


duétions de ſes fophiltes, par les pièges de ſes 
émiſſaires, par les myſtères de ſes Clubs, de ſes 
Loges, de ſes Sociétés ſecrètes. Ce ſont la les 
moyens qui lui ont valu tant de ſucces: ſur P'o— 
pinion; & l'opinion lui onvre plus de villes, 
que ſes foudres n'abbattent de remparts. Com- 
mencez done jar 6carter des peuples toutes ces 
productions impies, ou déſorganiſatriges, qui 
n'annoneent au peuple qu'une Egalite, une li- 
berté, une ſouveèraineté, toujours chimériques, 
mais toujours flateuſes pour Porgueil de la 
multitude, toujours miſes en avant par les tri- 
buns qui la maitriſent, 1! n'eſt plus tems de 
vous laiſſer ſeduire par ces vains mots liberts 
du genie, liberté de la preſſe. Les loix prohi- 
bitives du poignard ne révoltent que P'aſſaſſin. 
Dans la bouche des Jacobins d'ailleurs, toutes 
ces reclamations deſormais cacheront mal le 
piege. Voyez- les eux - mémes Ecraſer Pauteur, 
le vendeur, Pacheteir, de tout livre contraire 


a leurs principes. Ils ſavent tout le pouvoir 


des ſyſtèẽmes & de Yerreur far Veſprit du peu- 
ple; conhoiflez done auſſi yous-meme celui de 


la lumière & de la vérite; que vos Ecrivains 
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zelés à la répandre s'appliquent a combattre 
des vains ſyſtémes; qubiis ex montrent ſurtout 


rup— 

= les ſuites toujours funeſtes & defaſtrenſes pour 
E e meme penple que la Sect?, ne flatte que 
reur, I pour le t6duire. La lecie a countacre & conſacre 
pro- encore des millions a diſtrihuer he poiſon de 
le ſe, 'erreur. Vous que pourroient ſéduire ſes vites 
je ſo MWrccompentes, vous memes qui eroiriez en trou— 
la leg Nrer une plus noble & plus digne de vous, dans 


po- Jes honneurs & les hommages qu'elle ſait payer 
villes, ies Apotres, ſuivez, je le veux bien, ſuivez 
Com- Je Jacobin, au Panthéon. La font es vrais h6- 
2g ces Nis. Si votre cœur pouvoit leur envier PA po- 
„ qui heoſe, arrétez un inſtant, & tout autour des 
ou veaux Dieux, voyez Vombre flottante des 
rietimes de la Revolution. Voyez comme eplo- 
r6es, ſurieuſes, elles vont de Purne de Voltaire 
Parne de Jean-Jacques. Entendez- vous ces 
accablans reproches? Jouis de tout Pencens 
ue font bruler pour toi les Jacobins. Ce n'eſt 
as eux, c'eſt toi qui nous as immolces. Tu 
os Etre leur Dieu; tu fus notre bourreau. 
toute Lu es encore celui de nos enfans; tu fus celui 
mal le Je notre Roi. Dieu du blaſpheme & de Panar- 
autour, hie! qu'il retombe fur toi, leur lang & le 
ntraire ſIotre. & tout celui que verſent, que yerſeront 
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bouvoit Pore tes brigands ſormés a ton école. 

lu peu- Vpargnez-vous ces plaintes & vos propres 
-elnj de Emords, vous a qui le Dieu de la ſociete donna 
orivaing Es talens qu'il eſt en votre pouvoir de tourner 
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a la perte ou à la conſervation de vos ſembla- 


bles. Vous, ſurtout qui veillez a Peducation 


de la jeuneſſe, voyez les ſoins que prend le Ja- 
eobin pour la ſeduire. Vous, Magiftrat, ou 
Pere citoyen, écartez loin d'elle tous les livres, 


tous les maitres ſuſpects. Malheur a vous, file 


detail des precautions vous effraye, lorſque la 
ſecte les neglige (i peu! 


Mais les écoles les plus eheres aux Jacobins, 


les plus deſattreuſes pour la ſociete, font celles 
de ces antres de tenebres. appellés on leurs Clubs 


ou leurs Loges. Plus de pretexte iet pour la 
tolẽrance. Sans doute il eſt encore des Frane— 


Maqons dont les myſtères ſe bornent a des jeux 


innocens; mais la Secte elle-méme n'a point 
cache le parti qu'elle iavoit tirer des Loges le 
moins ſuſpectes. C'eſt avec leurs moyens & leurs 
a leptes qu'elle a broyẽ tous ſes poiſons. C'eſt de 
leurs antres que a revolution s'eſt exhalée. 8 
ce motif ne vous ſuffit pas pour renoncer a toute 
ſociété fecrète, il vous eſt done bien cher ce 
titre de Franc-Magon! I vous l'eſt plus fans 
doute, que celui de citoyen? car enfin fuffiez- 
vous encore plus inacceſſible à la ſeduction, 
votre preſence dans les Loges n'en ſeroit que 
plus funeſte a la patrie ; puiſqu'elle y ferviroit 
encore mieux de voile & de pretexte aux Ja- 
cobins. Sortez de leurs ténèbres; elles ne con- 
vinrent jamais qu'a l'homme qui a peur detr? 
vu, parce qu'il fait le mal. 


de 
ſo 
pie 
na 
Jes 
VO 
Ne 
les 
I'o 
ice 
poi 
les 
lou 
gen 
Vol 
1a { 
Tot 
gen 
ne { 
les ( 
CONC 
par 
A re 
com 
tous. 
ſocia 
nemi 
vous 
entic 


Dr L'TMPIiETE ET DEL ANARCHIE. 43! 
Mais la ſecte aujourd'hui ne fe contente plus 
de ſes conſpirations tenebreuſes; ſes legions ſont 
ſorties de ſes antres ; elle a ouvert la guerre des 
piques & des haches, & des foudres révolution— 
naires ; & ce n'eſt pas un trone, ee font tons 
Jes trones, c'eſt Pempire des loix, qu'elle en- 
voie ſes guerriers ancantir. Princes, peuples du 
Nord on du Midi, de l'Orient ou de l'Occident, 
les faits ont parlé aſſez hautement ; ils vous 
Pont dit: C'eſt vous, tout comme nous, que la 
ſecte menace; elle n'a commence par nous, que 
pour arriver juſqu'a vous. Loin done d'ici tous 


les calculs de Pambition, de Favarice, des ja- 


louſies, des interets particuliers. C'eſt la ſociètẽ 
générale qui eſt menacee ; & c'eſt chacun de 
vous qui doit perir avec:elle, Que le zéle de 


la ſociẽté ſoit done auſſi le ſeul qui vous anime. 


Toute neutralité 461 ſeroit un erime contre le 
genre humain, contre vous-memes. Ah! qu'il 
ne ſoit pas dit que les brigands ſeront toujours 
les ſeuls a connoitre le prix de union & du 
concert des forces. Tous font freres partout, 


par cela ſeul qu'1ls voient partout l'ordre ſocial 


A renverſer. Chefs des nations, ſeyez freres 
comme eux, par cela ſeul qu'il eſt pour vous 
tous, un interet commun a conſerver cet ordre 
ſocial. Quoi! vous ſeriez en paix avec un en- 


nemi en guerre contre tous? c'eſt-à- dire, que 


vous auriez juré de laiſſer 6gorger la ſociété 
: 2 "I A Py a 
enticre, renverſer tous les trones, brover toutes 
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les puiſſances, ſans oppoler la moindre ręſiſ- 
tance | Quoi! vous anriez plus fait dans votre 
erreur! Dans Fefpoir de ſauver votre trone & 
votre peuple, vous auriez fait des traités d'al— 
lance avec les Jacobins! Mais eſt- il done ſaux«s, 
ce trone ſur lequel la ſecte ne vous laiſſe que 
pour régner par vous? Eſt-il fanve, ce peuple, 
quand ii faut que ſes bras fervent juſqu'aux for- 
faits des Jacobins! Eſt-il ſauvé, b'eſelave en- 
chaine ſur le banc des galères, & dont les bras 
ne peuvent qu'agiter des rames pour le ſervice 
du pirate? Ah! $1] vous reſte encore quelque 
doute far le fort que la ſecte vous prepare, 
voyez donc ſes adeptes; Econtez-Tes encore re» 


peter en pretence de ces ambaſſadeurs de Rois 


neutres ou alliés, le plus ſolemnel de leur ſer— 
mens; Maine a la Royaut? Uniſſez- vous donc 


tous; combattez les combats de la ſocicté; car 


_eeſt elle qu'il faut ſauver pour vous ſauver 
vous-mémes. | 


Mais il eft une guerre que fa ſee nous fait, 


plus terrible que celle de ſes armees, Les ſucces 
de ſon inpiete, la corruption des mers, * Pa- 
poſtaſie d'un ſiècle fe diſant celui de la philoſo- 
ſo hie, votla ſes véritables armes, & la grande 
fource de nos déſaſtres, Vous que ces verites 


eſfrayent, parce qu'elles vous touchent de plus 


pres, remontez à la exuſe primitive de vos dé- 
faiires. Des impies (e diſant Philoſophes on, ju- 
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avez écouté ces impies; vous avez favours 
jeurs lecons, parce que vous y trouviez la li- 
berté de vos paſſions.” Le meme orgueil qui les 
revoltoit contre Dieu, les revolta hieniot contre 
vous- memes. Leur vaine égalité bientot ne vou— 
jut plus ni rois, ni grands, ni nob'es, ni riches. 
Bientot encore, a l'ombre d'un nouveau ſage, 
leur liberté ne voulut plus ni lots, ni Magiſtrats, 
ni ſocietè, ni propriete. Cependant tous ces im- 
pies vous annonqoient que leur ſageſſe ſuffiroit a 


gouverner le Monde, & a le rendre heureux;, 


& vous futes encore eblouis par leurs promeſſes. 
Les Pretres du Seigneur vous avertiſſojent qu'au 
lieu de ce bonheur, 1] étoit des fleaux prepares 
aux apoſtats; vous avez mépriſé ces menaces. 
Pour vous déſabuſer de cette idole, & bien moins 
pour le venger, que pour vous rappeller a la 
lei, aux vertus de fon Evangile, ſavez- vous 


%% qu'a fait notre Dieu? la dit a ſes Pretres : 


4 


laiſſez-la ces legons que vous oppoſez au 
delire des impies. C'eſt a moi qu'ils oppoſent 
leur Raiſon. C'eſt mon Fils qu'ils ont fait 
ſerment d*ecraler. I's veulent Etre ſeuls a 
régner, ſur ce peuple ; ils ont pris ſur eux 
ſeuls le ſoin de le conduire au vrai bonheur; 
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za les laiſſerai faire; jabandonne ce peuple 


a leur ſageſſe. Sortez du milieu d'eux, & 

emportez mon Evangile, Sortez ; mon Fils 

& moi, nous livrons & ces Grands & ce peu- 
> ws Foy... 2 y 

ple a leurs ſages. Qu'ils ſoient conduits par 
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| *« eux, puiſqu'ils ne veulent plus de moi & de 0 
„% mon Fils. | el 
Francois, ainſi a dit le Dieu de vos Peres. * 
Oh! qu'il fait bien confondre la prudence des 0 
prudens, la ſagelſe des ſages ! Parcourez a pre- | PE 
ſent ce valte Empire qu'il a livre a votre pré- m 
tendue Philoſophie. Ses Pretres n'y font plus, * 
ſes Autels ſont abattus, ſon Evangile a diſparu. qu 
i Calculez a preſent les forfaits, les déſaſlres. 
| : Quelle eſt done deſormais, quelle peut etre bic 
| en ce moment, la cauſe d'un Alcan i terrible | fla 


& ſi conſtant dans les malheurs qu'il fait 
pleuvoir ſur la Patrie? Ces pevples, ſons 
le joug de la Revolution, n'ont-ils pas ſes 
Philoſophes? N'ont- ils pas toute la ſageſſe de 
ſes Deiſtes, de ſes Athees, de ſes Theophi- 
lantropes ? Et vous-mémes aujourd'hui, d'oy 
vient done que vous Etes errans & vagabonds, 
pauvres & deſolés ſur toute la ſurſace de 
Europe? N'eſt-elle pas aujourd'hui triom- 
phante dans le centre de ſon Empire, cette 
Philoſophie dont vous aviez fait votre idole! 
Ah! fi du moins ſes principes pouvoient dans 
votre exil, vous dẽdommager des maux qu'elle 
vous fit, s'il en étoit de vous comme de ces 
hommes, que je vois partager vos malheurs, ſans 
avoir partagé votre apoſtaſie. Si vous ſentiez 
eomme eux, ce Dieu toujours leur Pere, alors 
meme qu'il les punit ou les éprouve; ce 
Dieu qui les ſuivant dans leur exil, habite 
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dans leur coeur, les fortiſie, les conſole, & fait 
changer en ſources de delices leurs privations 
meme] Si vous pouviez vous dire: cette philo- 
ſophie qui m'Eprouve, ſera un jour la recom = 
penſe de ma ſoumiiſion! Mais non, elle fit vos 
maiheurs, elle vous en laiſſe ſupporter tout le 
poids ; elle n'entend pas plus votre ſoumiſſion 
que vos murmures. 

Malheureuſes victimes ! avouez qu'elle a &tE 
bien déſaſtreuſe, cette credulite, cette con- 
fiance a vos hcros Sophies. Que la Revolution 
qu'ils ont faite, foit done la mort de toute cette 
F d e fi vous voulez qu'il s'ap- 
paiſe, le Dieu qui n'envoya la Revolution. que 
pour venger ſon Chritt. Ce n'eſt pas en perſiſ- 
tant dans Poutrage, en laiſſant dans votre coeur 
ta première cauſe de vos malheurs, que vous en 
trouverez le terme. Le grand crime du Jaco- 
bin, c'eſt fon impiete ; mais ſa grande reſſource, 
cell la votre. Il a Penfer pour lui tent qu'il 
combat contre Jéſus-Chriſt; vous n'aurez pas 
les Cieux pour vous, tant que vos mœurs ou 
votre foi vous tiendront comme lui, ennemis de 
Jeſus-Chrilt. Par votre impiété, vous tes frèræs 
du Jacobin, vous Etes Jacobins de la revolution 
contre Pautel ; ce n'eſt pas en perſiſtant comme 
lui, dans cette heine de l'autel, que vous ap- 
paiſerez le Dieu qui venge cet autel par la re- - 
rolution des trones & de toutes nos loix. 


— 
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Telle eſt la dernicre, telle efi la plus impor = 
tante des legons, que nous donnent ces fleaux 
progreſſifs, comme les complots meme des So- 
phiſtes de FImpiete, des Sopijtes de la Nebelliun, 
des Sophiſtes de / Anarellie. Puille-je. en termi— 
nant ces Memoires, Pavoir profondement.incul- 
quee dans {'eiprit de mes leèteurs! Puille-t-elle 
ſurtout diſpoſer les voies au retour de la Relj- 
gion, des loix, & du bonheur dans ma Patrie ! 
Puiſſent les recherches que Jai conſacrees a 
devoiler les cauſes de la Revolution, ne pas etre 
inutiles aux Nations, qui peuvent encore fe 
preſerver, ou bien le delivrer de ſes déſaſires! 
Et le Dieu qui ſoutint mes travaux, ne les aura 
pas laiffes ſans rècompenſe. 
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